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AVERTISSEMENT. 


Après  avoir  tait  paraître  pour 
la  première  fois  les  Archives  du 
magnétisme  anim,al ,  dans  le 
mois  de  mai  1 820 ,  et  en  avoir 
publié  six  numéros  dans  les  sept 
derniers  mois  de  la  même  année; 
j'en  ai  suspendu  la  continuation^^ 
pom*  des  raisons  dont  il  est  pré- 
sentement inutile  d'entretenir  le 
public. 

Je  me  suis  ensuite  occupé ,  dans 
le  courant  de  l'année  1^821 ,  de  la 
composition  et  de  l'impression  de 
deux  autres  ouvrages,  l'un  inti" 
tulé  Le  Magnétisme  animal  re- 


(  vj  ) 

TROUVÉ  DANS  l'aNTIQUITÉ  (  I  VOl. 

in-S*  de  432  pages),  auquel  j'ai 
ajouté  lin  supplément  ;  et  1  autre, 
La  Morale  chrétienne  vengée 
(  I  vol.  in-S"  de  5 19  pages)  , 
dans  lequel  j*ai  inséré  une  portion 
assez  considérable  de  l'ouvrage 
précédent. 

Aujourd'hui,  sans  vouloir  pren- 
dre aucun  engagement  avec  des 
souscripteurs   et  sans  provoquer 
une  seule   souscription  ,  je  vais 
continuer,  avec  le  même  désinté- 
ressement ,  de  publier  les  trois 
nouveaux  numéros,  VU,  VIU 
et  ÏX,   de  nos  Archives,  dans 
lesquels    j'ai    inséré  l'exposition 
critique   qui  y^  suivre,  concer^ 
nant  le  système ,  les  dogmes ,  U 
théorie   çt  les  doctrines  mysti-» 


(vjî) 

Cette  nouvelle  dénomination 
de  mttgnétistes ,  dont  je  donnerai 
ci -après  Tétymologie ,  avec  une 
délînition  p^ms  étendue  ,  désigne 
ceux  d'entre  les  magnétiseurs  qui , 
sans  prt^ives  valal^jè»  >  croient 
comme  un  article  de  ioi,  qu'il 
existe  réellement  un  ûuide  ma* 
gnédque  animal  j  qui  sortirait  à 
volonté  du  bout  de  leurs  doigts 
ou  de  telle  autre  partie  du  corps 
que  ce  soit ,  ainsi  que  je  Vexpli« 
querai  dans  le  courant  de  la  dis^ 
cussion  critique  qui  va  suivie^ 

Je  ne  considère  ce  dernier  ou-» 
vrage,  et  les  précédens,  que  je 
viens  d'annoncer  «  que  conune  des 
matériaux  réunis  à  la  hâte,  con^ 
cernant  le  magnétisme  animal  , 
mais  que  je  me  suis  cependant 
empressé  de  publier,  en  consul- 


(  viij  ) 
tant   moins  les  intérêts  de  mon 
amour  -  propre ,  comme  écrivain  , 
que  ceux  de  Futilité  dont  ces  mê*- 
mes  matériaux  m'ont^p^ini  devoir 
être ,  pour  arrêter  le  progrès  des 
erreurs  quidéjà  commençaient  à  se 
propager  à  la  faveur  des  opinions 
superstitieuses  de  quelques  magné- 
tistes.  Mon  intention  était  aussi  de 
tâcher,  s*il  était  possible ,  d'éclairer 
une  certaine  classe  d'amateurs  du. 
magnétisme,  qui,  faute  de  réfléchir, 
se  laissent  trop  souvent  séduire 
et  entraîner  par  des  illusions  et 
par  l'enthousiasme  que  la  vue  des 
phénomèmes  dits  du  Magnétisme 
animal,  produisent  si  ordinaire-- 
ment. 

Je  me  propose ,  enfin ,  dans  de 
secondes  éditions ,  de  mettre  plus 
d'ordre  dans  les  matières  que  je 


(  )X  ) 

traite^  de  les  diviser  par  chapitres 
et  en  paragraphes^  afin  de  pou- 
voir m'étendre  sans  confusion  sur 
les  parties  du  discours  qui  de- 
mandent à  être  discutées  et  ap- 
profondies avec  les  développe- 
lïiens  nécessaires. 

Si  j'ai  quelquefois  employé  dans  la 
discussion  un  style  tantôt  sérieux  et 
par  fois  badin  ^  qui  pourrait  donc 
m'en  savoir  mauvais  gré,  sinon  ceux 
que  j'attaque?  Mais  alors  ceux  là  mê- 
me ne  peuvent-ils  pas,  s'ils  le  jugent 
à  propos,  se  défendre  avec  des 
armes  pareilles  à  celles  qui  auraient 
été  dirigées  contre  eux  ?  On  doit 
encore  faire  attention  que  le  ma- 
gnétisme animal  est  un  sujet  qui 
a  été  si  rebattu ,  qu'il  semble  ne 
plus  devoir  inspirer  autant  d'in- 
térêt ;  il  devient  donc  en  quelque 


sorte  nécessaire  d'égayer  ce  sujet 
devenu  aride  et  ennuyeux.  Ne 
sait-on.  pas ,  d'ailleurs  ^  que  le  ri- 
dicule est  Tarme  ordinaire  qui  con- 
vient le  mieux  pour  lutter  contre 
des  enthousiastes  qui  refusent  si 
obstinément  de  se  rendre  à  la 
raison  et  à  l'évidence? 


DISCOURS  PRELIMINAIRJE 

POUR  LE  TîlÔISIÈBiE  TOME 


DU  MA(?^ËESLSï^>lNlMAL 


Ejrposition  critique  du  système  et  de  la 
doctrine  mystique  des  MAGNÉ- 
TISTES. 


AVANT-PROPOS. 


JLjes  difierens  écrits  que  j'ai  publiés 
jusqu'à  présent ,  sur  le  Magnétisme  ani-^ 
mal  ,  qu'on  devrait  plutôt  appeler  le 
Majgnétisme  de  V imagination  ,  ont  eu 
pour  but  d'éclairer  cette  matière^  en 
tenant  le  flambeau  du  simple  bon  sens 
et  de  la  raison  à  la  main.  J'y  ai  fait 
tous  ïnes  efforts,  pour  déjouer  un  sys- 
tème erroné  qui  reconduisait  les  hommes 
vers  la  superstition.  Je  me  suis  livré  à  la 


(ta) 
recherche  de  la  vérité,  pour  comJbattre 
les  dogmes  ridicules  y  les  théories  inin- 
telligibles et  les  doctrines  mystiques  de 
quelques  partisans  du  magnétisme  ani- 
mal. Trop  souvent  ils  accordèrent  une 
admiration  excessive  à  des  phénomènes^ 
qui  j  réduits  à  leur  juste  valeur  ,  ne  sont 
plus,  aux  yeux  des  physiologistes 9  que 
des  faits  purement  naturels  ;  et  ces  faits 
ne  devenaient  inexplicables  ,   que   par 
l'exagération   et  les  illusions  dans   les*-' 
quelles  certains  enthousiastes  se  laisse-^ 
rent  entraîner. 
J*ai  démontré  que  les  Magnétistes  (i) 

{i)Jkfagnéiiêie,  substantif  des  deax  genres.  Ce  mot  nou-« 
Teaa  doit  serTir  dorénavant  k  dénommer  cens  qni  se  son» 
laissé  persuader  sans  preuves  admissibles,  qu'il  exîstaii 
réellement  un  fluide  d^aimani  animal,  auquel  les  par- 
tisans de  ce  sjstèyne  attribuent  des  effets  extraordinaires 
et  inesplicableSb 

Cette  nontelle  dénomination  de  magnétiate  m'a  parub 
nécessaire  pour  éviter  dans  le  discours  une  périphrase, 
toutes  les  fois  qu'on  Tondraît  distinguer  le  partisan  de  ce 
nouveau  système,  d'avec  l'amateur  de  la  science  ou  de  la 
pratique  dite  aujourd'hui  du  Magnétisme  animal. 

Quant  au  mot  magnétiseur ,  il  coulinuéra  à  désigner  y 
en  général  ^ccliiij.qui  met  eu  pratique  les  procédés  du 
magnétisme  a^^iniat.  ^^ 


Ci3) 
supposaient^  sans  preuve,  l'existence  d'un 
fluide  qui ,  jusqu^à  présent  y  n'a  été  qu'i- 
déal, et  enfin  d'un,  fluide' mystique  au- 
quel ,  entre  autres  dénominations,  ils 
ont  donné  celle  àe  fluide  de  la  i^olontéj 
fluide  de  la  pensée  j  amsi  que  je  vais 
bientôt  le  prouver  j  et  sur  ces  prétendus 
fluides  ils  ont  bâti  un  système  absurde 
fondé  sur  le  sable ,  mais  dont  j'ai  iait 
sentir  les  conséquences  dangereuses. 

Mon  .  intention  constante  a  toujours 
été  de  faire  la  guerre  aux  préjugés  su- 
perstitieux >  sous  telles  couleurs  qu'ils 


Le  mot  magnèdsie  désignera  donc  celoi  qui  prétend 
^e  les  phénomènes  opérés  par  les  m'agnétiseors  ne  sont 
point  prodoits  par  l'imagination  «  mais  par  un  fluide  d'ai- 
mant animal ,  matériel  on  immatériel ,  lequel ,  au  moyen 
d'nn  acte  mental  de  la  volonté  des  magnétiseurs ,  sorti- 
rait du  bout  de  leurs  doigts,  ou  de  telle  autre  partie  du 
corps  que  ce  soit»  sans  l'interrenlion  des  agens  phjsique 
c*est-ii-dire  des  sens  et  de  l'imagination  des  personnes 
magnétisées. 

J'ai  employé  Iç  mot  magnétUiey  pour  la  première  fois, 
k  la  page  S7  de  l'ouTrage  intitulé  U  Magnéfiême  écl^iri^ 
etc.,  serrant,  d'introduction  à  nos  jirchwêê  du  Mctgné- 
tirmê  animal,  imprimé  en  un  Tolume  in -8*,  Paris,  i8ao, 
chea  Barrois  FaSné,  libraire,  rne  de  Seine,  u*  tu,  fau^ 
lionrgStrGermain/ 
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puissent  se  montrer.  Ce  n'est  qu'en  dé- 
masquant les  jongleries  mystérieuses  de 
toutes  les^fausses  religions ,  ainsi  que  la 
croyance  aux  vertus  occultes  qui  engen- 
drèrent tant  de  fourberies  ,  tant  de  dés- 
ordres, tant  de  crimes  et  de  cruautés, 
qu'on  pourra  parvenir  à  enchaîner  l'inexo- 
rable intolérance ,  qui  aime  à  s^abreu- 
ver  de  sang  humain  ^  et  qui  si  souvent  a . 
commis  sans  pitié  ,  sans  remords  et  en 
sûreté  de  conscience ,  sous  le  spécieux 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu  et  des  in-^ 
térêts  de  la  religion  y  des  forfaits  inouïs , 
des    actes  d'immoralité  dana   tous   las 
genres  ,  et  des  atrocités  religieuses  et 
inquisitoriales  qui  font  frémir  l'humanité* 
Ce  fatal  principe  de  l'intolérance ,  que 
des  prêtres  ambitieux  et  démoralisés  ont 
tant  à  cœur    de  maintenir ,   est  faux , 
inhumain ,  anti-social,  anti^chrétien ,  et 
ne  peut  exister  que  par  le   despotisme 
et  conduire  à  la  tyrannie* 

Ceux-là  qui  adoptèrent  et  prêchèrent 
un  tel  principe;^  abusèrent  de  la  religion  , 
et  s'en  Servirent  comme  d'un  moyen 
puissant  qu'ils  employaient  avec  adresse 
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ponr  augmenter  leur  influence  ^  leur  cré- 
dit ,  leurs  richesses  et  leur  autorité  sur 
terre.  Ils  trayestirent  la  moi'ale  pure  de 
l'Evangile^  et  y  substituèrent, une  mo- 
rale mondaine  ,  une  morale  relâchée  y  qui 
ne  f^it  consister  la  religion  que  dans  de 
simples  pratit^ues,  que  dans  des  croyances 
sytnboli^ues  et  mystiques  qui>  dans  les 
fausses  religions^  sont  si  fabuleuses  et  si 
ridicules.  Cette  morale  factice ,  basée  sur 
Fitn pitoyable  intolérancereligieuse ,  non- 
seulement  permet  les  crimes ,  mais  en- 
core ordonne  de  les  comnlettre ,  pour  la 
gloire  dé  Dieu  y  en  les  érigeant  en  vertus. 
Tous  les  faux  dévots  et  cette  foule  d'es^ 
pl^iï  faibles  y  crédules  du  irréfléchis ,  ré- 
pètent sans  cesse,  d'après  les  déclamations 
des  dogttiatiseurs  fanatiques  dont  ils/se 
laissent  séduire ,  que  totates  les  bonnes 
'aclioiis  des  hommes  ^  que  toutes  leurs 
Yertu»  ne  soilt  rieu  sans  la  foi,  tandis 
qtiM  Tepôtife  smnt  Paul  y  ce  véritable 
soutien  de  la  mbrale  chrétienne  et  évan- 
gélique  la  plus  pure  y  a  dit  tout  le  con- 
ttAiife.  Ë60uton»-le ,  voici  comme  il  s'ex- 
pvifse  en  parfom  de  la  foi  et  de  la  t^harité  : 
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Si  linguis  hominum  loquar^  et  an^e^ 
lorum  caritatem  autem  non  habeant , 
factussum  velut  œs  sonans  aut  cymba- 
lum  tinniens. 

Si  habuero  prophetiam  et  noi^erim 
mjsteria  omma ,  et  omnem  scientiam  ; 

£T  SI  HABUERO  OMNEM  FIDEM  ITA  UT 
MONTES  TRJNSFERAM  ,  CARITATEM  AV^ 
TEM  NON  HABUERO^  NIHILSUM^ 

Caritas  patiens  est ,  benigna  est  j  ca^ 
ritas  non  œmulatur  y  non  agitperperam  ^ 
non  infUaur. 

Non  est  ambitiosa  j  non  quœrit  quœ 
sua  swU  y  non  irritatur ,  non  cogitât  ma^ 
lum. 

Non  gaudet  super  iniçuitate'y  con^ 
gaudet  autem  çeritati. 

Qmnia  suffert ,  omnia  crédit  y  omnia 
sperat  y  omnia  sustinet. 

Nunc  autem  manent  ^fidesy  spes^  ca^ 
ritas  y  tria  hœc }  major  horum  est  ca- 
ritas. (  Epist*  I  S.-Pâuli  ad  Gorinth. , 
cap. Xni^  versic.  1^2^  ^j^j^fl  et  i3.  } 

»  Si  je  parle  les  langues  des  hommes 
»  et  le  langage  des  anges  y  et  que  je  n'aie 
I)  pointlacharité^jenesuisquecommeun 
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»  airain  sonoant  et  une  cymbale  reténtis^- 
»  santé,  j» 

»  Quand  j'aurais  le  don  de  prophétie  , 
»  que  je  pénétrerais  tous  les  mystères  j 
»  que  j'aurais  une  parfaite  science  de 
»  toutes  choses.  » 

«   Quand  /aurais  encore  toute  la 

»  roi   POSSIBLE  ,  jaSQU^ji    TnJNSPORTSn  , 
»  LES  JUONTJGNESS  SI  JE  v' AI  POINT  lA 
»  CHARITÉ^  JE  NE  SUIS  ItlÉN.   M 

»  La  charité  est  patiente,  elle  est  douce^ 
»  elle  est  bienfaisante.  » 

n)  La  charité  n'est  point  envieuse  \  elle 
»  n'est  point  téméraire  et  précipitée  ; 
n  elle  ne  s'enfle  point  d'orgueil.  » 

M  La  charité  n'est  point  ambitieuse  y 
•  ne  cherèhe  point  ses  propres  intérêts  ; 
n  elle  ne  se  pique  point  j  elle  ne  s'aigrit 
»  de  rien;  elle  n'a  point  de  mauvais  soup-^ 
»  çons  ^  elle  ne  se  réjouit  point  de  Pin- 
»  justice;  mais  elle  se  réjouit  de  la  vérité.  >i 
La  charité  tolâre  tout;  elle  croit  tout; 
)»  elle  espère  tout  ;  elle  souffre  tout.  » 

»  Or  ces  trois  vertus  ,  la  foi ,  Fespé- 
»  rance  et  la  charité  y  demeurent  ;  mais  la 
B  charité  est  la  plus  excellente  des  trois-  » 
Anidui  i8a;i«  Tom,  IIL  H\  7.  n 


.(  '«  ) 

(/*^*  épitre  de  saint  Paul  aux  Corînth. , 
chap.XÏII^  uers.  1^2^3)49  5^ ^^7  ^'  ^^0 

La  mênic  morale  est  annoncée  par  les 
quatre  évangélistes.  Tous  prescrivent  : 

«  Ne  faîtes  pas  à  autrui  ce  que  vous 

»  ne  voudriez  pas  qu'il  vous  fût  fait 

»  Ils  vous  disent  :  Celui"  qui  aime  Dieu 
«  doit  aimer  aussi  son  prochain....  Vous 
9  aimerez  votre  procliain  comme  vous- 

»  même. ...%...  ÂimeB  vos  ennemis. 

j>  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs- 

n  sent Priez  pour  ceux  qui  vous  ca- 

n  lomnient.....  Traitez  les  hommes  dé  la 
j>  même  manière  que  vous  voudriez 
»  qu'ils  vous  traitassent....  etc. ,  etc. 

On  peut  lire  plus  en  détail  ces  diffé- 
rens  passages  extraits  de  saint  Marc, 
chap.  XII,  de  saint  Jean .,  chap.  IV,  de 
saint  Luc ,  chap.  VI  et  XI ,  etc. ,  etc. 

Les  saints  évangélistes ,  ainsi  que  les 
pieux  et  vénérables  personnages  de  la 
primitive  église ,  ne  cessèi-ent  tous  de 
prêcher  la  douceur  ,  la  charité  ,  le 
pardon  des  injures  et  le  mépris  des  ri- 
chesses. 

Telle  est ,  en  abrégé ,  la  morale  évangé- 
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lique^doDtFempreiDte  divine  caractérise 
la  yéritable  morale  chrétienne. 

Un;e  foule  de  théologiens  ont ,  an  con- 
traire 9  cherché  à  détraîre  cette  morale 
éternelle  queDien  a  créée  au  fond  de  nos 
ciBurs.  Ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
Tétouffer  sous  le  poids  de  leurs  énormes 
traités,  remplis  d'ignorance,   d'astuce^ 
de  subtilité    et  de  mauvaise  foi.   Leur 
fan$&e  dialectique  y  est  perpétuellement 
en   opposition  avec  le   bon  sens  et  la 
raisoi^.  ïous  leurs  écrits  ont  une  em- 
preinte de  mysticité,  qui  donne  à  leur 
«tyle    un  caractère  particulier ,   auquel 
oj\  pe  peut  se  méprendre,  et  qui,  rem- 
pli de  superstition  et  de  fanatisme ,  ne 
respire  que  menace  et  vengeance. 

La  morale  chrétienne  et  évangélique 
est  perpétuellement  outragée  par  ces 
théologiens  corrompus.  On  n'aperçoit 
daiis  leurs  commentaires  qu  une  morale 
de  convenance ,  dictée  par  Tégoïsme  et 
adaptée  aux  intérêts  d'un  parti  ambi- 
tieux et  cruel  j  une  morale ,  enfin ,  de  cir^ 
constance,  qui,  au  moyen  d'uiie  direction 
d'intention  ,  érige  le  crime  en  vertu. 
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mis  jares  des  peuples ,  des  gouverne^ 
mens  et  des  rois^  auxquels  les  prêtres  , 
leurs  irréconciliables  adversaires  ,  n^ac— 
corderont  des  instanâ  de  paix,  qu'autant 
qu'ils  les  auraient  subjugués ,  avilis  et 
rançonnés. 

Les  souverains  et  les  gou^ernëme ns 
doivent  donc  refuser  leur  confiance  à  de 
pareils  conseillers,  à  deà  êtres  pouf  les-' 
quels  la  perfidie  est  une  action  vertueuse  y 
et  qui  j  en  trompant  les  bomnlës ,  croient 
servir  le  ciel. 

Comment  pourrait-on ,  en  effet  ^  se  fier 
à  des  bommes  profondément  corrompus 
et  démoralisés  en  religion  comme  en  po- 
litique ^  à  des  bommes  qui  propagèrent 
dans    toutes    les    classes  de  la  société 
l'immoralité    religieuse   ,    l'immoralité 
politique  et  la  corruption  des  mœurs  ?' 
Il  est  temps  de  repousser  les  principes 
dangereux  de   ces    bypoicrites   incorri- 
gibles y  qui  cachent  leurs  projets  ambi- 
tieux  sous   le  masque  de  la  religion  , 
et  auxquels  il  ne  manque  que  le  pouvoir, 
pour  renouveler  les  borreurS  de  l'abomi- 
nable inquisition  religieuse. 
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II   6$t    temps  que  les  gouveroemens 
ayent  en  horreur    les  guerres  à*la-fois 
politiques  et  religieuses^  dont  le  carac*^ 
tèrefut  toujours  celui  d'extermination^ 
et  qui  y  inspirées  par  la  superstition  et  le 
fanatisme ,  toujours  furent  constamment 
le  signal  du  carnage  et  de  la  dévastation. 
£h!  qui  le  croirait?  Il  semble  qu^il 
puisse  exister  des  gonveme&tens  chré-^ 
liens  M&ez  démoraiisés  pour  protéger 
tantôt  secrët^oaent ,  tantôt  ouvertement  y 
le  fanatisme  religieux  d'un  gouvernement 
anti-chrétien  |  dont  ils  exaltent  l'orgueil 
et  la  cruauté ,  par  une  intervention  puis- 
sante et  favorablcu  Tant  il  est  vrai  que 
V  immoralité  réside  moins  dans  les  peuple^ 
que  dans  les  gouvernemens* 

D'après  un  si  funeste  exemple  «et  une 
détermination  aussi  immorale  ^  qui  pour- 
rait s'étonner  de  voir  des  chrétiens  asse^ 
vils  et  assez  coriH>mpus  pour  aller  se  con» 
fondre'  dans  le  rang  des  ennemis  de  la 
religion  chrétienne  ^  et  y  prostituer  leurs 
talens  militaires  ^  en  les  consacrant  au 
triomphe  de  la  barbarie  et  du  fanatisme? 
Ces  vils  mercenaires  n'ignorent  pa^  ce- 


(»4) 

pendant  que  ceux-là  même  dont  ils 
prennent  la  défense  y  n'acceptent  qu'avec 
dédain ,  qu'avec  mépris  ^  de  pareils  ser- 
vices empreints  du  cachet  de  la  trahison  ; 
mais  Tappàt  de  l'or  explique  une  con- 
duite aussi  basse  ,  et  prouve  que  qui- 
conque se  laisse  guider  par  un  intérêt 
sordide  est  sans  morale  et  sans  religion  , 
et  ne  craint  pas  d'encourir  le  juste  re- 
proche de  complicité  des  horribles  as- 
sassinats et  des  cruautés  inouies  qu'une 
Aation  féroce  exerce  depuis  trop  long- 
temps sans  justice  y  sans  mesure  y  pour 
apéantir  des  peuplades  entières  y  en  at- 
tendant Textermination  générale  y  que  ces 
hommes  atroces  brûlent  d'eÏÏectuer  en 
masse. 

L'Orient ,  à  la  honte  de  l'Europe  in- 
sensible^ de  cette  Europe  cependant  ci- 
vilisée ,  mais  qui  de  plus  en  plus  de- 
vient sourde  à  tout  sentiment  de  piété 
et  d'humanité  I  et  dont  la  politique  froide 
et  inhumaine  considère  avec  tant  d'indif^ 
férence  les  affreux  massacres  qui  se 
commettent  sous  ses  yeux  j  l'Orient  , 
dis-je ,  nous  offre  aujourd'hui  le  spec- 
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tacle  effroyable  d'une  soldalesqae  ef&é- 
née ,  qui^  sans  résistance. «  égorge  comme 
des  troupeaux  de  moutons  y  hommes  ^ 
femmes  ,  vieillards  et  enfans ,  et  qui  ou^ 
trage  et  viole  avec  brutalité  les  jeunes 
personnes  du  sexe  ^  les  plus  distin*» 
guées  par  leur  rang,  leur  éducation  et 
leur  beauté  ^  ne  conservant  la  vie  à  un 
petit  nouibre  d'entre  elles  y  que  pour  IcjS 
vendre  inhumainement  après  les  avoir 
exposées  toutes  nues  ^  dans  des  baxars, 
comme  des  bétes  au  marché. 

La  démoralisation  politique  de  la  di-^ 
plomatie  européenne  est  telle ,  que  les 
agens  diplomatiques  semblent  tpus  mé- 
connaître aujourd'hui   les  préceptes  de 
rÉvangile^  et  paraissent  disposés  à  fouler 
aux  pieds  la  sublime  morale  chrétienne,  en 
abandonnant  indignement  des*  chrétiens 
désarmés  à  la  fureur   du  fanatisme  ir- 
rité.   Ces   agens  ,  dont  toute  l'habileté 
consiste  dans  l'intrigue  et  dans  l'art  de 
tromper ,   ne  comprennent  pas  ,  ou  ne 
veulent  pas  comprendre ,  que  Foubli  de 
cette  sublime  morale  chrétienne  a  causé 
tous   les   maux  qui  afldigent  Thunianilé 


(a6) 

et  qui  pèseDt  snr  les  peuples  opprimés.. 
Si  les  puissances  de  l'Europe ,  plutôt 
que  de  suivre  sans  remords,  sans  honte 
et  de  âang->froid ,  un  système  politique 
aussi  affreux  ;  plutôt  que  de  s'avilir  jus- 
qu'à contracter  alliance  avec  des  fana<» 
tiques  qui  repoussent  les  lumières  et  la 
civilisation  9  et  qui  brûlent  les  biblio- 
thèques et  détruisent  les  monumens  des 
sciences  et  des  arts  ;  plutôt  que  de  se 
•déshonorer  en  se  rendant  complices  des 
crimes  commis  par   des  barbares   qui 
outragent  la  raison  et  Thumanité  ^  si  , 
dis-je ,  elles  voulaient  se  mettre  franche- 
ment en  accord ,  il  leur  serait  sans  doute 
bien  aisé  d'établir  entre  elles  des  contre- 
poids politiques  pour  neutraliser  l'ambi- 
tion démesurée  des  imes ,  et  dissiper  les 
justes  inquiétudes  des  autres  ;  mais  le 
màChiavisHsnie ,  cette  politique  odieuse  , 
si  universellement  adoptée  et  si  forte- 
ment enracinée  dans  tous  les  cabinets ,  s^y 
oppose  évidemment.  Tout  le  mal  est  là.  Il 
est  dans  l'immoralité  politique  ^  qui  pré- 
vaut de  toute  part.  C'est  là  seulement  oix 
git  la  difficulté  :  mais,  cet  obstacle ,  pour 


ainsi  âitê  iiMOrttièntable ,  cesserait  néan- 
moins d^avoit  lieu,    s^il  était  possible 
que  la  bionttë    fbi  y    qùë  la  justice   et 
la    sincérité  ^   |)QSâent  jaihbis   présider 
dans  les  négociations;  C'est  aloi'à  que  les 
puissantes  eurôpéënàès  auraient  honte 
d'adopter  'uh  système  poj^tiUcîdé  ,    si 
odieux  y  qui  tàhsiste  à  diénier  les  âtoits 
les  plus  légitimés  deâ  peuples  ^  'à  sacri- 
fier toutes  lés  Kbertes  et  à  étfeindre  tous 
les  sentimens  bumains.Les  Etàtâ  de  ï'jÈln«- 
rope  pourraient  enfin  s  unît  élVoîtement 
pcmr  maîtriser  &ans  coup  férir  ï ennemi 
commun  ,  dbnt  ti3ute  là  force  ne  réside 
réellement  i^lie  d^hs  nos  dissensions  et 
dans  nôtre  cèrrâption. 

Il  est  t^lApB  aussi  ^ue  totis  les  goùver- 
iieinetfs>  ^pï*r  lëurfe  |)ropneS  intérêts  , 
prêchent  d'^ëïèiâplè   p!ar  Une   conduite 
franche  et  loyale  dans  leurs  transactions 
diplomatiques^  coilame  datis'leurs  opé- 
rations administratives  ^  tant  au  dehors  y 
vis-à^-vis  dès  autres  états  ,  que  dans  Fin- 
tiérieur  y  vis-à-vià  de  leurs  propres  sujets. 
11  est  temps  que  les  agens  de  raulonlé 
souveraine  pratiquent  eux-niêiAes  une 
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morale  saine ,  basée  sur  Téquité  ^  8*ils 
veulent  rétablir  la  morale  publique^  car 
l'immoralité  ne  fait  des  progrès  pwmi 
le  peuple^  qu'en  raison  de  la  corruption 
des  gouvernemens. 

Il  est  temps  que  les  souverains  se  per» 
suadent  que  ce  n'est  point  un  cri  sédi- 
tieux^ que  d'invoquer  paisiblement  les 
droits  naturels  des  peuples  ,  et  Tobser^ 
vation  des  lois  de  la  part  des  agens  du 
gouvernement. 

Le  salut  de  l'état  et  le  bonbeur  de 
l'ordre  social  résident  dans  la  justice ,  qui 
protège  le  faible  ^  et  dans  là  bonté ,  qui 
enchaîne  les  cœurs.  La  douceur  pater- 
nelle des  princes  attire  l'affection  des 
sujets  j  tandis  que  les  vengeances  éteFni- 
sent  les  haines ,  et  que  l'égoisme  ,  Toiv 
gueil  et  la  tyrannie  de  ceux  qui  com- 
mandent ,  irritent  ceuxqui  doivent  obéir, 
et  produisent  tôt  ou  tard  un  désordre 
inévitable. 

Il  est  temps  ,  enfin ,  d'instruire  les 
hommes  pour  les  rendre  meilleurs  y  pour 
les  empêcher  d'être  la  dupe  de  leur  cré- 
dulité, et  pour  diminuer  la  niasse  des 
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maux  qui  affligent  les  nations  opprimées. 

Ce  que  je  viens  d'exposer  est  déver 
loppé  d'une  manière  plus  étendue  dans 
rëcrit  intitulé ,  La  Morale  chrétienne 
et  é^angélique  vengée^  etc..  ainsi  que 
dans  quelques  autres  ouvrages,  dont  je 
vais  donner  la  notice  ci-après. 

J'en  reviens  maintenant  à  Vexposition 
critique    du    système   et  des  doctrines 
mystiques  des  magnétistes ,  et  c'est  là 
l'objet  principal  que  je  me  suis  proposé 
d'esquisser   dans   le  présent    écrit.  Je 
vais  faire  voir  en  abrégé  que  la  philoso- 
phie, ainsi  que  les  connaissances  physio* 
logiques ,  qui  de  nos  )Ours  nous  ont  en- 
seigné k  considérer  la  science ,  ou  plutôt 
la  pratique  du  magnétisme  animal ,  sous 
son  vrai  point  de  vue ,  et  à  Fapprécier  à 
sa  juste  valeur  ,   servent  maintenant  à 
dévoiler  toutes  les  jongleries  et  toutes 
les  absurdités  qui ,  de  tout  temps ,  favo- 
risèrent les  croyances  les  plus  ridicules^ 
soit  aux  revenans  ,  soit  aux  farfadets, 
aux  lutins,  aux  sylphes ,  aux  faunes,  aux 
pans  ,  aux  dnsiens ,  et  généralement  à 
toutes  ces  apparitions  d'esprits ,  si  accré- 
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ditées  ^  et  qui  ne  pouvaient  jamais  être 
prouvées;  soit  encore  à  toutes  ces  ver- 
tus curatives ,  merveilleuses  et  inexpli- 
cables ,  et  à  tQutes  ces  facultés  occultes 
de  divination  et  de  prévision  y  qui  y  ba- 
sées sur  des  présomptions  j  sur  des  cal- 
culs y  sur  des  probabilités  y  sur  des  ana^ 
Ipgies  qui  quelquefois  se  vérifient  y  ont 
été  ensuite ,  à  la  faveur  de  certaines  cir* 
constances  plus  mi  moins  imposantes^ 
érigées  eç  prophé:ties  surnaturelies  y  dont 
l€§  esprits  faibles  et  les  hommes  crédules 
et  ignorans  ne  pouvaient  comprendre  le 
nationalisme. 

Cette  foule  de  ^ens  peu  instruits ,  mais 
ennemis  des  lumières ,  se  grossit  encore 
d\uQ  qertainnombre  d'hoiaimes  ambitieux 
animés  d'un  esprij;  de  parti.  Les  uns  et 
les  autres  y  tous  subjugués  par  la  supers- 
tition y  m  manquent  pas  d'attribuer  à  des 
causes  surnatiu-'elles  les  phénomènes  qui 
excitent  leur  étonnement.  Le  fanatisme 
eusuiie  s'en  empare  pour  fonder  un  pou- 
Y/oir  jthéocratique  9  qui  toujours  fut  im- 
moral >  tyrannique  et  sanguinaire. 

J'ai  donc  essayé  de  démontrer,  dans 
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mes  divers  éa*it9|  ({ae  les  sortilèges  sont 
les  rêves  d'un  e$prit  biessé ,  et  que  la 
magie  a  oavert  1x9  vaste  champ  anx  écarta 
de  l'imagioatian. 

Tout  Fattiraii  'de    cette  magie   con-' 
siste  dans  les  taUsmans   mystiques  de 
toutes  les  sortes^  dans  les  amulettes, 
dans  les  filtres ,  les  charmes ,  les  enchan» 
temens  ^  les  paroles  et  les  mots  m jsté-» 
rieux  prononcés  o»  émts.  Il  e&est  de 
même  des  fausses  reliques ,  qui  ne  sont 
également   que  des   e^ees    de   talîs-» 
mans ,  etc.*.  Je  place  dans  le  «létne  ca«* 
tégorie  tous  les  prooédés   qui    appar-^ 
tiennent  au  waguéiisme  animal ,  sans  en 
excepter  les^  gestes  de  la  liiiain  ou  les 
passes  à  distance  ou  sans  distance,  avec 
contact  çn  9m$  contact,  ^nsi  que  les 
baquets,  dételle  manière  qu'ils  puissent 
être  composés  ;  comme  aussi  Teau ,  les 
arbres  Jtuagoé lises,  «C  toms  autres  objets 
que  cbacnv  voudrait  epoployer  à  sa  fan- 
taisie, conaïae  .maucboirs  ,  îvoneaux  ou 
bagues  9  billets  de  papier  écrits  ou  noii 
écrits,  baguettes  de  fer  ou  d'acier,  d^or 

oud'a^geat^  de  verre  ou  de  bois,  etc., 


(3a) 

etc.,  etc...>  auxquels  des  somnambules 
ou  des  magnétiseurs  crédules  prétendent 
infuser  une  vertu  occulte  et  particulière  y 
au  moyen  de  certains  gestes  de  la  main , 
accompagnés  d'un  acte  mental  de  volonté, 
et  y  injecter ,  pour  ainsi  dire ,  un  pré- 
tendu fluide  qu'ils  appellent  magnétique 
animal^  et  qu'ils  supposent ,  en  émanant 
de  leurs  doigts  ou  de  leurs  corps ,  être 
en  même  temps  susceptible  de  se  modi- 
fier et  d'opérer  différens  efTets  ,  suivant 
Fintention  des  magnétiseurs. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  émanations  ma- 
térielles qui|  dans  certains  cas,  pour- 
raient avoir  été  introduites  dans  la  pra- 
tique des  procédés  du  magnétisme  ani- 
mal j  et  y  jouer  effectivement  un  rôle 
imatériel  plus  ou  moins  actif,  en  agissant 
yéritablementsur  lessens,  paroonséquent 
sur  l'imagination. 

C'est  ainsi  que  dés  illusions  sans  nom- 
bre ont  produit ,  depuis  que  le  monde 
existe,  tant  de  fascinations ,  tant  de  pres- 
tiges, tant  de  faux  miracles,  que  des  per- 
sonnes simples  ou  des  imaginations  exal- 
tés attribuèrent  à  des  causes  sumatu- 
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k*elies  qui ,  à  les  en  croire ,  feraient  ex^ 
ceptioD  aux  lois  immuables  de  la  nature  j 
sans  parler  des  jongleries  de  ces  hommes 
ambitieux  ,  animés  d'un  esptit  de  parti  y 
avides  d^aûtorité  et  de  richesses ,  qui 
de  lotit  temps  surent  exploiter  à  leur, 
profit  la  stupide  crédulité  des  ignorans 
auxquels  ils  savaient  en  imposer,  soit 
eu  les  rendant  témoins  de  ces  mêmes  phé-» 
nomènes  qui  souvent  s'offraient  spon^-» 
tanéoient  aux  yeux  du  vulgaire ,  soit  en 
les  reprodûis&nt  eut-^mémës  à  volonté  y 
ati  moyen  des  procédés  tqui  kut*  lavaient 
été  transmis  ^  et  dont  ils  conservaient  la 
traditiotl. 

La  discussion  que  j'ai  entrepris  d^ 
âûbtenir  sur  cette  matière  y  et  les  divers 
raisoAnem^ns  que  )'ai  faits  à  ce  sujet)  sont 
présentés  sous  différens  points  de  vue, 
dabs  les  ouvrages  que  j'ai  déjà  publiés 
sur  le  magnétisme  animal ,  et  dont  je 
Vais  donner  ta  notice  qiii  suit. 


Il    I       I     •  M 
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NOTICE 

Des  aui^ragês  imprlptés  et  publiés  par  le 
même  auteur  ^  concernant  leMagné-^ 
tisme  animal. 


i"*.    Les    A&GHivES   DU  Magnétishb 

ANIHAL. 

Ouvrage  périodique  j  commencé  au 
mois  de  mai  1820.  Il  en  a  déjà  paru 
six  numéros  dans  la  même  année ,  et 
trois  aulres  numéros  en  1 82a  ^  faisant  en 
tout  neuf  numéros  p  formant  trois  volu- 
mes in-S** ,  d^environ  3oo  pages  chacun , 
chez  Barrotis  Vtdnéy  libraire  à  Paris  y 
me  de  Seine  ^  »""  10  ^faubourg  St. -Ger'^ 
main^ 

n!^.  LeMA&NÉTISMS  ÉGLAIHÉ. 

Ou  Introduction  aux  Archives  du  Ma* 
gnétisme  animal ,  i  vol.  in-8^  de  287 
pages ,  Paris  ,  1820 ,  chez  Barrois  Vainé^ 
idem ,  idem.*.. 
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PÀ196  j/Am%QVltÈ. 

Ou  Dissertation  historique  y  étymolo-^ 
giqne  et  mythologique  y  sur  Esculape  y 
Hyppocrate  et  Galien  i  sur  Apis  y  Sé^ 
rapts  oa  Odriêy  et  %uv  Isis^ 

Suivie  de  recherches  sur  V Alchimie  ^ 
t  vol.  în-8^  de  4^^  pag.  Paris,  i8ai  j 
chez  Barrais  Vaine  y  libraire ,  idem... 


4''.  La  Morale  chrétiehivb  vengée. 

Ou  Réflexions  sur  les  crimes  commis 
sous  le  prétexte  spécieux  de  la  gloire  dé 
Dieu  et  des  intérêts  de  la  religion  ; 

Suivies  d'observations  historique^  ^ 
philosophiques  et  physiologiques,  sur 
les  faux  miracles  opârés  par  le  Magné-^ 
tisme  animal,  i  vol.  in-8°  de  S 19 pag., 
avec  figures,  Paris  ,  1821 ,  chez  Barrais 
Vaine  y  libraire ,  idem ,  idem. . . 

5°.  Exposition  critique  du  système  et 
de   la  doctrine  mystique   des  ma* 
gnétistes. 
Cet  ouvrage,  extrait  de  nos  Archives, 

sert  de  discours  préliminaire  au  troisième 

3* 
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tome  des  Archives  àa  Magnétisme ,  im«- 
primé  et  pnblié  en  182a ,  et  contenant  les 
numéros  7  ^  8  et  9. 

Cette  Exposition  forme  i  vol.  in-8^ , 
Paris,  182a,  chez  Barrais  Vaine  /  li^^ 
braire  ,  rue  de  Seine  ,  n""  10,  faubourg 
St.^Germaifi. 


EXPOSITION  CRITIQUE 
DU  SYSTÈME 

f 

I 

\ 

DE  LA  DOCTRINE   MYSTIQUE 
mis 

MAGNÉTISTES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


§.  I.  [Préambule.)  Les  différens  points 
de  vue  sous  lesquels  j'ai  envisagé  les 
phénomènes  dits  du  Magnétisme  animal, 
m'ont  sttggéîé  des  réflexions  qui  repous- 
sent les  dogmes  superstitieux^  les  théories 
vagues  et  inintelligibles  ^  les  doctrines 
mystiques  et  le  système  hypothétique 
d'un  Huide  aniuaal  ,  qui ,  à-  la  maniera 
du  fluide  de  Faimant  minéral ,  sortirait^ 
dit-on^  matériellement  ou  spirituellement 
du  bout  des  doigts  des  magnétiseurs , 
oii  de  telle  autre  partie  de  leur  corps 
q^ue  ce  soit* 
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Mes  observations  portent  donc  contre 
la  supposition  de  oe  fluide  imaginaire  ; 
contre  le  mode  dont  on  suppose  qu'il 
exerce  son  action  ;  contre  les  propriétés 
non  prouvées ,  a^  on  lui  attribue  ;  et 
enfin  contre  des  faits  invraisemblables^ 
racontés  avec  exagératiou  ^  avec  enthou- 
siasme y  et  que  la  manie  du  merveilleux 
rend  iner^licables. 

§.II.  {Schisme parmi  les  magnétiseurs.) 
Les  partisans  du  Magrlétisme  animal  se 
divisent  entre  eux.  Les  uns  ,  fidèles 
disciples  de  Mesmer  ^  prétendent  qu'il 
existe .  un  fluide  animal  j  et  les  autres 
ne  veulent  pas  croire  à  l'existence  de  ce 
fluide. 

On  me  saura  gré  sans  doute  d'exposer 
ici ,  avec  quelques  détails  y  en  quoi  con-. 
siârte  la  divergence  des  opinions  parmi 
les  magnétiseurs  ,  dont  les  uns ,  ainsi  que 
je  viens  de  le  dire,  croient  à  ce  prétendu 
fluide ,  au  moyen  duquel  les  phénomènes 
magnétiques  se  produiraient  et  feraient 
agir  les  somnambules  j  mais  les  autres ,  au 
çeutraire ,  pensent  que  toute  la  pratique 
çl  les  procédés   des  magnétiseurs  conr. 
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sistent  dans  l'art  de  produire  des  effets  phy- 
siques sur  les  çorjps  vivans ,  en  agissant 
sur  le  moral  des  patiens  par  la  puis- 
sance de  l'imagination. 

§.  m.  {Des  magnétistes.)  Le  pouvoir 
do  l'imagioation,  et  soi}  ^action  sur  les 
corps  vivans ,  sont  contestés  par  une  cer-<^ 
taine  classe  de  magnétiseurs,  que  j^ai 
désignés  dans  mes  écrite  sous  le  ^om  d^ 
magnétistes.  J'ai  donné  la  d^fiA^^i^P  de 
ce  nouveau  mot^  dans  une  oot9  ^  la  page 
12 1  qui  précède. 

Les  magnëtistes  prétendent  que  les 
phénomènes  du  magnétisçie  animal  sont 
produits  par  un  fluide  qui  sortirait  à  vo- 
Ipnté  du  hopt  des  doigts  des  magnéti'-^ 
seurs  j  ou  de  telle  autre  partio  du'  corps 
que  ce  soit,  et  agirait  sans  aucune  inter-^ 
veotion  d^ç  s/enç  ni  de  rinaagin^tion» 

La  plupart  d^  n^i^^éiiste^^  çao^s  s'ep. 
douter  peuJt^étre ,  ^vof:is9nt ,  ainsi  que 
\^  vais  bien^ô^  le  déq^ontrer  ^  loijLtes^ 
les  croyancfs^  si^perstili^uses  «t  toutes, 
les  jongleries  à^fi^  fausses  religions  ^  sur 
lesquelles  le  fanatisme  a  établi  son  pou-^ 
xoii:  ihéocratiquc  ^  dont  les  prêtres  oat^ 
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tant  abusé  et  dont  ils  abusent  encore  dç 
nos  jours* 

§.  IV,  (  Moyens  employés  pour  com^ 
battre  les  magnétistes .)  Pour  combattre 
les  opinions  des  n^agnétistes ,  j^ai  fait  voir 
qu'ils  étaient  pour  la  plupart  dépourvus 
de  connaissauces  en  pbysioiogie ,  et  qu^ils 
ne  purent  jamais  éiayer  leurs  folles  prë-^-. 
tentions  d^observations  expérimenta-» 
les^  dignes  d'être  admises.  £n  poussant 
enfin  Fentétement  jusqu^au  fanatisme^ 
les  écrivains  de  cette  association  y  à  la-;» 
quelle  on  pourrait  ^  sans  injustice ,  don-i 
ner  le  nom  de  secte ,  à  cause  de  ses  opi-- 
nions  erronées  en  matière  de  pbysioiogie  ^ 
ont  chercbé  à  justifier  leur  système  par 
des  principes,  par  des  théories ,  par  des 
dogmes  et  par  des  raisonnemens  dont  je 
vais  faire  Fexposition ,  pour  démontrer 
jusque  quel  point  ils  sont  absurdes  et 
oontraii*es  au  bon  sens  et  à  la  raison.  Je 
ferai  voir  que  ce  sont  les  magnétistes 
eux-mêmes  qui  ont  retardé  jusqu^à  pré- 
^  sent  l'examen  philosophique  du  Magné- 
tisme animal ,  et  ont  empêché  d'aperce- 
voir dans  les  phénomènes  et  les  procédés^ 
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magnétiques  le  moyen  de  déjouet  la  su- 
perstition et  le  fanatisme ,  qui ,  dé  tout 
temps ,  s^emparërcnt  de  ces  procédés  et 
de  cette  pratique ,  pour  abuser  de  Tirré- 
flexion  des  âmes  simples  et  des  ignorans^ 
afin  de  les  asservir  à  des  croyances  sym- 
boliques ,  fabuleuses  et  ridicules ,  et  en 
exiger  de  riches  offrandes^  comme  un 
tribut  qu'ils  imposaient  sur  la  crédulité. 

§.  V.  {Les  magnétistes  se  croient  fa^ 
vorisés  du  don  de  faire  des  miracles.  ) 
La  manière  extravagante  dont,  les  ma- 
gnétistes présentent  les  phénomènes  du 
Magnétisme  animal  ,  qu'ils  observent  y 
ou  qu'ils  produisent  y  et  qu'ils  racon- 
tent avec  exagération,  les  uns  d'après 
les  autres ,  le  plus  souvent  sans  les  avoir 
vérifiés  ,  semble  annoncer  qu'ils  se 
croient  favorisés  du  don  de  faire  des  mi- 
racles surnaturels,  ou  des  prodiges  du 
premier  ordre ,  en  contradiction  avec  les 
lois  immuables  de  la  nature  ,  et  de-^ 
viennent  par  là  les  fauteurs  de  la  supers-- 
tition. 

§.  VI.  [Le  Magnétisme  animal  réhabi'^ 
Uté  et  er^n  considéré  sous  son  vérijable' 
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point  de  vue Il  est  résulté  de 

•cette  espèce  de  fanatisnie ,  que  la  pra-^ 
tique  du  magnétisme  animal  a  été  vouée 
au  ridicule  ,  faute  d^élre  connue  et 
envisagée  sous  son  vrai  point  de  vue. 
Elle  a  été  longtemps  repoussée  avec  dé* 
dain;  mais  aujourd'hui ,  cette  pratique , 
tendant  à  se  débarrasser  des  entraves  et 
du  mépris  dont  la  simplicité  ,  la  cré-* 
dulité  ^  l'ignorance  et  la  $i)perstition 
Tout  depuis  longtemps  obscurcie  et  e^yw 
lie,  va  être  réhabilitée  dans  Topinion  pu*- 
blique  ;  elle  va  devenir  de  plus  en  plus 
digne  des  regards  et  des  observations  de 
nos  habiles  physiologistes  et  des  ngiédi*» 
tations  de  philosophes  profonds* 

L'étude  du  ]\{agnétisme  animal  pourra 
aggrandir  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines en  physique  ,  comme  en  méta-<^ 
physique.  Nous  serons  dorénavant  éclai-* 
rés  sur  ces  phénomènes  de  psycholo^ 
gie  ,  Sur  toutes  ces  guérisons  eitraor-^ 
dinaires ,  qifi  depuis  si  long-temps  en 
imposèrent  au  stupide  vulgaire  et  servi- 
rent d'alimens  à  la  superstition.  Elle  nous, 
expliquera  tous  les  prestiges  de  Fanti-^ 
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quité  9  c[ne  les  prêtres  des  faux  dieux  , 
ou  leurs  devins  y  leurs  oracles  ,  leurs  sy- 
billes ,  leurs  pythies  ,  etc.,  etc..,,  n'ont 
cesse  de  produire  pour  en  imposer  à  la 
crédulité  des  hommes  ,  ainsi  que  les  faux 
miracles  qui  se  sont  opérés  depuis  réta- 
blissement du  Christianisme  ,  par  des 
personnages  considérés  comme,  des  êtres 
privilégiés^  mais  qui  ^  cependant^  pour 
avoir  changé  de  nom,  uen  étaient  pa$ 
moins  les  mêmes ,  €'est«-à-dire  des  cri- 
siaques  affectés  de  crises  nerveuses  j  tels 
les  Oniroscopes  ou  Hjpnoscopes  y  les 
HypnohaJtes^  ou  Onirobates  ,  ou  Oniro^ 
badesy  ou  Onirobanes  [i) ^  ou  enfin  les 


(i)  Les  spbslai^tib  orinoacopes  ,  hjpnoscçpea^  hypno- 
haies  f  ou  onirobates,  oa  onirobadssj  on  onirobanes  ^  c'est- 
à-dire  somnambules  f  ainsi  que  les  mots  hypnoscopUme  ^ 
pniroscopisme  ,  onirobadisme ,  ou  onirobanisme  j  €tc.>* , 
etcm.,,  qui  viennent  du  grec ,  signifien.t  l'action  de  t^oir  ^^ 
àejfréuoir,  ie  pressênlir ,  lorsque  les  sens  extérieurs  son( 
assoupis I  ainsi  que  de  voyager  idéalement  pendant  le 
sommeil,  ou  de  marcher  matériellement^  en  dormant. 
.  Tous  ces  mots  dérivent  de  uVroV  et  «Vf i^«f  (  hypnos  et 
oniros^  ,  qui  signiGenl  sommeil,  pris  suivant  deux  accep- 
tions, ainsi  que  nous  l'expliquerons  ci-après^  et  se  com- 
posent ajec  les»  verbes  et  les  mots  marro^Kotf ,  r«a3r«tf«, 
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somnambules...  elc...^  au  nombre  des- 
quels on  doit  ranger  lesConvulsionnaires 


çitiff^tt,  ntmt  {stêptomai  9  skopêuà  f  skopé^^  cA^pM  » 
ëkcpoê ,  #/r...,) ,  qai  veulent  dire ,  je  considirêffe  con- 
temple I  i^ohêetve ,  j* examiné ,  contemplation ,  consulta» 
tion,  inepecteur,  obserpaieur,  et  avec  les  autres  yerbes 
grecs  Bm^m,  9«^i  94t^iÇ«  ,  BmtfS  (  balheô  ,  boA^  hadi%6 » 
beund.».  ,  etc..,),  qui  signifient,  je  marche. 

J'observerai  ici  qull  est  essentiel  d'écrire  les  mots 
hypnobate  ou  onirebate ,  par  un  (/)  et  non  par  un  (th)  , 
lorsqu'on  veut  parler  d'un  somnambule  ;  car  en  écrivant 
hypnobatîie  et  onnobathe ,  et  c'est  aiosi  qa'on  écrit  ea 
français  le  thêta  ou  thita  des  grecs ,  le  {th)  changerait 
entièrement  le  sens  du  mot,  qui  dériverait  alors  du 
grec  Bje^ua  y  Za^U,  Bv^Ut,  zi^u,  {bathia  ,  bathoj ^ 
bythios,  f  bythos  »  t-tc. ,  etc^  ) ,  qui  signifient ,  profité^ 
deur  f  pesanteur  ,  accablement  ^  etc.  ,  et  voudrait  dire 
un  sommeil  profond  accablant  :  mais  pour  éviter  l'éqnh» 
voque  qui  se  rencoutrcrait  en  écrivant /|^^/io6aA»  ,^et  hyp» 
nobathe  f  ou  onirobale  et  onirobathe^  il  Taudrait  mieux  , 
Torsfiu'bn  veut  parler  d'un  SQmmeil  pfofbndi  d'un  as- 
soupissement accablant ,  se  servir  des  mots  hjpnobare  , 
onirobare^  oniraùarie.;  ,  etc.. ,  elç...,  qui  dérivent  des 
mots  grecs  BttftSy  Bafif ,  Bet^iç ,  BaftU ,  etc. ^ etc..  [bareâ 
haros  ,  barys  bariq,.. ,  etc..  )  ,  qui  signifient  égaîemeQl  > 
rj 'accable  ,  pesant  ^  pesanteur ^  profondeur ,  etc. 

J'ai  déjà  donné ,  d'une  manière  plus  étendue ,  la  dpfi- 
niiîon  él}moh)gique  de  différens  mois  et  de  beaucou[> 
({'•inlres  encore,  qni  tous  ont  rapport  au  magnétisme  »  et 
ffniit  plusieurs  sont  susceptibles  d'être  adoptés  dans  notio 
bn<^iie.  J'en  ai  formé  une  aomenchiture  de  plus  dte  sin: 
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àe  St.*-Médard^  et  autres  du  même  genre^ 
de  tous  les  partis  et  de  toutes  les  sectes  ^ 
comme  aussi  le  plus  grand  nombre  des 
sorciers  et  des  sorcières  i  des  possédés 
ou  obsédés  du  démon  ^  et  généralement 


ceni  cinquanle  nouveaux  termes  scientifiques  >  propres 
aux  différenles  p»rttes  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du 
MagQÊlîsine  anîmal ,  et  qui  Ions  dérivent  du  grec  et  se 
combinent  et  se  composent  arec  les  mois  qui,  en  grec , 
signifient  sommeil. 

Je  crois  utile,  dans  l'intérêt  delà  théorie  et  delà  science 
des  procédés  du  Magnétisme ,  de  présenter  ici  les  diffi-» 
rentes  acceptions  du  mot  sommeil,  lequel ,  en  grec^^  s*ex- 
prime  de  plunenrs  manières ,  savoir ,  par  aVroV  et  innrfiov 
{hypnoÈ  et  énypnion  ) ,  et  par  ÔKpoV  et  o»«f  (  oidroB  et 
onar)^  par  contraction* 

Le  mot  vVmV  signifie  communément  le  sommeil  ordi-^ 
naire.  Cependant  bien  des  auteurs  grecs  l'emplojeot| 
mais  bien  moins  fréquemment ,  pour  exprimer  le  sommeil 
accompagné  de  songee»  Quant  an  mot  îvinfff ,  il  a  véri^ 
tablement  cette  deiinière  signification. 

Le  mot  ifùf^f,  qui  s'écrit  aussi  ofctf,  par  contraction  • 
signifie  que  ce  genre  de  sommeil  est  toujours  accom- 
pagné dérives  y  de  songes,  de  taisions ,  d^  extases,  d^  illu- 
sions, etc./;  et  sons  ce  point  de  vue,  ces^  deux  derniers 
mots^  ainsi  ifvVtM» ,  doivent  être  employés  de  préférence 
avec  les  mots  qui  en  dérivent,  et  qui,  étant  adoptés 
dans  la  langue  française,  serviraient  à  exprimer  le 
senuneil  appelé  Magnétique  animal  par  les  magné- 
tiseurs. 
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tout  individu  sujet  à  ces  états  singuliers^ 
connus  sous  les  différens  noms  de  ma-^ 
ladies  de  vapeurs^  à.^jrstéfie ,  à'épilepsie^ 
de  catalepsie...  ^  etc.. ,  etc..  y  qui  déri«« 
vent  toujours  d'afTectioas  perveuses  sufr* 
ceptibles  d^être  traitées ,  soulagées  ou 
guéries  y  avec  plus  ou  moins  de  succès , 
par  Tari  de  la  médecine  j  mais  p«nda»t 
la  durée  desquelles  T  imagination  est  plus 
ou  moins  isolée  ou  concentrée^  plus  ou 
moins  exaltée  :  d'oii  il  e^tsouvenjt  résulté 
des  effets  siaguUers  de  psychologie^  qui 
ont  quelquefois  excité  Fétonnement^ 
Tadmiration  même  ^  plus  couvent  eucore 
ont  produit  les  contes  les  plus  ex^9vai# 
gans  et  ont  fait  nattre  les  opinions  et  les 
croyances  les  plus  ridicules  et  les  plus 
superstitieuses*  CesçriQy9gQiCQ9a|>swr4es^se 
propagèrent  prineipalemeiit  dam  Ja  classe 
du  peuple  la  moins  instruite ,  et  malbeu*^ 
reusemeut  elles  OQ!t  aussi  trouvé  du  cré- 
dit parmi  uo  graud  JkqmiMà  d'hounâte^ 
gens  de  tout  étal ,  mais  crédules ,  irré-> 
fléchis,  manquant  d'une  instruction  so- 
lide ^  esclaves  des  préjugés  4e  la  supersi^* 
tition ,  et,  ainsi  que  le  peuple^  portés  vers 
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le  tnerveilleiix  et  en  proie  à  toutes  les 
illusions  d'une  imagination  exaltée.  Ceux 
d'entre  les  magaétistes  qui  smit  du  nom- 
lire  de  ceux  que  je  viens  de  désirer, 
ont  rangé  sans  discermiment  tous  ces  faits 
extraordinaires  soms  la  dénomination 
générique  dePiiénomènes  du  Magnécisme 
animaL 

§.  Vn.  (  Origine  eu  Cmuse  du  Ma^ 
gnétisme  animéd.)  hes  magnétistes ,  de- 
puis longtemps ,  se  livrent  à  de  pénibles 
recherches  y  poQr  devin«r  Torigine  du 
Magnétisme  animal  et  ^n  donner  des 
définitions  plus  ou  moins  absurdos ,  avec 
la  prétention  de  trouver  dans  hi  nature 
une  loi  général)^  au  moyen  d'un  fluide , 
ce  que  je  vais  £siire  connaître  ci-après.  Ils 
expliquent  ainsi  les  phénomènes  physio- 
logiques et  psychologiques  ^  produits  sur 
des  êtres  vivans  y  observés  de  tout  temps 
dès  la  plus  haute  airtiquitë^  et  se  mani- 
festât) t  encore  assez  souvent  de  nos  jours. 
Mais,  il  faut  en  convenir,  cette  toi  depliis 
longtemps  nous  a  été  révélée ,  sans  qu'on 
ait  pensé  à  supposer  un  fluide,  qui  as- 
surément ne  peut  qu'être  idéal  y  car  si 
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l'existence  de  ce  fluide  eût  été  réelle ,  rietl 
n'était  plus  facile  à  démontrer.   . 

Pourquoi  donc  méconnaître  celte  loi? 
les  philosophes  les  plus  savans  et  les  phy« 
siologistes  les  plus  habiles  ne  nous  Ton^- 
ils  pas  fait  connaStre  ?  pourquoi  ne  pas 
les  en  croire  et  se  refuser  à  Tévidence  ? 
Cette  loi  générale  est  facile  à  comprendre  i 
elle  s^annonce  y  il  est  vrai ,  par  des  effets 
surprenans  qui  en  dérivent^  mais  bien 
aisés  à  observer  et  à  constater  ^  et  qui 
tous  les  jours  peuvent.se  produire  et  re-^ 
produire  sous  nos  yeux.  Cette  loi  ^  enfin^ 
existe  réellement  ;  elle  existe  dans  le  pou-* 
voir  immense  y  et ,  pour  ainsi  dire ,  sans 
bornes ,  de  Timagination  mise  en  action 
par  Tintervention  des  sens. 

Plutôt  que  de  supposer  une  vertu  oc-^ 
culte  y  ou  un  fluide  imaginaire  ^  qui  n'a 
jamais  été  prouvé ,  à  quelle  autre  cause 
voudrait-on  attribuer  des  phénomènes 
qui  ne  s'opèrent  que  par  une  influence 
réciproque  y  que  par  une  harmonie  de 
rapports  dirigés  au  moyen  d^une  forle 
volonté^  et  enfin  par  cette  sensibilité  phy- 
sique qui  est  propre  à  tous  les  êtres  ani-^ 
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toés.  Cest  ce  qu^on  obserye  priDcit>alea 
ment  dans  les  phénomènes  produits  par 
cette  grande  loi  bien  connue ,  je  veux  dire 
la  loi  de  VimagirMlion ,  loi  générale  dont 
]eiS  effets  ont  été  si  souvent  observés. 

§.  VIII.  [Prétention  des  magnétistes  j 
d^auoirfait  la  décow^erte  d^une  loi  ge^ 
nérale  en  physique  j  jusçu^alors  in^ 
connue.)  Taï  annoncé^  dans  le  paragra-^ 
pbe  précédent ,  que  certains  magnéti<^ 
sears  prétendent  que  le  fluide  magnétique 
animal ,  de  leiyr  invention ,  et  dont  ils  se 
croient  dispensés  de  donner  la  preuve  ^ 
existe  néanmoins  en  vertu  d'une  grande 
loi  de  la  nature,  d'une  loi  générale,  dont 
ils  auraient  fait  la  découverte ,  mais 
également  sans  en  offrir  aucune  garantie^ 
et  voici  comme  l'un  des  coryphées  de 
l'illustre  secte  des  magnétistes  s'en  ex-^ 
plique  avec  candeur  dans  l^un  de  ses  ou-» 
vrages  : 

cr  Considéré  comme  cause,  le  magné-* 
»  tisme  est  indépendant  de  la  matière  et 
à  du  mouvement ,  et  conséquemmedt  du 
)i  monde  physique }  mais  il  n'en  est  pas 
D  moins  une  cause  naturelle ,  puisqu'elle 
àsaxfok  ï^2i.  Tom»  m.  M*.  7.  4 
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»  est  dans  ta  nature ,  et  t'tttie  des  granrdes 
M  lois  établies  par  le  Créateur  (i).  » 

Tels  sont  les  principes  sût  lesquels  les 
ultra^magnétistes  ont  fottdé  là  réèXiXé 
d'un  fhiide ,  qui ,  par  ufl  acte  tuental 
d'une  forte  volonté ,  doAt  Féoergier aurait 
un  degré  Convenable  d'interisité ,  sortirait 
des  doigts  d'ûti  magnéiiseûf ,  et  à  son 
commandement^^jjtficune  eùtière  ihàê^ 
pendante  d^^il^à'^K^^^  etaocor- 
derait  à  Aqpstiti  pouvoir 

agir  surlk^HMiâ^ltt^^  et  la  faire 
mouvoir  a^gljî^m^  Us  inro-* 

queût  en  f^^JN^jgfff  T^àr^fnWt^  opinion , 
des  faits  miraculeux  et  inouis ,  qui  n'ôAt 
jamais  existé  que  dans  Timagiriation  exal- 
tée de  ceux  qui  les  racontent  avec  exagé- 
ration. 

Cesf  d'apfës  cette  proî^osilion  que 
des  magnétisiés  2élés  se  sont  crus  auto- 
risés  à    donner   également  à  ce   fluide 


(i)  Yoyes  ia  Défknm  du  MjogsUéUmâ  animal,  par 
M.  DBi.EirzB.  Première  partie ,  chap.  a  j  page  a6 ,  Paris , 
>8i9,  in-8»,  chcE  Belin-U  A*ewr,  Libraire,  qaài^(^ 
Angiuiiii8|ii«55. 
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tnÀdgDétiqlie  la  dëtidiminâtion  de  fluide 
de  la  volorité. 

L'âuiear  de  la  Défènié  dU  Màgné^ 
tiémè  animal  j  auquel  ee  précieux:  fluide 
a  étë  révélé  9  et  qui  à  juste  titre  réclamé 
FhoniMtfr  immortel  d'aroir  découvert 
«rue  des  loiâ  gédérales  de  la  nature  ^  n'y 
t6it  qu'une  cause  trës^natureUé.  Il  assuré 
que  cette  cauée  est  daos  la  naturef ,  et 
qtiûlle  est  rme-des'  grandes  lois  établies 
par  te  Cfé^tear.  Qui  oserai  désormais 
ravir  au  Père  des  vrais'  croyafûs  les 
faotmeuts  dé  rinvenlioff,  pour  une  dé-^i- 
caftVéïte  aussi  firoblime?  C'est  à  lui  seut 
que  nous  devons  la  connaissance  de  cette 
loi  de  là  nature ,  jdsqu'aloi*s  inconnue  y 
loi  générale  ^  qui  désormais  s'appellerarla 
l0i  du  fluide  de  la  tftdonté  ou  an  fluide 
de  la  pensée;  et  tous  les  faibles  mMtels  ^ 
philosàphéi ,  sapant ,  physiologistes  et 
Mitée ,  elc*..  >  eic...>  n'avaient  pu  ,  jus- 
qu'à pH9«nt  ^  k  soupçonner. 

§.  IX:  [Mojéns  employés  parles  ma-- 
gnétiseurs  poUr  Mettre  Vimagination  en 
action.  )  On  demandera  aux  maguétî- 
SitttS^   ôoilttiiefit  dottti  Dette  harmonie 
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de  rapports  ^  cette  influence  rëciproqae 
et  cette  sensibilité  physique ,  auraient- 
elles  pu  être  mises  en  action?  N'est-ce 
pas  j  leur  répondra-t^on  ,  par  des  attoiï- 
chemens  ou  des  frotlemens?  N'est-ce  pas 
par  des  gestes  de  la  main  ^  que  vous  ap- 
pelez passes  y  faites  à  diverses  distances 
du  corps,  avec  contact  ou saàs contact? 
N^est-ce  pas  avec  des  insuflations  ou  avec 
des  paroles^  ou  enfin  par  le  moyen  de  re- 
gards fixes  ou  d'intuitions  expressives? 

Personne  n'ignore  avec  quelle  éner- 
gie^ avec  quelle  rapidité^  l'influence  réci- 
proque s'établit  y  dans  certaines  circons^ 
tances,  entre  deux  personnes  de  diflfé- 
rens  sexes,  lorsqu'ils  se  lancent,  même 
sans  motifs  ou  sans  intention ,  des  re- 
gards mutuels ,  auxquels  un  instinct  in- 
vincible prête  toujours  de  l'activité. 

C'est  ce  qu'on  appelle ,  dans  le  langage 
des  magnétiseurs ,  se  mettre  en  rapport. 
Tous  les  magnétiseurs  ne  cessent  de  ré- 
péter que  ce  rapport  intime  est  pour 
ainsi  dire  indispensable  afin  de  produire 
cet  abandon  de  l'âme ,  d'oii  résulte  la 
confiance  sans  réserve ,  qui  est  si  néces^ 
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saire  pour  faire  nâttre  les  phëoomènes 
magnétiques  et  opérer  quelquefois  des 
guërisons,  mais  pour  le  plus  souvent 
apparentes  y  de  certaines  maladies ,  et 
principalement  de  celles  qui  dépendent 
de  Timagination. 

On  sait  que  dans  la  pratique  des  pro** 
cédés  du  Magnétisme  animal ,  la  personne 
qui  magnétifte  est.presque  toujours  du 
sexe  masculin^  et  la  personne  magné* 
tisée  y  qui  devient  soQinambule  y  est  or- 
dinairement du  sexe  féminin  ;  d'où  il  ré-- 
suite  que  dans  cette  pratique ,  le  rôle 
secondaire  est  toujours  du  côté  du  pa-?» 
tient  y  c^est-^à*dire  du  côté  de  celui  qui  a 
Fesprit  moins  fort ,  de  celui  qui  est  sus- 
ceptible d'être  influencé  avec  pins  de  fa- 
cilité. En  effet ,  les  oniroscopes  ou  hyp^ 
noscopes  ,  les  onirobanes  'ou  somnam- 
bules,  sont  presque  toujours  des  femmes  y, 
et  quelquefois  des  enfans  ou  des  gens  du 
peuple  y  et  particulièrement  ceux  de  la 
campagne,  ou  des  personnes  dans  l'état 
de  domesticité  y  et  en  général  ceux  qui  y 
dans  l'ordre  social  y  se  trouvent  sans  for- 
tune et  dans  une  position  subalterne  y  ou 
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enfin  des  malades  dans  telle  classe  de  la 
société  que  ce  soit ,  mais  dont  l'esprit 
est  affaibli  par  les  souffrances  et  par  la 
crainte  de  la  mort.  Je  dirai ,  en  passant, 
que  si  Toniroscopisme  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  un  état  de  santé  par- 
.  faite  y  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il 
faille  être  malade  pour  être  oniroscope  , 
pour  être  somnambule* 

§•  X.  (  Pouvoir  de  l^îmagination  me- 
çonnu  par  les  magnétistes.  )  D'après  l'a- 
perça fidèle  que  je  viens  de  donner  de  la 
pratique  du -Magnétisme  animal,  il  doit 
paraître  bien  démontré  que  tous  les  ef- 
fets physiologiques  etpsyciiologiques,qui 
pourraient  naître  de  pareils  procédés ,  ne 
sont  dus  qu^au  pouvoir  de  Pinotagination  : 
le  domaine  en  est  si  étendu  et  en  même 
temps  si  peu  eonnu  par  les  magnétistes, 
qu'il  n^est  pas  étonnant  de  les  voir  sé?- 
duiis,  trompés  et  abusés. par  leurs  pro* 
près  illusions.  Ce  n'est  donc  que  Figno- 
rance,  Penlêtement  ou  l'irréflexion,  qui 
a  pu  distraire  les  phénomènes  magnéti- 
ques du  domaine  de  l'imagination.  C'est 
ainsi  que  les  enthousiastes  du  Magnétisme 
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animal^  toujours  portés  vers  le  merveil- 
leux^ et  eoclin.s  aux  idées  svperstiti<^\ises^ 
n^ont  cessé  de  raconter  et  d'Ici terpréter 
de  la  manière  la  plus  exs^gérée  et  I9  plus 
ridicule  ,  des  phénomènes  purement  na- 
turels ,  produits  par  ractiou  quç  tout  être 
animé  peut  exercer  sur  un  autre  être 
i^nimé ,  au  moyen  des  sensatipns  que  les 
sens  qui  constit^ent  Torganisation  des 
corps  vivans  reçoivent  poqr  les  trans- 
.  mettre  à  Tifqfigiqatipj^. 

§•  m. {De l^ Influence  çiif  Magnétisme 
anin^al  sur  les  hammes  comme  sur  les 
animaux.  )  Lf'aptipn  dfs  la  facviUé  sensi^ 
tive  ,  que  les  ^^res  aninriés  peuvent  exer^ 
cer  réciprpqijement  les  uns  sur  les 
autres^  a  li^p  incontestablement  parmi 
les  hommes  entre  eux,  p^rmi  les  animaux^ 
et  réeiproquemeut  encore  entre  les  hom- 
mes et  les  anipfiaux.  Il  ep  résulte  que  les 
hommes  peuvent ,  dan$  cer^aips  cas ,  en 
imposer  à  Fimaginalion  des  animaux,  et 
dans  d'autres  circonstances  ce  sont  les 
animaux  qui  en  imposent  à  l'imaginatioa 
des  homAes.  C'est  sous  ce  point  de  vue 
«.eulement  y  qu'on  peut  raison nabieuxeul 
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enfin  àes  malades  dans  telle  classe  de  la 
société  que  ce  soit ,  mais  dont  1-esprit 
est  affaibli  par  les  souffrances  et  par  la 
crainte  de  la  mort.  Je  dirai ,  en  passatit , 
que  si  Toniroscopisme  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  un  état  de  santé  par- 
.faite ,  on  ne  peut  pas  dire  noBplus  qu;'!! 
faille  être  malade  pour  être  oniroscope  , 
pour  être  somnambule^ 

§.  X.  (  Poussoir  de  V imagination  me-- 
connu  par  les  magnétistes.)  D'après  Tar 
perçu  fidjble  que  je  viens  de  donneur  de  la 
pratique  du -Magnétisme  animal,  il  doit 
paraître  l>ien  démontré  que  tous  les  ef- 
fets physiologiques  et  psychologiques,  qui 
pourraient  naître  de  pareils  procédés ,  ne 
sont  dusqu^au  pouvoir  de  Pimagination.: 
le  domaine  en  est  si  étendu  et  en  tnêm,e 
temps  si  peu  «onnu  par  les. magnétistes, 
qu'il  n^est  pas  étonnant  de  les  voir  sér 
duits,  trompés  et  abusés. par  leurs  pro- 
pres illusions.  Ce  n'est  donc  que  Pigno- 
rance,  Peiilêtement  ou  l'irréflexion,  qui 
a  pu  distraire  les  phénomènes  magnéti- 
ques du  domaine  de  l'imagination.  C'est 
ainsi  que  les  enthousiastes  du  Magnétisme. 
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apipGial^  toujours  portés  vers  le  merveil- 
leux^ et  eoclins  aux  idées  superstitieuses^ 
n'ont  cessé  de  raconter  et  d'înte^f prêter 
de  la  manière  la  plus  exs^éré^  et  U  plus 
ridicule  ,  des  phénomènes  purement  na- 
turels ,  produits  par  ractiou  que  tout  être 
animé  peut  exercer  sur  un  autre  èlre 
animé ,  au  mpyen  des  sensatiçns  que  les 
sens  qui  constit^eD(  Torganisâtion  des 
corps  vivans  reçoivent  poqr  )es  trans- 
,  mettre  à  rin^agiqatipq. 

§•  liL{JDte  l^Jiifiuenceçfif  Magnétisme 
animal  sur  les  hopwies  comrp,ei  sur  les 
animaux.  )  I^'action  de  la  faculté  sensi^ 
tive  ,  que  les  ^^res  animés  peuvent  exer-^ 
cer  réciprpq^emept  les  uns  sur  les 
autres^  a  U^fi  incontestablement  parmi 
les  hommes  entrp  eux,  p^rmi  les  animaux^ 
et  réeiproquement  encore  entre  les  hom- 
mes et  les  anipdaux.  Il  er^  résulte  que  les 
hommes  peuvent ,  dan$  cer|;aips  cas  y  en 
imposer  à  l'imagination  des  animaux,  et 
dans  d'autres  circonstances  ce' sont  les. 
animaux  qui  en  imposent  à  rimaginatioa 
des  homtfies.  C'est  sous  ce  point  de  vue 
S^eulement ,  qu  on  peut  raisonnablenienl 
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sontènir  qne  l'homme  pourrait  magné^ 
tiser  im  animal ,  c'est-à-dire  exercer  une 
inflnence  sur  Fimagination  de  cet  animal  ^ 
on  le  sonmettre  à  un  mode  d'action 
qai  le  ferait  agir  conformément  à  la  vo* 
lonté  du  magnétiseur.  J^ai  déjà  cité  un 
certain  nombre  de  faits  à  l'appui  de  ce  que 
)e  viens  d'avancer.  J^en  reparlerai  ailleurs 
d'une  manière  pkis  étendue  y  et  je  prou- 
verai que  tous  les  phénomènes  produits 
par  celte  influence  réciproque ,  qui  existe  ' 
entre  tous  les  êtres  animés^  dérivent  tous 
de  la  nature.  Cette  influence  prend  doDC 
$a  source  dans  l'imagination ,  dépend  de 
son  pouvoir  immense ,  et  non  d'un  fluide 
ou  d'une  vertu  occulte  y  que  les  magné- 
tistes  prétendent  si  gratuitement  avoir  la 
faculté  d'infuser  eux-mêmes  dans  la  ma- 
tière inerte ,  à  laquelle  ils  donneraient  la 
faculté  d'agir  sur  les  corps  vivans^  sans 
TinterventioB  des  sens  ni  dç  l'imagina-* 
tîon, 

§.  XII.  [Réflexion  sureaux  qui  attri^ 
huent  au  diable  les  phénomènes  du 
Magnétisme  animal.  )  Puisqu'il  est  dé^ 
fQOfitré  que  les  phénomènes  du  Magné<i> 
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tisme  dërivept  de  la  nature  ,  ils  ne  peu* 
vent  donc  âlre  surnaturels;  s%  ne  sont 
pas  surnaturels  /  ils  ne  peuvent  être  at« 
tribuës  ni  aux  anges ,  ni  aux  démons ,  ni 
aux  bons ,  ni  aux  mauvais  génies,  ni  aux 
esprits  célestes ,  ni  aux  esprits  infernaux , 
car  tous  les  théologiens  s'accordent  à  dire 
que  les  esprits  incprporels  ne  peuvent 
agir  sur  terre  que  surnaturellement. 
Dieu  même ,  d'après  ce  principe!  exer^ 
cerait  deux  modes  d'action  sur  la  ma-* 
tière  inerte  ;  d'abord  naturellement  y  en 
vertu  des  lois  immuables  de  la  nature  ; 
et  alors  Dieu  et  la  nature  ne  faisant 
qu'un  seul  être  y  se  confondraient  l'un 
dans  l'autre  ;  et  ensuite  surnaturellement  y 
en  vertu  de  lois  d'exception  j  qui ,  selon 
les  mêmes  théologiens  ,  suspendraient 
Peffet  des  lois  de  la  nature  y  de  manière 
qu^elles  cesseraient  d'être  immuables  y 
comme  étant  soumises  à  la  volonté  do 
Dieu ,  esprit  incorporel  y  il  est  vrai  y  maia 
au-»dessus  de  toutes  les  lois. 

Getteexplication,  qui  ne  renferme  rien 
de  contraire  à  l'orthodoxie  y  doit  sana 
doute  |>réseryer  le  Magnétisme  animal 


(  58  ) 
de  ranalhème  dont  il  pourrait  étre'frappé; 
cepeodantton  a  vu  et  ou  voit  de  dos  jours 
eucore  des  hommes  asse^  superstitieux, 
des  imbécilks  assez  ignorans  et  de$  fana- 
tiques assez  eDiiemis  des  lumières,  assez 
inaccessibles  k  la  raison,  pour  traiter  les 
magnétiseurs  de  luagîcieos,  de  sorciers , 
de  malfaiteurs ,  etc«.. ,  et  les  accuser  d'être 
en  commerce  dii^ect  avec  le  diable.  Qaoi 
qu'on  en  dise ,  il  sera  toujours  vrai  de 
soutenir   que  dans  la  nature ,  tous  les 
êtres  animés ,  de  telle  espèce  qu'ils  puis- 
sent étre^  sont  naturellement  doues  d'un 
sentiment  instinctif,  susceptible  de  pro- 
duire des  phénomènes  quelquefois  bien 
étonnans. 

§.  XIII.  [Mouvement  unwersel  im^ 
primé  par  la  nature  à  toute  la  matière.  ) 
Quelques  partisans  du  Magnétisme  ani- 
mal ont  pensé  que  cette  faculté  instinc* 
tive  accordée  à  tous  les  êtres  vivans, 
ainsi  que  cette  influence  réciproque  qu'ils 
exercent  mutuellement  les  uns  sur  les 
autres,  dérivaient  du  mouvement  univer-- 
sel  que  la  ualnre  a  imprimé  à  toute  la 
Qiaticre  en  général ,  et  à  chaque  portion  ou 
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molécule  organique  de  la  matière  en  par« 
ticnlier.  Quoi  qu'il  en  soit  des  réflexions 
que  foDt  naître  les  observations  pfaysio* 
logiques  sur  le  a»ou?emeut  universel ,  de 
pareilles  réflexions  -  ne  peuvent  se  ratta- 
cher en  aucune  manière  au  système  des 
magnétisies  ^  qui  veulent  à  tout  prix  sou- 
tenir la  réalité  ai  nu  fluide  magnétique 
animal,  dont  ils  n'ont  jamais  pu  prou- 
ver réxisteoce.  Du  reste ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  toute  la  matière  est  sous 
r influence  de  ce.  mouvement  universel. 
On  pourrait  ,,  en  quelque  sorte  ,  croire 
que  la  matière  n'est  jannais  dans  une  iner* 
tie  complète ,  c'est*à«dire  qu'alors  môme 
qu'elle  parait  immobile  ^  son  mouvement 
ne  cesse  d'elre  apparent  que  parce  que 
la  matière  é(>rouve  un  obstacle  qui  arrête 
sa  marche.  En  effet,  si  l'obstacle  est  levé, 
la  matière  se  précipita  aussitôt  vers  son 
centre  de  gravité* 

§.  XIV*  (  Motifs  de  Fauteur  pour  dis-- 
sertersurle  mouvement  unii^ersel  et  sur^ 
lepoui^oir  instinctif.  )  Les  idées  et  les  ré- 
flexions que  Êdt  naiire  ce  mouvement 
univeifsel  imprimé  par  la  natuVe  à  toute 
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la  matière ,  pourraient  en  quelque  sorte 
conduire  à  soulever  le  voile  qui  nous  dé- 
robe la  connaissanee  des  ressorts  qui  foht 
agir  rame  pendant  l^oniroscopisme.  Je 
vais  en  conséquence  prolonger  la  discus-* 
aion  sur  ce  mouvement  universel  et  sur 
le  pouvoir  instinctifs  chacun  pourra  en 
déduire  les  conséquences  qu'il  jugera  con- 
venables 9  pour  essayer  d'expliquer  les 
phénomènes  du  sommeil  oniroscopitjue^ 
ce  que  je  ne  puis  entreprendre,  comme 
étant  ma  propre  opinion. 

S»  X  V.^  {Pouvoir  instinctif  obserçé  dans 
les  trois  règnes  de  la  nature.)  Ce  principe 
d'un  mouvement  universel  imprimé  de 
toute  éternité  à  la  matière ,  ofire  Tidée 
de  tous  les  chaînons  du  pouvoir  instinctif , 
agissant  incessamment ,  c'est*-à*dire  con- 
tinuellement,  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier  degré  d'action  ou  de  mouvement 
dans  les  trois  règnes  ;  savoir  :  dans  le 
règne  anin>al ,  dans  le  règne  végétal  et 
dans  le  règne  minéral. 

§.  XVI.  (  Pouvoir  de  V instinct  dans  le 
règne  animal.)  Dans  le  règne  animal^ 
c'est  Vintelligence  et  Vinstinct  qui  met- 
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tent  en  mouvement  et  régissent  tous  les 
êtres  vivans,  et  lenr  enseignent  à  tous  ^ 
suivant  les  circonstances,  à  se  mettre 
d'eux-mêmes  en  rapport  immédiat  les 
uns  avec  les  autres.  Nous  parlerons  ci* 
après  de  la  différence  qu'on  doit  ad- 
mettre entre  ces  deux  expressions^  in- 
telligence et  instinct. 

§.XVII.  {Pow^oirde  Vinâtinct^  dans  les 
deux  autres  règnes ^  végétal  et  minéral.) 
Dans  les  règnes  végétal  et  minéral ,  ce 
sont  les  affinités  et  les  attractions  de  dif- 
férens  genres  qui  régissent  et  mettent  en 
mouvement  chaque  portion  de  matière 
diversement  organisée ,  lorsqu'elle  est 
dans  la  position  de  pouvoir  agir  libre- 
ment. 

§.  XVIII.  (  De  la  volonté  considérée 
propre  et  particulière  également  y  et  à  la 
matière  et  aux  êtres  vis^ans.  )  Il  résulte 
de  ce  que  je  viens  d'avancer ,  que  tous  les 
êtres  vivans,  dans  le  règne  animal^  ainsi 
que  toutes  les  portions  de  matière  ou 
molécules  organiques  ,  dans  les  deux 
autres  règnes  ^  végétai  et  minéral^  peu-* 
vent  9  lorsqu^il  y  a  lieu  y  se  mouvoir  spon- 
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tanément  ^éiairt  tous  doués^  dans'les  ttoié 
i^oes  de  la  nature  ^  de  la  faculté  d'agir 
eus-mémes  chacuD  en  particulier  ^  et 
pour  a:iMBi  dire  avec  une  volonté  qui  leur 
est  propre  9  ainsi  qne  nous  allons  bien-' 
tdt  le  démontrer. 

§.  XIX.  [Rapports  entre  Vintèlligeitce , 
V instinct  y  les  affinités  et  les  Mtractiùtié.) 
On  est  autorisé  à  avancer  qtië  VihteUi^ 
gênée  et  Finstinct  sont  an  règnô  ani A^al 
ce  que  les  affinités  «t  les  attractions  soni 
aux  deux  atitred  règnes  végétal  et  miné- 
ral y  et  je  vai^  êssaiyer  de  le  prdtiver. 

%  XX.  (  Pouvoir  de  tHnâtinct  et  de 
Vintelligeneeparmi  les  plantes^)  Peut-on 
refuser  de  l'inctinct  et  nfiéihe  de  Tintel-^ 
ligence  et  des  raisonnemens  à  toutes*  led 
plantes?  Toute»  savent  Sé  eh6i6>r  le  ter-^ 
rslin  qui  leur  convient ,  et  diriger  leurs 
tiges  et  leurs  rameaux  vers  le  âoleil ,  qui 
les  vivifie  j  q;ueii|ncs^unes  savent  ouvrir 
et  replier  y  soit  de  jdur  ^  soit  de  nuit , 
leurs  feuilles  et  lentst  âeurs  ^  poor  se  gà-^ 
rantir  d'un  trop  grand  degré  de  chaleur 
eu  de  fi^aidieor. 

La  sensitive  y  ainsi  qae  son  nom  l'in^ 
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dique  y  montre ,  pa^  sa  cotuÈractilké ^  une 
sdAsibiihé  eit#d<t)hé  ;  ctfi^  ^%  ^u'cm  h 
touche  y  elle  i^e^t!i«  éiersf  folioles  y  pou^ 
éviter  oix  àitaixïVAt  le  dsr^er  doft»  éUe  s^ 
croit  âVôûàiféè. 

La  pltiptfft  d«^  planftes  légumî^en^èd 
ou  pàpiliiôliiBlCëéâ^  5»  tflfiii  que  k  «i^ne, 
qui  est  cltfssée  parmi  les  ai^bndiës  k  fiëttrs 
rosacées  ^  ef  d'autres  plantes  etittre  y  dont 
les  tiges^  to^gWésf  et  gfétes  ont  beafôin  de 
soutien ,  ëônt  tGUte.4  potitVtte^  de  vHlle^ 
ranfiefiâes  qfùi  létit  servent  de  bfas  et  de 
mains,  àvëëlés^tïéltés  elles  s'a^tacbent  et 
s'enft€*tilïeiït  aEtttout  des  corps  qu'elle^ 
peuvent  atteindre  et  auxquels  il  leur  est 
utile  de  s'ffttàcbet. 

Il  est  iùGOiltestàblé ,  sans  doute ,  que 
les  diverses  prodtaetions  du  règne  végétal 
jouissent  d'flti«  fatftfltë  instinctii^ë ,  et 
l'oâ  toit  clairéftient  que  cette  facilité  se 
niâilifestê  par  dés  nSouyetiiens  spôtitatfés. 
Les  plantes  raisoiîtieiit  ddnc  ëffqttètqtltf 
sorte,  elles  sont  donc  doùéeà  d^uné  Volonté 
qui  iear  est  propre ,  et  elles  en  font  usagâ 
hy^ëqil'elIeA  ëu  ietHéiH  l'utilité.  Eu  effet, 
lorsqu'il  n'y  a  qu'un  soutien  à  leur  portée , 
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certaines  plantes  savent  trës-^bien  diriger 
leurs,  tiges  I  lears  rameaux  vers  ce  point 
d'appui ,  et  le  saisir  avec  leurs  bras  ^  leurs 
mains  ^  c'est*à-dire  avec  ces  vrilles  ra- 
meuses, qu'elles  ont  soin^  tant  que  Pac- 
croissement  n^en  est  pas  suffisant,  de 
tenir  allongées  ^  tendnes ,  mais  avec  l'in- 
tention de  se  saisir  fortement  de  ce 
soutien  aussitôt  qu'elles  peuvent  Pat- 
teindre.  La  nature  a  donc  pourvu  les 
plantes  non  seulement  des  organes  néces- 
saires à  leur  génération  et  à  leur  conser- 
vation j  mais  encore  elle  leur  a  donné 
l'intelligence  et  la  volonté  de  s'en  servir 
à  propos. 

§.  XXI,  (  Pouî^oir  de  Vinstinct  et  de 
t intelligence  dans  le  règne  minéral.  )  Si 
nous  passons  au  règne  minéral ,  nous  y 
voyons  également  les  molécules  orga- 
niques j  composant  tontes  les  aggréga-* 
lions  de  la  matière ,  se  mouvoir  d'elles- 
mêmes.  Elles  exécutent  des  actes  d^une 
volonté  qui  leur  est,  pour  ainsi  dire^ 
particulière ,  et  d'après  les  lois  d^affinilé 
et  d'attraction  auxquelles  elles  sont  sour' 
mises. 
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lEdi  effet  >  auœitAt  qnû  lés  mblëcolës 
organiques  de  la  matière  se  ti*ouirent  pla^ 
•  cées  dans  les  circonstaoces  requises  pour 
pouvoir  agir  libremeiit^  c'est  albr»  que 
chaque  molécule  forihe  et  exécute  ub 
acte  de  volontés 

§.  XXII.  (  Pouvoir  de  Vinstinct  et  de 
VinteUigence  dans  les  cristMisations.  ) 
Ge  que  je  viens  d'exposer  s'^observe  plds 
particulièrement  dans  les  cristallisations 
régulières  ,- qui  reproduisent   Constam- 
ment ,  sans  jauiais  se  >  tromper  et  avec 
une  volonté,  bien  déterminée^  qui  est 
inspirée  par  la  nature  ^  des  cristaux  po- 
lyèdres ^  sous  la  forme  qui  convient  à 
chaque  espèce.  Cette  merveilleuse  opéra- 
tion dans  les  cristallisations  s'opère  li- 
brement et  spontanément,   c'est-à-dire 
lorsque  les  molécules  organiques  qui  sont 
appelées  à  les  former ,  sont  suspendues 
dans  un  dissolvant  qui  les  tient  en  liqué- 
faction^ G^est  alors  9  au  moment  oix  le 
liquide  s'en  sépate  par  un  abandon  lent, 
calme  et  gradué ,  que  chaque  molécule 
forme  et  exécute  un  acte  de  volonté. 
Ces  molécules^  comme  par  enchante- 
Amii  i8s9.  tom.  III.  N*.  7.  5 
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ment  ^  se  mettent  d'eUes^^mémes  ea  mott^ 
vement  j  elles  se  dirigent  ^  elles  se  placent , 
elles  se  rangent  spontanément^  avec  mie 
rare  intelligence ,  de  manière  à  former 
des  figures  géométriques  polyèdres  ^  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  dit  ciniessns;  et 
ces  figures  ^  souvent  tr^-régulière^r,  mais 
très-variéea  »  sont  toujours  soamises  aux 
formes  de  Tesp^oe  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent, 

§•  XmU.  {Hes  CristaUisationsimpar^ 
faites  y  par  attraction  daggrégation  ^  ou 
par  attraction  de  conipasition.)  lien  est 
toujours  de  même  pour  les  corps  du  règne 
minéral ,  composés  de  molécules ,  qu'on 
peut  supposer  d'uiM  ténuité  infinie ,  qui 
adhèrent  entre  elles ,  soit  par  attraction 
d'aggrégation^  soit  par  attraction  de  com- 
position 9  lorsque  ce6  molécules  sont  de 
même  natm^  ou  de  natures  différentes. 
*  En  effet  y  lorsque  les  cristaux  ont  été 
formés  dans  des  circonstances  peu  favo- 
rables^ alors  la  cristallisation  est  confnse 
et  par  conséquent  impar&ite.  C'est  ce  qui 
arrive  aux  substanoes  4fui  se  présentent 
dans  Wnature  y  en  masses  pios  oo  moins 
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grandes,  et  dont  là  textare  est  Kotuôg^é, 
comme  les  ^marbres  blancs,  les  albâtres 
calcaires  00  gypseuses ,  ainsi  que  les  ata^^ 
ladites  et  tontes  les  incrustations  qui 
sont  évidemment  les  produits  d'une.cris- 
tallisation  imparfaite ,  confuse  et  préci*« 
pitée. 

S*  XXIV.  {R^exions  mr  le  matériau 
lismeJ)3t  le  répéterai  doiic»  rintelligencè 
let  l'instinct  sont,  anx  hommes  et  aux 
animanx ,  ce  que  Tattraction  0t  les  afli*^ 
nités  sont  aux  v^étaux  et  aux  minéraux > 
Cependant^  qu'on  n^aille  pas  m«  reptochei^ 
d'accorder  trop  d'intelligenoe  à  la  nxd^^ 
tière ,  et  d'apprêter,  par  ce  moyen  ,  des 
armes  favorables  an  matérialisme;,  qui 
nWmet  pas  d'antre  substance  que  la 
matière- 

Le  mot  substance ,  en  eflfet ,  donne 
ridée  d'un  être  qui  existe  par  lâi^^méme  jr 
mais  alors,  diront  les  matérialistes  ,  cbm« 
ment  un  esprit  incorporel  peut-il  exis<^ 
ter  par  lui-même?  Si  nous  nous  formons 
une  idée  de  son  existence ,  cette  existence 
alors  n'est  donc  qu'idéale? 

S.  XXY .  (  R^^ioHS  sûr  Us  étrès  in^ 

S* 
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corporels. )l\sersL  sans  doute  toujours  iiii<« 
possible  de  démontrer  à  la  raison  Texis- 
tence  d'un  être  incorporel  ,  et  ce  n^est 
que  par  les  lumières  de  la  révélation 
que  nous  pouvons  soumettre  notre  raison 
à  la  croyance  aux  esprits  incorporels 
existans  par  eux-mêmes  ,  ayant  droit  à 
être  désignés  par  le  mot  substance  »  qui 
semble  ne  convenir  qu'à  Ta  matière. 

La  difficulté  de  considérer  un  esprit 
incorporel  existant  par  lui-^méme  n'a 
jamais  obtenu  de  solution,  et  toutes 
les  religions  qui  se  sont  succédé  eu  si 
grand  nombre  depuis  le  commencement 
du  monde ,  ont  senti  cette  difficulté,  vé- 
ritablement insoluble  sans  la  révélation. 
En  conséquence ,  les  théologiens  de  ces 
diverses  religions  ont  presque  tous  sup- 
posé que  l'Etre  suprême  qui  régit  l'uni- 
vers j  était  uni  à  un  corps  matériel.  Pour 
qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque  à  cet  égard 
sur  cette  union  de  l'esprit  divin  à  la  ma- 
tière ,  et  pour  consacrer  la  réalité  sur  la- 
quelle était  fondée  cette  croyance  ,  les 
prêtres  de  tous  les  cultes  imaginèrent 
le  dogme  des  incarnations  de  la  divinité. 
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C'est  ainsi  que  s'est  établie  la  théogonie 
des  dieux  parmi  les  payens ,  des  la  plus 
haute  antiquité  9  ainsi  que  les  vingt  ou 
vingt-quatre  incarnations  du  dieu  Fi- 
chenou  ^  dans  Fancienne  religion  des 
Bramines. 

S.  XXVI.  (  De  la  Religion  chrétienne.) 
Quoi  qu'il  en  soit>  il  n  est  qu'aune  religion 
que  la  révélation  a  proclamée  comme 
la  seule  vraie  ^  et  qui  est  également  fondée 
sur  le  dogme  d'une  incarnation  divine^ 
jugée  incontestable  par  l'Eglise  ,  et  que 
nous  devons  tous  respecter,  puisqu'elle 
est  la  religion  de  TEtat  ;  mais  plilt  à  Dieu 
que  jamais  les  prêtres  de  cette  religion  , 
dont  la  morale  est  sublime,   ne  rede- 
viennent asseai  puissans  pour  renouveler 
les  atroces  cruautés  que  l'horrible  inlo-> 
lérance  de  tout  temps  leur  fit  commettre 
en  si  grand  nombre ,  sans  remords  y  sans 
hoole  et  de  sang-*froid  ,  sous  le  spécieux 
prétexte  de  la  gloire  de  Dieu  ^  et  pour  les 
intérêts  de  cette  religion,  qui,  cependant^ 
ne  prêche  quelapaix^  que  la  tolérance,  que 
l'indulgence  et  l'amour  du  prochain,  et 

qui  met  la  charité  au<^desëus  de  k  Coi  j. 
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c'est<*à-*dire  au-dessus  des  dogmes  vévéléA 
et  des  croyances  mystiques  :  Si  kahuera 
omnemjîdetn^  MrJ  ut  montes  transfe^ 
RAM^  caiitatem  autem  non  hahuew ,  if /-^ 
911  SVM  (1).  Plût  an  ciel  que  Tinfàme 
inquisition  religieuse  ne  puisse  jamais 
reparaître  ^  pour  commettre ,  comme  au- 
trefois X  des  milliers  d'assassinats  judi«* 
ciairesy  et  faire  périr  dans  les  tourmens 
et    lea  supplices    les   plus    cruels    des 
hommes   innocens ,   uniquement   parce 
qu'ils  n'auraiept   pas  youIu   soumettre 
le^r  raison  à  des  dogmes  révélés  et  croire 
aux  jongleries  des  prâtres ,  qui  de  tout 
temps  ont  presque  tous  trald  cette  reli-9 
gioQ  sublime,  dont  ils  furent  les  minis- 
tres indignes ,  et  qui,  pour  assouvir  la 
soif  des  richesses,  dont  ils  furent  toujoura 
^Itérés,  firent  de  conslans  efforts  pour 
repousser  les  lumières  de  la  saine  philo*- 
Sophie  et  plonger  les  hommes  dans  les 
ténëhres  de  l'ignorance  et  de  la  harharie , 


(1)  Vo^ez  aux  pages  16  et  suivantes,  qui  précëdeat^leii^ 
4iverae8  citation^  tirées  da  Nouveau  Testament ,  conçer-» 
Qi(B|  la  Mblime  naorale  çhré^ienov. 
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afin  de  les  abrutir  ,  de  les  tromper  et  de 
les  spolier  plus  aisément  ! 

S.  XX Vn.  {Du  Spiritualisme  et  du  Ma- 
térialisme.  )  Uemploi  du  mot  spirituel^ 
îisme  est  sans  doute  une  néologie  ;  mais 
il  exprime  ici  Topinion  orthodoxe  de 
ceux  qui  donnent  aux  esprits  le- nom  de 
substance ,  et  qui  prétendent  enfin  que 
Pesprit  est  une  substance  ^  et  que  cette 
substance  esc  un  être  qui  existe  par  lui- 
même. 

Le  Matérialisme j  au  contraire,  est  l'o- 
pinion de  ceux  qui  n'admettent  point 
d^autre  substance  que  la  matière. 

'  Ces  deux  opinions ,  sous  telle  forme 
qu'on  puisse  les  présenter  y  et  sous  tel» 
rapports  qu'on  puisse  les  envisager ,  se-^ 
raient  également  aussi  difficiles  à  com- 
battre qu'à  soutenir.  D'oii  il  résulte  que 
plus  on  se  livre  à  des  méditations  sur 
cette  matière  )  et  plus  on  reste  convaincu 
que  rinlelligence  humaine  ne  pourra  ja-^ 
mais  rien  saisir  de  positif  à  cet  égard^  et 
qu'il  est  donné  seulement  aux  âmes 
faibles,  disposées  à  la  crédulité,  ou  à  ceux 
que  Piotérêt  entrairfê  dans  Fesprit  de 
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parti  j  d'adopter  et  de  soutenir  comme 
réelles ,  des  hypothèses  souvent  absurdes^ 
contraires  au  bon  sens  et  à  la  raison  ,  et 
qui)  d^us  aucun  cas  ^  ne  peuvent  entraî- 
ner la  conviction.  Mais  dans  quelles  ca- 
lamités et  dans  quels  malheurs  ne  se- 
rions-nous pas  replongés ,  si  Tinexorable 
fanatisme^  ennemi  de. toute  morale^  venait 
^  s'emparer  de  systèmes  auçsi  vagues, 
en  soutenir  la  réalité  le  fer  à  la  main ,  et 
prétendre  asservir  le  bon  sens  et  la  rai-!- 
son  à  l'esclavage  de  la  sottise  et  de  la 
superstition  ,   en   égorgeant  quiconque 
ne  voudrait  pas  y  croire? 

S,  XXVm.  (  Rapports  entre  Tintelli^ 
gence  et lUnstinct.)l\  est  bien  permis,  ce 
me  semble ,  de  comparer  l'intelligence  et 
rinstinct  des  hon^mes  et  des  animaux , 
avec  l'attraction  et  les  affinités  qu^oja 
observe  dans  les  végétaux  et  dans  les 
minéraux  ;  mais  si  les  difTérens  degrés 
d^inleJligence  qu'on  peut  observer  ou. 
supposer  dans  les  trois  règnes  de  la  na- 
ture y  animal ,  végétal  et  minéiral  ,  nous 
paraissent  difficiles  à  saisir ,  il  faut  con- 
yenir  qi;ie   rinleryalle  qui   existe  entre 
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rintelligence  humaiDe   et  TinstiBct  des 
animaux  est  encore  plus  incompréhen* 
sible. 

§.  XXIX^  {Rapports entre  V esprit  et  la 
matière.)  Qui  oserait  donc  prononcer 
que   Tesprit  et   la  matière  sont   deux 
choses  du  même  genre  ^    qui  se  rap** 
procheraient  par  des   différences   déli- 
cates et  presque  insensibles  ?  On  con<- 
viendra  donc  de  Fimpossibilité  de  bien 
saisir  les  nuances  ou  plutôt  les  rapports 
mutuels  de  l'esprit  avec  la  matière  ,  ûu 
de  la  matière  avçc  Fesprit.  La  difficulté 
augmente  encore  ,  lorsque  nous  considé*- 
vons  ce  rayon  de  lumière  divine  qui  a 
été  départi  à  Thomme.  Les  facultés  men- 
tales   qui  nous   distinguent  j  ainsi  que 
cette  supériorité  d'intelligence  et  de  génie, 
qui  résulte  de  la  sublime  raison ,  semblent 
nous  séparer  entièrement  de  la  brute. 

§.  XXX.  [De  VAme.  )  \\  n'appartient 
pas  aux  physiologistes  de  définir  Fâme  de 
Vhomme  considérée  métaphysiquemeut 
9près  notre  mort.  Ce  sont,  en  vérité^ 
des  rêveries  pitoyables,  de  croire,  ainsi 
aue  les  magnétistes  Iç  préteiidenl  y  q^ue  ^ 
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de  notre  vivant ,  l'âme  puisse  quitter  mo- 
mentanément le  corps  et  se  transporter 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  y 
pour  y  aller  recevoir  des  notions ,  des 
idées ,  sans  la  coopération  ou  Tînterven- 
tion  des  sens  qui  constituent  l'organisa- 
tion du  corps  auquel  Tàme  appartient. 

Si  rame  est  considérée  comme  imma« 
térielle  et  immortelle,  elle  pourrait  donc 
exister  sans  le  cbrps?  Mais  l'idée  que 
nous  nous  formons  ainsi  de  Tâme  , 
n'est  qu'un  effet  de  notre  entendement  : 
nous  en  avons  l'idée  j  donc  Pâme  existe 
en  idée  ;  et  qui  oserait ,  sans  absurdité , 
soutenir  le  contraire?  Cependant  Texis- 
tence  idéale  de  notre  âme  est  encore  une 
croyance  hors  des  limites  de  la  raison 
humaine.  Le  voile  impénétrahle  dont  les 
mystères  de  la  nature  ont  été  enveloppés , 
n'a  pas  encore  été  déchiré.  La  nature  elle-- 
même  sera  toujours  pour  nous  un  pro- 
blème impénétrable.  C'était  le  sentiment 
des  anciens ,  et  voici  ^  à  ce  sujet ,  de 
quelle  manière  Ptutarçue ,  d'après  urffe 
inscription  antique  ,  fait  parler  la  déesse 
Isis  j  qui,  dans  le  paganisme  ,  est  la  divi- 
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nité  universelle  ^.la  nature  tpute  entière  : 

Eff>  $um  Qtnne  quod  ez:tkit  %  e$t ,  €t 
erit  :  M^umque  péplum  ,  nemo  adhuc 
mortalium  detexit.  «  Je  suis  fout  ce  qui 
ji  a  été  ^  ce  qui  estl9t  ce  qui  sera  :  nul 
»  d'entre  les  mortels  Â'a  encore  levé  mon 
}}  voile,  a 

L'existence  réelle  ou  idéale  des  esprits  . 
incorporels  j  et  dont  les  horames  ont  far«» 
mé  plusieurs  classes,  est  également  le 
secret  de  la  Ufiture  y  et  ce  secret  est 
inaccessible  à  nos  pensées;  les  raison*»- 
nemens  qu'on  voudrait  faire  sur  c^tte 
matière  seront  toujours  insuffisans  et 
laisseront  à  jamais  de  grandes  vérités 
enfouies  dans  l'éternité. 

§.  XXXL  {Motifs  qui  ont  déterminé 
fauteur  à  prolonger  la  diseièssion  prëcé* 
dente  sur  des  idées  métaphysiques.  )  J'ai 
déjà  exposé  dans  le  paragraphe  XIV  qu^ 
précède  y  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à 
m' étendre  sur  une  matière  qui  à  mon 
avis  )  est  dq  ressort*  de  la  science  du  Ma^ 
gnëti&me  animaK  Je  dirai  donc  qu'il  est 
arrivé  assea  souvent  que  des  somnam^ 
pvles  ^    ou  plutôt    dçs    Oniroh^ies  j^ 
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c'esu*à*dire   qui   parlent ,   causent ,  et 
répondent   en    donnant    du    Sommeil 
oniroscopique ^  ont  plus  d'une  fois  parlé 
et  disserté^  dans  leurs  entretiens  oniro^ 
logiques  j  sur  la  naturq  de  l'âme  ^  soit 
qu'ils  en  ayent  parlé  d'eux-mêmes ,  soit 
qu'ils  y  eussent  été  provoqués  par  des^ 
questions  auxquelles   des  magnétiseurs 
curieux  se  livrent   ordinairement.   J'ai 
remarqué  que  ces  sortes  de  métaphysi- 
ciens   oniroscopes   ne    faisaient     autre 
chose  que  de  débiter  les  idées  ou  les 
opinions  qu'ils  avaient  perçues  ancienne- 
ment. J^en  ai  enten4u  quelques-uns  dont 
les  opinions  étaient  bien  opposées,  et 
quelquefois  peu  orthodoxes.  Cependant 
il  est  tel   magnétiseur  j    et  j'en  ai  été 
témoin ,  qui  croit  que  les  opinions  des 
onif'ologues  y  lorsqu'elles  sont  favorables 
à  l'immortalité  de  Famé ,  doivent  être 
considérées  comme   des  argumens  sans 
réplique,  qui  auraient  été  inspirés  par 
Tauteur  de  la  nature  ;  mais  à  cet  égard , 
pour  croire  à  l'immortalité  de  l'âme ,  il 
n'est   pas  nécessaire    de  recourir  à  des 
bavardages  oniroscopiques  et  onirologi- 
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ques,  remplis  de  raisonnemens  VâgûcRi 
et  insignifians  ^ 'pleins  d'incohérences  et 
de  contradictions.  D'aillears ,  ces  sortes 
de  dialogues  ne  sont  quelquefois  inté» 
ressans  qu'en  raison  de  l'éducation ,  de 
rinstruclioA  et  de  l'esprit  des  onirolor 
gués  :  ce  qui  serait  une  preuve  de  plus  ^ 
si  on  pouvait  en  douter  ,  que  tous  ces 
dialogues,  qui  nous  rappellent  les  oracles 
de  l'antiquité  9  ne  sont  autre  chose  que 
des  effets  d'une  imagination  plus  ou  moins 
exaltée  ,  et  susceptible  de  se  rappeler 
d'idées  qui  reviennent  à  la  mémoire  sans 
qu'on  puisse ,   le  plus  souvent ,  s'ima- 
giner par  quel  motif  ces  sortes  d'idées 
auraient  été  réveillées. 

§.  XXXU.  (Phénomènes  de  psjcho-- 
logie  y  produits  par  V intervention  des 
agens physiques.)  J'en  reviens  aux  phéno- 
mènes trëSi-naturels  de  psychologie ,  pro- 
duits par  l'intervention  des  agens  phy- 
siques qui ,  en  agissant  sur  notre  imagi- 
nation, éveillent  Tâme  et  lui  apportent 
des  idées  du  dehors  ;  mais  puisque  l'ac- 
tion réciproque  )  qui  a  lieu  entre  des 
êtres  vivans^  s'opère  en  éveillant  l'ima- 
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gioatîonpar  le  ministère  des  dens^  soit 
spontanément  y  ainsi  qa^il  arrive  dans 
ronirosoopiBmeet  dans  ronirobanisme  (i) 
ou  somnanibnlisnie  naturel ,  soit  arti/i-' 
ciellement^  par  lès  procédés  du  Magné-- 
tisme  animal  ^  dont  la  pratique  tend  bien 
évidemment  à  émouvoir  Timagination 
des  personnes  magnétisées  ;  il  est  alors 
bien  inutile  ,  dans  ces  différentes  hypo<- 
tb^eS)  de  supposer  un  fluide  occulte  pu- 
rement idéal  y  qui  n'aurait  d'action  que 
par  uii  acte  mental  de  volonté ,  de  la 
part  du  magnétiseur ,  et  de  l'existence 
duquel  fluide  aucun  magnétiste  n^a  ]a«* 
mais  encore  pit  offrir  une.  seule  preuve 
admissible 

§.  XXXIII.  Du  Fluide  magnétiçueani" 
ma/.)Le8y9tème  d'un  fluide  mystique  tel 
quelesmagnétistesdéfinissentlefluide  ma- 
gnétique ^nimel  9  n'agissant  qu^à  volonté 
et  au  moyen  d'un  acte  mental  du  magné^ 
tiseur ^  ne  peut  qu^entretenir  ceux  qui  l'a-* 
doptent,  dans  les  croyances  les  plus  extra- 


(i)  Yojez  la  définitîoa  étymologique  de  ces  dîfféreo» 
molSi  danl  k  noie,  pige  K,  q«i  préeède* 
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ordÎDairçs ,  las  pka  iaeohéreiites  et  les 
plus  superstitieuses.  On  ëoit,  d^âiileurs , 
ùàr^  attention  que  les  mémei^  pkéno- 
nftècies  attribués  par  les  ma^nétisles  à  ce 
pr^tend«  fluide  qui  >  dtsent^ils  ^  sort  de 
ieara  mains  ^  ou  de  leu|:  corps  par  nti 
^mple  acte  de  volcmté,  se  produisent 
et  reproduisent  aases  souvent  ,  mais 
spontanément  ^  sans  Tinter  von  lion  d'nn 
niagnatisieur  j  et  par  eonaéquetit  sana  le 
secours  de  ce  singulier  jQuide ,  d^  nou^^ 
v^lle  création  ^  qtii  n'existe  qn'en  idée. 
S,  XXXIY.  (Du  Fluide  de  la  ^olwaé 
oujhdde  de  la  pensée^  )  Il  résulte  des  dé- 
li^itiona  dea  uMgnétistea^  coiMeraant  le 
Magnétisme  animal ,  que  k  volonté ,  que 
la  pensée  agit  directement  et  effectire- 
ment  sur  k  matière ,  sans  Tinterv^ntion 
des  sens ,  et  qa'enfin  ik  oonsidèirenl  cette 
volonté  y  oeCte  pensée  ^  cemme  un  vëri» 
taUe  £bûde  :  telles  sont,  da  moins^  lesex^^ 
pressions  et  même  les  dénominatieiis 
usitées  parmi  eux.  Tel  est  aussi  le  langage 
mystique  qu'ils  ont  adopté  et  qu^ils  ont 
propagé  jusques  dans  les  écrits  publiés 
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et  imprimes  dans  leurs  ouvrages  perio'^ 
diques  et  autres. 

Pour  donner  la  preuve  de  ce  que  je 
viens  d'avancer,  je  vais  citer  ici  quel-^ 
que  passages  tires  des  écrits  publies  par 
les  magnétisteS)  dans  lesquels  le  dogme 
de  la  croyance  au  fluide  de  Faimant  ani-^ 
mal  y  ou  fluide  magnétique  animal ,  ou 
fluide  de  la  volonté  y  ou  fluide  de  là  pen^ 
fiée  j  est  présenté  d'une  manière  précise  y 
mais  passablement  obscure ,  et  qui  paraî-^ 
tra  sans  doute  au  moins  difficile  à  com*^ 
prendre  à  la  plupart  de  mes  lecteurs. 

§.  XXXV.  {Principes  et  Dogmes  ex^ 
traits  des  ouvrages  desmagnétistes.)  «  Le 
n  mécanisme  de  Fart  magnétique  (âni  mal) 
»  doit  nécessairement  être  le  méme^  soit 
»  qu  il  ait  lieu  à  Fégard  d'un  corps 
»  inerte  •  soit  à  Fégard  d'un  corps  vivant i 
N  Si  donc  y  ainsi  que  tous  les  magnéti-<> 
»  seurs  Font  expérimenté ,  il  suffit  pour 
M  magnétiser  un  malade  etVimprégneràe 
N  Finfluence  magnétique,  au  point  de  fer-^ 
n  mer  tous  ses  sens  aux  influences  exté-» 
M  rieures;  si^  dis- je,  il  ne  faut  qu'un  geste  ^ 
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»  qu^un  regard  ,  disons  plus  ,  ffu'^unè 
I)  minute  de  volonté  mentale  ^  pour  que^ 
n  cet  effet  opère  ,  et  poor  le  rendre  à 
»  Tétat  naturel  il  ne  faut  de  même  que 
j»  lui  m^mk^lev  mentalement  la  volonté 
»  que  ses  yeux  s'buvrent  à  ta  lumière  du 
>i  jour ,  n'en  doit-on  pascon^Tûre  la  sim- 
A  plicité  du  même  mécanisme ,  tant  pour 
9>  la  magnétisation  que  pour  la  démagné^ 
M  tisation  de  tous  les  corps  inorga*- 
n  niques  (i)?    ' 

»....  Si  la  volonté  n^est  dans  Thomme 
»  que  Tinstrum^nt ,  Tagent  actif  de  la 
»  pensée 9  ce  u^est  point  à  la  volonté^ 
n  strictement  parlant,  mais  à  la  pensée^ 
n  que  Ton  doit  attribuer  la  puissance  de 
»  modifier  la  matière.    . 

»  Est-ce  donc  que  Cette  agence  immé« 
»  diate  de  notre  pensée ,  est-ce  que  notre 
»  volonté  serait  un  fluide  ? 

3>  Mais  tout  fluide,  quel  qu'il  soit,  tous 
/  '    '■■         ■  '    "         '    '  '  '    ■ 

(i)  Fe^tfjB  ta  BnuomiQVX  iw  MAONinsiCB  animaii  ; 
jo0r  Jf  Jf  .  Xn  membrôB  dé  la  ëêeUté  du  JtfagnéHame  à 
PctrUf  lom.  VI  ^  n?  iS ,.  pag»  a5o ,  împiwéd'eB'  r^g, 
cliez  Dentu ,  imprimeur-libraire  ^  rue  des  PelitB  A^^, 
gustîns ,  tt**  5. 
'  AvHBE  i8a2.  Tom.  IH.  N*.  7« 
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M  les  gaz  y  de  quelque  ténuité  qu'on  les 
»  suppose  y  dérivent ,  émanent  uécessai- 
M  rement  de  substances  corporelles  ou 
n  matérielles  quelconques. 

»  Pour  que  notre  volonté  pût  être  un 
»  fluide  ^  il  faudrait  donc  que  notre  pensée 
M  fût  un  corps? 

»  Flr^ile  s'était  sûrement  fait,  ainsi 
M  que  nous  nous  la  faisons  |  cette  impor- 
»  tante  et  fort  épineuse  question.  L'a- 
y^  t-il  y  ou  ne  l'a-t-il  pas  résolu  y  lorsqu'il 
»  a  dit  (i)  : 

Mens  agitât  molem  et  hagno  se  corpore  miscet. 

»....  Du  moment  qu^il  est  bien  prouvé 
»  qu'un  magnétiseur  ^  soit  qu'il  croie  ou 
»  qu'il  ne  croie  pas ,  à  l'existence  d'un 
y>  fluide  magnétique  animal  y  n'en  ma- 
y>  gnétise  pas  moins  bien ,  pourvu,  toute-* 
»  fois  y  qu'il  en  ait  la  polonté  y  il  ne  reste 
M  donc  plus  qu'à  discuter  entre. nous  des 
M  motifs  de  nos  doutes  respectifs  sur  la 
»  nature  de ,  l'agence  immédiate  de  cette 
»  volonté  ;   et  comme  nous    pourrions 

(i)  Page  a5i  du  même  Tol.  (  y,  la  note  précédeale.) 
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»  très  -  probablement  discuter  sur  cela 
»  sans  nous  trouver  d'accord ,  voici  lac-* 
w  commodément  que  je  propose  à  tous 
10  les  partisans  an  fluide  aimant  animal: 
n  c^est  que  les  mots  fluide  et  volonté 
m  seront  toujours  synonymes  entre  nous^ 
»  toutes  les  fois  qu^il  sera  question  du 
»  magnétisme  de  l'bomme  et  de  ses  mani- 
»  festations....  (i). 

»....  L'agent  de  la  pensée  y  autrement 
M  dit  la  volonté  y  dL  besoin  dWganes  pour 
»  manifester  son  action  sur  la  matière  ; 
»  aussi  est<^e  dans  ce  selis  que  les  mé-> 
»  decins  et  les  anatomistes,  à  Foccasion 
9  de  ce  même  résultat  y  disent  :  le  fluide 
M  vital  y  le  fluide  nerveux ^  etc..  Tout 
D  comme  les  physiciens  pourraient  dire 
»  de  mdme^  le  fluide  ttttraction  a  be- 
tt  soin  du  soleil^  de  la  lune  et  des  étoiles  ^ 
»  pour  nous  manifester  son  action  dans 
»  Fespace.  R  ne  yagit  que  de  s^en^ 
n  tendre  {%). 

H  Est-ce  donc  que  le  calorique  y  le 


(i)  Pag.  253  (Jbidem). 
(a)  Pag.  254  {ibidem). 
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nmoui^ement  inhérent  ^  et  le  magnétisme  y 

»  seraient  la  même  chose  ? Mais  je 

M  m'arrête  et  ne  veux  point  entamer 
n  cette  première  demande  ayant  que  cette 
»  autre  question  ne  soit  résolue ,  savoir  : 
»  y  a^t^il  ou  n^j  a-^t'^il  pas  un  fluide 
«  DE  Ld  PENSÉE?  C'est  ce  qu'après  avoir 
»  fait  quelques  expériences  de  Magné- 
»  tisme  animal ,  chacun  doit  avoir  la  lî- 
»  berté  de  décider  y  au  gré  de  son  intel- 
»  ligence  et  de  sa  raison....  (i)*  » 

((  Â  mesure  que  chacun  se  persuade- 
»  drait  de  la  réalité  du  Magnétisme  ani«- 
n  mal,  on  devrait  en  conclure  de  leur  simi- 
»  litude  apparente  avec  ceux  de  Taimant 
»  minéral  et  de  Félectricité ,  que  des  ef- 
»  fets  aussi  semblables  devraient  dériver 
y>  nécessairement  d'une  même  cause  (2). 

^» Ya-t-il,  ou  plutôt  s'opère-t-il , 

»  dans  le  règne  animal  y  des  magnétisa* 
»  tions  d'une  agence^  phjsico  y  galî^a^ 
»  nico  y  magnetico ,  e te.  (  comme  on  vou- 
»  dra  Pappeler  )  y  semblables  y  observées 
»  depuis  longtemps  dans  les  régnes  mi- 


(1)  Pag.  255  (ibidem). 
(Q)Pag,  189  {ibidem). 
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n  nëral  et  végétal?  car  *voilà   la  seule 
»  question*. ..  (j). 

M.....  Est-ce  que  Fageut  unique  des 
»  magrijétiseurs  ne  poun*ait  s'amalgamer 
H  avec  cette  multiplicité  àe  fluides  y  ai^- 
n  mant ,  •  électrique  ^  galvanique  ,  ca^ 
»  lorique  ,  frigorique  ^  etc.  ,  etc.. , 
»  etc.*. ,  ni  avec  toutes  ces  forces  attrac^ 
»  tives ,  répulsives ,  centripètes ,  cèntri-- 
»  Juges  ,  etc..-.  ^  etc...,  avec  lesquelles 
»»  les  sa  vans  physiciens  se  sont  expliqué 
»  ^jbsqu'ici  toutes  les  merveilles  de  la 
A  ikiture?  Eîst-cç  qu  il  n'y  aurait  nul  ac- 
n  commodément  possible  entre  tous  ces 
»  agensfaUds  et  imaginaires  des  physi-^ 
»  ciens  ,  et  le  magnétisme  actif  et  volon- 
n  taife dé  l'homme?»...  (3} 

»  Ouï  ^  li'en  doutons  pas  ,  c*èst  l'im- 
»  possibilité  dans  laquelle  se  trouvent 
»'  tous  nos  physiciens  ^  nos  chimistes  et 
n  nos  physiologistes  actuels ,  de  pouvoir 
j^  expliquer  les  phénomènes  du  Magné- 
»  tisme  animal ,  à   l'aide  des   théories 


(1)  Pflg.  igo  {ibidem). 
(3)  Pag.  191  {ibidttn). 
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i  scientifiques  admises  et  professées  dans 
»  lears  diverses  écoles,  qai  seule  empêche 
»  ces  savans  d'adhérer  aux  "ùérités  ma-^ 
»  gnético^somnambuliques  ,  qui,  depuis 
»  plus  de  trente  ans  se  manifestent  d'une 

»  extrémité  de  l'Europe  à  l'autre (i) 

»  Il  y  a  si  peu  de  distance  entre  Ves^ 
n  prit  imitai  et  nerveux  des  médecins , 
M  qu'ils  n'ont  jamais  ni  vu  ni  connu  /et 
»  le  %o\^à\szr\lfluide  des  magnétiseurs  y 
ù  qu'ils  ne  voient  ni  ne  conçoivent  pas 
»  davantage,  que,  du  moment  qu'ils  s'ac- 
n  corderont  en  Ire  eux  sur  l'existence  d'un 
»  agent  mystérieux ,  type  et  provoOateur 
M  de  tous  les  phénomènes  de  la  vie ,  il 
»  faudrait  être  de  hien  mauvaise  compo«- 
»  sition  ,  pour  ne  pas  s'entendre  égale- 
>i  ment  sur  sa  désignation.  Quant  à  tous 
3»  les  magnétiseurs  de  notre  société  (2)  *, 
»  je  réponds  que  peu  nous  importe  le 
«  nom ,  pourvu  que  la  chose  à  laquelle 


(1)  Pag.  199  {ibidem). 

(2)  11  s'agît  ici  de  la  Société  du  Magnétisme  animât , 
fondée  à  Paris,  le  25  juillet  i8x5.  £lle  a  cessé  de  teair 
ses  séances  depnis  le  mois  de  mars  1820. 
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»  on  rappliquera  ne  nous  soit  pas  con- 
»  testée. 

B  Mais  si ,  considère  comme  agent 
^  vital  j  le  n^agnëtisme  de  Thomme  doit , 
M  comme  tons  les  agens  physiques  et 
»  secondaires,  entrer  dans  le  domaine 
»  des  sciences  naturelles  combien  y  à 
»  plus  juste  titre  ^  lorsqu'il  sera  consi- 
»  déré  comme  ëtant  la  révélation  de  Ta- 
»  gent  actif  en  nous  de  nos  libres  déter- 
n  mina  tiens ,  de  nos  actes  et  de  notre 
»  volonté  y  devrait-il  entrer  dans  le  do* 
»  maine  de  la  métaphysique  et  devenir 
n  pour  tous  les  philosophes  y  moralistes 
M  et  religieux  ,  un  objet  intéressant  d'é- 
n  tudes  et  de  méditations  y  si  tontes  les 
M  manifestations  d'un  magnétisme  dans 
n  rhomme  y  en  un  mot ,  de  même  que 
»  dans  celles  d'aimant  animal ,  ^élec^ 
n  tricitéy  d^ attraction  y  de  densité  y  etc».. 
»  par  la  raison  qu'elles  tombent  sous 
D  nos  sens ,  appartiennent  à  la  science 
»  des  sens  y  autrement  dit ,  à  la  physique 
»  expérimentale.  Disons-le  donc  hardi- 
»  ment,  la  cause  de  toutes  ces  nfianifes- 
»  talions,  dës-lors  qu'elle  n*est  percej>tiblo 
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»  à  aucun  de  nos  sens ,  ne  peut.apparte^ 
n  nir  qu'à  la  métaphysique ,  autrement 
»  dit^  qu'à  la  science  qui,  ne  considé- 
»  raot  les  sens  de  rbomme  que  commcf 
7>  des  orgaqes  aux  ordres  de  son  imma* 
»  terieUe  intelligence,  ne  porte  ses  re- 
I)  gards  et  ne  médite  que  sur  les  attri-» 
n  blits  de  cette  intelligence  et  sur  rincor- 
»  poréité  de  ses  îuefT^bles  et  si]^blimes  fa-* 
»  cultes..,,  (i).  » 

§.  XXXVI.  Obstination  des  magnée 
listes  à  soutenir^  sans  preuves  ^  Vexis^ 
tence  d^un  fluide  hypothétique.  )  On 
pourrait  accumuler  ici  une  infinité  d'au- 
tres citations  semblables  à  celles  qu'on 
vient  d'exposer  précédemment ,  et  même 
en  former  plusieurs  volumes  ,  ce  que  je 
crois  inutile  de  faire  qc^a^t  à  présent.  Ces 
citations  prouveraient ,  toutes ,  que  les 
Ma^étïstes  ne  veulent  raisonner  que 
d^aprè3  un  système  entièrernent  idéal  ^ 
que  d'après  des  principes ,  que  diaprés 
des  .dogmes  et  une   croyance  qu^ils  se 


(l)  Voyex  la  Bibliothèque  du  Magnéùiame  animal , 
|Ome  VI,  n«  x8 ,  page  194 1  Paris ,  1819* 
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sont  forgés  ^9  et  non  d'après  la  vérité. 
Ils  s'obstinent,  à  supposer  un  aimant 
animal^  qu'ils  appellent  aussi  Magné-- 
tïsme  de  V homme  y  ou  fluide  de  la  Vo<* 
lonté  y  ou  fluide  de  la  pensée ,  et  qui ,  je 
le  répète,  feraient  mouvoir  la  matière 
inerte  ou  mettraient  en  ^action  les  corps 
vivans^  sans  l'intervention  des  agens 
physiques ,  mais  uniquement  par  un  acte 
mental  de  volonté  de  la  part  du  magnéti- 
seur. 

§.  XXXVn.  [Erreurs  des  magnée 
iistes  au  sujet  des  fluides  matériels  ^ 
giCils  confondent  avec  le  fluide  ma- 
gnétique  animal.  )  C'est  ainsi  que  les 
magnétistes  confondent  toutes  les  idées 
physiologiques  et  métaphysiques  y  et  pré« 
tendent  assimiler  leur  prétendu  fluide 
immatériel  de  la  volonté ^  de  la  pensée ,  le 
comparer,  dis-je^  aux  différens  fluides 
déjà  authentiquement  reconnus  par  tous 
les  savans  physiologistes  ;  tels  ,  le  fluide 
de  l'aimant  minéral  et  ceux  de  l'électri- 
cité et  du  galvanisme ,  ainsi  que  toutes  les 
émanations  matérielles  ou  effluves  qui 
s'échappent,  soit  des  corps  vivans  ,  soit 
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des  substajices  végétales  ou  minérales ,  et 
exercent  avec  plus  on  moins  d'intensité , 
ou  d'activité,  ou  de  subtilité ^  une  ac- 
tion directe  sur  nos  sens ,  et  par  suite  y 
sur  notre  imagination  y  dont  les  sens  sont 
les  ministres  aussi  actifs  que  fidèles. 

§.  XXXVllI.  (Erreurs  des  magné'- 
listes  concernant  les  phosphorescences 
et  autres  émanations.  )  Les  magnétistes 
ont  prétendu  également  que  ,  dans  cer^ 
tains  cas  y  le  fluide  magnétique  animal  se 
manifestait  •  soit  intérieurement ,  soit  ex- 
iérieurement ,  aux  yeux  de  leurs  oniros-^ 
copes  et  de  leurs  onirobades  ou  somham-^ 
bulçs.  Ne  craignant  point,  enfin  ,  de  di- 
vaguer ou  de  se  mettre  en  contradiction  ' 
avec  eux-mêmes,  ils  ont  avancé  qne  leur 
prétendu  fluide ,  auquel  ils  accordaient 
cependant  tous  les  caractères  de  Timma^ 
.érialité ,  devenait  néanmoins  matérielle- 
ment visible  $  non-seulement  pour  les 
somnambules^  mais  enc%re  aux  yeux 
des  magnétiseurs ,  sous  la  forme  d'un 
fluide  blanchâtre  plus  oumoinslnmineux. 

Les  magnétistes  ignorent  donc  que  le 
pîiosphcre  et  lei  pîiospliorosceaces  sont 
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répandus  avec   plus   ou  moins  d'abon<- 
dance  dans  les  trois  règnes  de  la  nature , 
animal  y  végétal  et  minéral  ? 

Toutes  les  parties  du  corps  de  l'homme 
et  des  animaux,  ainsi  que  les  différentes 
substances  végétales  et  minérales ,  sont 
.susceptibles^  en  effet,  de  présenter  assez 
souvent  le  phénomène  de  la  phospho- 
rescence (  ce  dont  je  parlerai  ci-après , 
dans  le  courant  du  présent  écrit  ) ,  ainsi 
que  des  émanations  maténelles  dont* les 
mftgnétistes  n'ont  jamais  bien  compris  les 
effets,  ni  de  quelle  manière  elles  exer- 
cent  une  action  sur  les  sens.  Ils' n'ont  pas 
aperçu  que  c'est  de  là  que  proviennent 
toutes  les  illusions  et  tous  les  presliges 
qui  fascinent  encore  aujpurd^hui  les  jeux 
de  la  plupart  des  u^rgnétiseurs  crédules  y 
ignorans  ou  irréfléchis.  • 

J'entrerai  aussi  dans  quelques  -expli- 
cations sur  le  mot  magnétisme  j  consi- 
déré dans  ses  rapports  avec  les  procédés 
des  magnétiseurs. 

J'essayerai  enfin ,  pour  éclairer  la  ma- 
tière que  je  traite  ,  de  donner  une  défi- 
nition abrégée  sur  les  fluides  en  général 
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Cl  sur  leurs  propriclés  ^  en  examinant 
sous  quel  point  de  vue  les  magnétiste» 
ont  voulu  comparer  leur  prétendu  fluide 
magoétiqu^  animal  avec  tous  les  autres 
floidès  matériels  connus  en  physique  ,  et 
de  telle  espèce  qn  ils  puissent  être. 

§•  XXXIX.  (  Refus  des  magnétistes 
de  ie  pr^er  &  des  expériences  surlexi^^ 
tence  de  leur  prétendu  ^ide.)  Depuis 
plus  de  quarante  années  on  demande 
aux  magnétistes  des  expériences  faîtes 
avec 'méthode  pour  prouver  authentique* 
ment  Texistence  du  fluide  magnétique 
animal  :  mais  ils  s'y  refusent  constaiiw 
ment  aujourd'hui ,  parce  qu'ils  n'ont  ja-> 
mais  pu  se  tirer  avec  honneur  des  pre- 
mières épreuves .  auxquelles  ils  ont  été 
d'abord  soumis ,  et  parce  qu'ils  sont  bien 
persuadés  qu'ils  échoueraient  dans  de 
nouvelles  expériences.  En  conséquence , 
ils  se  sont  réfugiés  dans  le  mysticisme  y 
en  .déclarant  qu'ils  se  faisaient  un  das  de 
conscience  de  se  soumettra  à  d'autres 
épreuves.  Mais  la  vérité  est  que  leur 
amour  «propre  humilié  n'a  pas  voulu 
céder;  et  l'ignorance^  de  concert  avec 
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Pentêlement^  leur  conseillèrent  d'adop*- 
ter  des  idées  de  spiiitualisme.  Ils  ont 
avancé^  mais  bien  gratuitement,  il  est 
vrai,  que  notre  esprit  peut  aussi  agir 
à  lui  seul  sur  la  matière  et  sans  le  secours 
de  nos  agens  physiques ,  au  moyen  d'un 
acte  mental  de  volonté  y  avec  un  de- 
gré d'énergie  convenable ,  par  exemple , 
sans  doute ,  jusqu\à  transporter  les  mon* 
tagnes. 

Il  résulterait  d^une  opinion  aussi 
étrange,  qu'un  magnétiseur  arrivé  à  ce 
haut  point  d'exaltation ,  pourrait  opérer 
des  prodiges  qui  rivaliseraient  avec  les  mi- 
racles surnaturels ,  et  pourrait  procurer 
à  de  tels  thaumaturges  la  prérogative 
ineffable  de  jouii^  des  attributs  de  la  di- 
vinité. 

§.  XL,  (  Prétention  des  magnétistes 
de  vouloir  fonder  V  existence  d  un  fluide 
magnétique  animal  j  sur  la  supposition 
d^une  loi  de  la  nature ,  jusqu'alors  inr 
connue. )\i^  prétention  des  magnétistes , 
dé.  se  croire  doués  de  la  faculté  d'opérer 
des  prodiges  qui  rivaliseraient  avec  les 
miracles  surnaturels ,  les  a  entraînés  dans 
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une  autre  absurdité  plus  pitoyable  en- 
core y  celle  de  prétendre  que  cette  faculté 
supposée  j  que  cette  prérogative  extor^ 
quée  à  la  faveur  d'illusions  qui  n'en  im* 
posent  qu'aux  hommes  crédules  et  su- 
perficiels ,  était  la  conséquence  d'une 
grande  loi  de  la  nature  y  jusqu'alors  in- 
connue. C'est  ce  que  j'ai  déjà  annoncé 
dans  le  paragraphe  VIEL.qui  précède^  et 
je  vais  bientôt  faire  connaître  ci-après  ^ 
les  principes  9  les  dogmes  et  les  doctrines 
mystiques ,  que  les  magnétistes  ont  pu- 
bliés à  ce  sujet  5  je  citerai  enfin  leurs 
propres  expressions. 

§.  XLL  (  Faits  inadmissibles  pour 
prouver  t  existence  du  fluide  magné^ 
tique  aninud.  )  Tous  les  faits  ou  phéno- 
mènes invoqués  en  faveur  d'une  opinion 
aussi  étrange  et  aussi  mystique  qu'est 
celle  à^xxn  fluide  de  la  volonté  on  fluide 
de  la  pensée  y  qui  n'agirait  qu'en  vertu 
d'un  acte  mental  de  la  volonté  •  devien- 
nent  inadmissibles ,  puisque  ces  mêmes 
phénomènes  n'ont  jamais  encore  été 
soumis  à  des  épreuves  contradictoires 
qui  ne  laisseraient  aucun  doute  sur  la 
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présence  ou  sur  l'absence  de  Tînterven** 
tion  des  sens  de  la  personne  magnétisée  : 
mais  l'aveuglement  des  magnétisles  est 
tel ,  qu'ils  rie  veulent  pas  s'apercevoir 
que  tous  les  procédés  de  la  pratique  du 
Magnétisme  animal  s'exécutent  toujours 
en  présence  des  sens  du  patient.  Il  n'y 
aurait  quelquefois  d'illusions^  pour  ainsi 
dire',  inexplicables^  qu'alors  qu'on  nç  se- 
serait  pas  aperçu  que  les  sens  ayent  pu 
avoir  été  mis  antérieurement  en  action. 

Les  sens  perçoivent  bien  souvent  ^  et  à 
des  époques  quelquefois  très--éloignées  , 
des  traces  d'idées  que  l'àme  conserve 
comme^en  dépôt.  Il  arrive*  bien  souvent 
^Qicore  que  de  pareilles  idées  se  réveillent 
inopinénient,  c'est-à-dire  d'une  manière 
imprévue  et  incompréhensible ,  à  l'occa- 
sion d'un  simplegeste  y  ou  d^un  mot ,  ou 
d'un  mouvement,  ou  d'un  bruit  le  plus 
léger,  ou  d'un  attouchement  quelconque^ 
ou  enfin  par  la  sensation  de  là  chaleur, 
ou  du  froid ,  ou  d'une  émanation  plus  ou 
moins  odorante ,  etc... , 

Toutes  ce»  causes^  et  les  effets  qui  en  ré- 
sultent^ tels  étrangers  en  apparence  qu'ils 
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puissent  paraître ,  vis-à«-vis  de  ces  an-^ 
cîennes  traces  d'idées  dont  nous  venons 
de  parler ,  n^cu  sont  pas  moins  incontes- 
tablement da  dotnaine  de  Fimagination. 
Diaprés  les  explications  que  je  viens 
de  présenter  dans  ce  paragraphe^  on  con- 
viendra aisément  que  les  faits  invoqués 
pour  prouver  l'ezistenée  d'un  prétendu 
fluide  magnétique  animal ,  sont  entière-* 
ment  inadmissibles.  Les  magnétistes  eux- 
mêmes  y  souvent ,  paraissent  en  douter. 
Lem^  indécision ,  d'ailleurs ,  sur  la  nature 
de  ce  fluide^  qu'ils  appellent  tantôt  ma- 
tériel, tantôt  immatériel,  prouve  bien 
l'incertitude  et  l'incohérence  d^  leurs 
idées  à  cet  égard.  Gomment  pourraient-- 
ils  enfin  se  justifier  d'avoir  cherché  à 
étayer  leur  système  par  des  doctrines 
mystiques?  Ils  croyent  en  effet  à  «  Vexis*^ 
»  ience  d^un  agent  mystérieux ,  type  et 
»  provocateur  de  tous  les  phénomènes 
M  de  la  î^ie.  »  Telles  sont  ^  du  moins,  les 
propres  expressions  dont  ils  se  servent , 
ainsi  qu'on  peut  le  vérifier  à  la  page  86 
qui  précède. 

(  La  suite^  au  prochain  Numéro .  ) 
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IIAGNÉTISME  AinMAL  CHEZ  LES  AHCIENS. 


Avant-Propos  de  T  Editeur. 

Les  nouvelles  recherches  que.  je  vais  dé- 
poser aujourd'hui  dans  .  nos  Archives , 
m*ont  été  adressées  par  le  savant  ano- 
nyme qui  déjà  a  fourni  de  nombreux  ar- 
ticles, tant  dans  les  Annales  etlaBiblio- 
AmiB  i8a2 ,  Tom.  III ,  H"  8.  7 


tbëque  du  Magnétisme  animal  (i)  depuis 
Tan  i8i4 jusqu'en  «819  9  que  dans  nos 
Archives.  Ces  recherches  contiennent  des 
f4i|^,lii|1l0^j^uéi9«[»  î<7SÎ«lî(|îh|i|pt^<^^^ 
plus  curieux ,  accompagnés  de  réÛexîons 
judicieuses  sur  le  magnétisme  animal  chez 
les  anciens,  «(e  regreq^t  de  ne  pouvoir 
jusqu^à  présent  faire  connaître  l'illustre 
érudit  auquel    nous   en  sommes  rede- 

Vâdïfes: 

Pour  Tiïiteltigence  du  tëkte  de  Tarticle 
qui  va  suivre,  dans  lequel îTeslTàîluiBîi- 
tion  de  divers  monumens  antiques  y  j'ai 
fait  lithographier  les  dîfFérentes  ûgtttts 
qui  vont  servir  ici  à  éclairer  la  discus- 
sion y  j'y  ajoute  des  notes  explicatives , 


(1)  Les  Jnnaltè  du  M à^^MMlr  ME>Him/t)OtimrBcëreiil 
le  t*'  juillet  1814  f  el  cessèrent  d'être  publiées  à  la  fin  de 
1816.  Elles  furent  ensuite  remplacées  par  un  autre  ou* 
vrage  périodiqae,ayantpeur'tî(ro:«i9^id/AiP9««e«/a^^- 
gnàtUnyt  dnimal  f*f3^\  pa/vti^^iui!  tb)  première  fols  le  i*' 
juillet  i8i7,)usqu'a|DiuQis.dcseptembreinclusi8i9,qM'elle 
fut  abandonnée. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  împrriués'chei  D^/i»,  jAi- 
pnmrar- libraire 9  vue  des  Pelita-Aai^uftiiiSf,  n«  S.'CèUe 
Gollrction  sur  le  magnétisme  animal  devtemt  rare,,  et  il 
nVn  reste  |>Ius  c^u'un  petit  nombre  d'exemplaires. 


(99) 
fOW  mieux  &ire  connaître  ces  mêmes 
figtatfCB  y  et  iiidiipier  aVec  précision  les 
MivrAget  dont  elles  ont  été  extraites. 

Oettfe  pknche  ^  s«r  laqnelle  on  a  réuni 
toutes  les  figures  ,  au  nombre  de  huit  ^ 
doit  être  placée  en  tète  du  présent  niir 
méro  de  nos  Archives ,  et  faire  face  à  la 
page  07. 

La  même  planche  a  servi  également 
pùat  un  ouvrage  que  j'ai  déjà  fait  {>aràt*^ 
itè  (k)  9  et  qui  a  pour  titre  :  Lé  Mhgné^ 
tisme  animal  retrouvé  dans  VunU^uitëé 

Le  Baron  d'H.  de  C« 


FIGURE  I^^ 


Ployez  la  Planche ,  P^g^  9^* 

Celte  figure ,  qui  a  été  gravée  dès  (1? 
seizième  siècle  ^  représente  Jfésus^Christ 

-  •   •      '■  '  ■        •   ■  •      •-    ■ 

(1)  Le  Magnéliêjne  animal  retrouvé  daria  l' antiquité  f 
00  Dîsserialîon  hislorSque ,  ëljmologiqtie  €i  mytholo- 
gique sor  Secuiape^  Wppoe^aie  ^GieUien^  ^XêùrApUi 
SérapU  on  0$mê  et  hh  ;  saWi  de  Recherches  sor  l'ori- 
gine de  i'alchimie.  Un  toi.  in-8<»,  Paris,  1821,  chez  Bar^ 
rois  Vàiné  /libraire  ,  rue  de  Seine  ,  ii<*  10  ^  faubourg  Su 
Gcritiaiu.  •'.•'' 
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gaérissant.  le  lépreux  en  lai  présentant 
la  main  de  la  même  manière  dont  les 
prêtres  font  usage  pour  donner  la  béné- 
diction et  exercer  les  fonctions  de  leur 
ministère. 

Cette  représentation  se  troove  placée 
au  frontispice  d'un  ouvrage  sur  la  mé- 
decine ,  c'est-à-dire  sur  l'art  de  guérir 
par  des  moyens  naturels.  Cet  ouvrage , . 
dont  le  titre  va  suivre,  contient  les  œu*- 
vres  de  Galien^  célèbre  médecin  dans 
l'antiquité. 

CtJVDii  Gjleni  Pergameni  y  de  ana- 
tomicis  A€Îministratiùnibus  libri  IX. 
Jo^NKE  GuiNTERio  y  Andemaco  mC'^ 
dicoy  interprète.  Parisiis  y  apudSimonem 
Colinœum ,  1 53 1 ,  in-folio. 

Cette  figure ,  et  le  lieu  oii  elle  a  été  pla- 
cée ,  semble  favoriser  Topinion  de  ceux 
qui  pensent  que  tous  les  prodiges  de 
guérisons  qui  signalèrent  la  mission  di- 
vine de  JésuS'^Christ ,  n'étaient  pas  tous 
surnaturels.  C'est  le  sentiment  de  quel-* 
ques  auteurs  modernes  dont  j'ai  déjà  fait 
mention  à  la  page  2^5  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Magnétisme  éclairé.  Il  en  résul- 
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terait  que  c[uelques*unes  de  ces  gaérison.s 
avaient  pu  être  opérées,  par  les  procédés 
du  magnétisme  animal ,  et  de  la  même 
manière  dont  les  prêtres  en  usaient  dans 
les  temples  de  Sérapisou  Osiris  etd'Isis. 
,  Plpsieurs  auteurs,  dont  il  sera  fait  mien- 
tioQ  ci-aprëa ,  ont  avancé  que  JésHs^ 
Christ  ^  "penàajfït  son  séjovr.  en  Eîgypte^ 
)ttsquesversVâge  de  trente  ans^  époque 
,de  sa  mission  divine ,  qui  ne  duj^a  que 
trois  années^  avait  reçu  des  prêtres égyp*- 
tiens  des  notions  sur  la  pratique  étales 
procédés  appelés  aujourd'hui  magnétique 
jonimal.  Quoi  qu  il  en  soit^  il  est  bien  dé- 
m<>ntré  .que  ces  mêmes  procédés  étaient 
en  u^çage  depuis  la  plus  haute  antiquité , 
non-rSQulement  chez  les  Mages  >  chez  les 
Indiens ,  chez  les  Payens^  chez  les  Grecs, 
chez  les  Romains ,  mais  encore  dans  les 
églises  des  Chrétiens  ,  ainsi  qu'il  a.  été 
,d^à  prouvé  ailleurs  d'une  manière  incon- 
testable. 
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FIGURE  II. 

Voye^  la  Planche ,  /m^  97.   .      . 

Cette  figure  représente  nn  liomme 
couché  sûr  un  lit ,  et  fine,  femme  06  un 
jeune  homme  debout. 

Ce  groupe  se  rencontre  fréquemm^U; 
et  presque  dans  la  ioiémâ  dispositioi»  ^ 
sur  plusieurs  monumens  égyptiens }  itiais 
il  représente  quelqueM*  une  momie  et 
rhommé  qui  travaille  à  ht  prépe»rer. 

Ici  y  au  contraire ,  d'après  les  descrip^ 
tiens  que  nous  en  donnent  les  antiquaires 
lés  plus  insti^uits  ,  la  %ùUé  couchée  a 
le  visage  découvert  et  anitné.  C'est  une 
personne  yîvante  ;  elle-a  lès  pieds  séparés. 
La  fetnme  00  lé  jeune  hotnme  qui  est  à-côté 
et  debout 9  a  les* bras  étendus  et  parak 
implorer  du  secours'  pour  le  moqi^ajit , 
en  s'adressant  à  un  astre ,  qu'en  a]>er- 
çoit  dans  un  des  angles  de  la  composition , 
et  qui  est  vraisemblablement  le  soleil  y 
ou  peut-être  la  lune,  c'est-^à-dire  Osiris 
ou  Isis.   On  en  distingue  sans  peine  la 


(fi<»3  ) 

fOTPjt  «IWi^Mft.cfiU^  dc!  la,  figure nui  ^e 

hm^'  vaf^  4M'¥s/iM<9  <]e  t^e  irès^Wen 
cftlîssF!Y4».  «ï?lfrt  4U  pouces  six  lj^§^  ç^e 
Uw^fir:  ftup  WBK  pouces  troi^  Vg^eâi  4è 
diamètre. 

iÇ«  WW-^  A^pr^^Vl^  «W  l'ailMe  côfé 
dp  «A69 >  fP^  W}  &faç4.  swsiBfli quî.çe  re- , 
pi^  ftW  Ifll^wéflpe.  W  j^.qQç  ipçKet  ^e 
petites  ailes  placées  en  difij^i^ep^ej»,  pprl4f;$ 

Peur  spt^<jb^ 9;«ci^  il £s«t ^liff  Te?- . 
pUqajtioi^  k  ia  page  96  4^  Tpipç.  f"  ^e , 
i'^^fiivrage,  xjui  411  .fa\l  xpepUoD  ^  «^  dont 
iH)us|i^fiAt^tf«^rhei^i^f^ire  coonaSUç 
le  titre.  Il  j  est  dit  :  «  Qu'il  faut,u^erv:^ 
»  qa^  le  s^Afijf  f  sfiJ«>n  ll^çirpbe  {^),,.|tv. 
»  r',.  eapr  ^vii  4e  ses  ^a(iiK^|e^.9^  s^é- 
»  iQÎgoe  jaiYiaijB  4«  rédiptjqfiQ ,  ^t  suit. 
»  ivéani}(^ips  daq«  sa   roule  ^tm  poms 
»  tortueux  et  semblable  2U}K..siuuosités, 

^i]  Maçrolfe  (Aar^Hs)  vivait  ^r  U  fiu.  do  ^oalnime, 
siècle;  il  a  écrit  en  latin  6e$  S^^u^naleti,.  qui  Mot  ii« 
agréable  mélange  de  critiqne  et  d'antiquités.  Oa  a   «mai* 
«k  (uidaa  ooMmcntairei  str  Ulraiiiéde  CSciiom  iati> 
tiUé  \e.SoHf»  i/eSeipio». 
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»  du  serpent.  (Il ajoute qfu'au cbàp. T^L 
»  du  inéme  auteur)  on  a  désigne  le 
n  soleil  par  la  figure  d'un  serpent  ^  parce 
»  qpe^  les  dragons  rajeunissent  tous  les 
»  tm,  eu  se  dépouillant  de  leur  ancienne 
M  pean.  i» 

Les  pieds  de  cerf  qu'on  a  donnés  au 
serpent'^'sbnt  bien  probablement  le  sym<- 
bole  de  la  rapidité  avec  laquefle  le  soleil 
fournit  sa  carrière. 

Cette  explication  décide  en  quelque 
sorte  la  question  de  savoir  si  le  disque 
qui  est  tracé  de  Tautre  côté  du  vase  re^ 
présente  le  soleil  bu  la  lune  9  ce  serait 
donc  le  soleil  auquel  on  donnerait  la 
préférence. 

On  voit  à  côté  du  serpent  une  chouette 
posée  sur  Tangle  d'un  corps  solide^  qui 
paraît  être  un  tombeau.  Les  Égyptiens 
regardaient  cet  oiseau  comme  le  symbole 
des  mauvais  génies. 

Si  lès  Etrusques ,  qui  fabriquèrent  Ce 
vase  j  ont  adopté  les  mêmes  idées  qui 
viennent  d'être  décrites,  tout  le  sujet  re- 
présentera donc  une  personne  mourante, 
pour  laquelle  une  autre  personne  adresse 
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dés  vceàx  an  soleil^  afin  d'écarter  les  mau- 
Tais  génies  )  qui  commençaient  à  s*ap- 
procher  du  malade  pour  le  précipiter 
dans  le  tombeau. 

Oe  beau  vase  étrusque  est  «lentionné 
au  tome  V^^'  page  96  et  suivantes,  et 
gravé  sur  la  planche  xxxn  d'im  ouvrage 
intitulé  Recueil  d  Antiquités  égyptien^ 
nesj  étrusques^  greûques  ^  romaines' et 
gindoisesy  par  M.  le  Comte  de  CéjluÉ  (i), 
7  vol.  in-4^,  nouvelle  édition }  Paris,  17  Sa 
et  années  suivantes.  -  Cbes  Dèsainl  et 
Saillant. 


FIGURE  III. 

Voyez  la  Planche  qui  précède^  page  97. 

Ce  monument  est  décrit  dans  XHis^ 


(1)  Le  comte  de  Caylus  était  né  le  3i  octobre  169I  et 
mourut  le  5  septembre  1765.  Cet  illustre  savant ,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés',  se  livra  entièrement  à 
l'étude  de  l'antiquité  et  à  la  pratique  des  beaux-arts;  la 
peinture  ,la  sculpture ,  la  musique  y  et  surtout  la  gravure  , 
vinrent  tour-à-toor  charmer  une  carrière  longue  et  labo- 
rieuscj  dont  il  sut  rendre  tous  les  momens  utiles» 


toire  du  O^l  par  PiuQh^#  a  Twl-  ip-*»  î; 
Paris,  i74a.  On  Tap^^l^  Mens4f  Iffoc^j,^ 
Table  oo  Tableau  (PIsis.  Çq  ublean  ^ 
trouve  tracé  deux  fois  avf^  p0«  de  diQ!^ 
r^ooeà  Uplaocb^  ^  4uta«Eier\pag«'98. 
On  y  voit  fforusy^  ^  à'Jsis^  çoqcb^  wr  W. 
li  t  de  i^pos  qui  repfeM>%te  h  sigp^  du  iioq . 
Ëp  «fiet,  les  i^ied»  9k  h  tète ,  qu  le  qU^v^t; 
da  ee  lit,  ofireot  ]a6gurçd'«alioiikSQ^$r 
le  lit  ou  Voit  qiwtr^  çanopef  rapgéfi  l'im 
apr^  Vautre  $  I9  premier  ost  le  signe,  de  la. 
Viergb,  le  deuxième  «»t  terminé  par  la. 
tête  de  la  canicule ,  le  troisiëme  p^ruQ» 
tête  d'ëpervier  cpii  représente  la  lune  de 
juillet  ramenant  le  vent  Etésien  et  annon- 
çant à  Horusj  couché  sur  le  signe  du  lion, 
la  durée  de  son  entière  inaction. . 

Le  quatrième  canope ,  terminé  en  tête 
d'oiseau ,  marque  le  vent  du  sud  /7nfi- 
tanier ,  qui  devance  le  vent  étésien.  On 
voit  en  outre  une  grande  û^nveà^Anubis , 
quele3  uns  disent  être  un  des  fils  à^Osiris^ 
d'autrea  de  Mercure^  d'autres  Mercure 
lui-même  ,  lequel  donne  à  Horus ,  avec 
un  geste  emphatique ,  l'important  avis  , 
soit  de  la  crue^  soilde  la  retraite  des  eaux 
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àoL  JÇily^fàon  lesi^ilft  on  U  Maison  dans 
hqp/A  Hqtus  serait  entré. 

Ce  ti4)letta9  qui  xi' est  qu'o»  emblème 
dé  la  YiTificatiQQ ,  oii  pour  ainsi  dire  de 
la  résurrection  de  la  natare  entière,  pat 
le  retour  des  signes  qui  annoncent  le 
printemps  et  Tété ,  ainsi  que  du  dépé- 
rissement et  de  la  mort  même  de  pi*esque 
toutes  les  proauctions  de  la  terre,  repré- 
sentées par  jfforus  y  aux  approches  de 
ITsdviftr  et  pendant  Phiver  ,  offre  en  qûel^ 
que  sorte  une  scène  de  magnétisme , 
auprès,  d'an  malade,  auquel  on  annonce 
et  hs  ciiêéB  qu'il  a  h  craindre  >  et  les  es*- 
péranoea  tttr  lesquelles  il  peut  fonder  le 
rétabliasomanfc  dasâ  santé.* 

Oo  pmt  coiiclure  de  ce  qui  vient 
d'àbre  dit>  que  les  procédés  et  la  pratique 
diteaujourd^iû  ànM^ignétisme  animal^ 
am  jOÈùjen:  de  gestes  de  la  main  ,  qu  on 
appelait  aussi  indigitalion  ,  étaient  irè^ 
ûsitéa  eu  Egypte,  et  principaleiloent  dans 
les  tQmi>iei  à'Osiris  dt  à^Isis ,  par  le  mî^ 
nistère  dea  prâtres.  On  ne  doit  doncpaa 
s'étonner  si  de  pareils  procédés  magné-^ 
tiques   ont  servi. d'emblèmes  pour  ro^ 
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présenter  les  grandesopérations  de  la 
nature,  tantôt  vivifiée  par  la  chalear,  et 
tantôt  mortifiée,  puis  anéantie  par  l'ap- 
proche ,  et  enfiiï  par:  la  présence  dé 
l'hiver» 

^™^— ■    «  ■ 

FIGURE  IV. 

J^Qjrez  la  Planche  qui  précède  y  page  97, 


Cette  figure  est  tirée  de  la  mythologie 
des  Indiens^  et  représente  le  dieu  Fïchè^ 
nou  dans  sa^  première  incarnation  eqi 
poisson.  Cette  divinité  s'était  soumise  à 
cette  transformation.,  fMmr.  sauver -du 
déluge  le  roi  Sattiayiradenj  et  la  fenJrme 
et  les  enfans  de  ce  prince.  On  doit  savoir 
que  le  dieu  /^icA^nou  s'incarna  plus  Àe 
vingt  fois,  et  c'est  ce  que  les  prêtres  in- 
diens appellent  les  incarnations  de  Vir^ 
chenou.  Tant  il  est  vrai  que  les  hommes 
qui  voulurent  établir  des  systèmes  reli*- 
gieiu,  ont  toujours  senti  la  jdécessité.d'untr 
l'esprit  divin  à  un  corps  matériel ,  afin  de 
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pouvoir  définir  la  divinité,  qui  sans  cette 
union  ne  présenterait  qu'un'  être  idéal , 
dont  la  réalité  ne  peut  se  comprendre. 

Ici  la  figure  de  Fïchenou  dans  sa  pre- 
mière incarnation  a  quatre  bras  ^  dont 
tontes  les  mains  représentent  les  difTé- 
rens  gestes  usités  dans  la  pratique  du 
magnétisme  animal. 

Les  mains  des  deux  premiers  bras  de 
droite  et  de' gauche  ont  les  trois  premiers 
doigts  élevés,  et  les  deux;  derniers  plies. 
On  sait  que  ce  geste  de  la  main  a  été 
adopté  par  différentes  religions,  ainsi 
qtie  par  celle  des  chrétiens,  pour  donner 
la  bénédiction  et  pour  exorciser. 

Chacune  de  ces  mains  porte  à  l'extré- 
mité des  deux  doigts  index  et  médius , 
Tun  un  sangou ,  jetant  des  flammes  j 
ce  sangou  est  une  espèce  de  coquillage 
du  genre  des  buccins  ^  qu'on  nomme 
changuea  la  cote  de  Coromandel.  L'autre 
main,  également  élevée ^  porte  aa  bout 
des  mêmes  doigts  une  espèce  d'artifice 
faite  comme  une  grenade,  qui  vomit  con- 
tinuellement du  feu ,  et  qui ,  par  là  force 
des  prières  que  recite  le  àieup^chenou , 
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a  le  pouvoir  dâ  B^^lancer  et  àe  trarener 
]a  terre  et  le»  CieuK^  et  de  tuer  to<u  les 

D'après  cette  explication  qui  nous  vient 
des  Indiens  ^  on  .ne  pent  se  refhser  d'y 
voir  Tongine  du  syatème  adopta  par  lel 
hiagnéUstes.  de  nos  jours ,  qtii  prétendent 
qu'au  moyen  d'un  acte  mental  d'oae 
volonté  énergique  ,  on  peut  lancer  et 
faire  voyoger^  avec  la  vitesse  de  la  pensée  ^ 
rame  d'un  somnambule  jusques  dans  les 
régionsf  les  plus  éloignées  sur  terre  ^ 
dans  les  différentes  parties  de  notre  globe, 
ainsi  que  dans  le  firmament ,  à*  travers  les 
espaces  dans  lesquels  le$  différens  mondes 
ou  corps  célestes  se  trouvent  suspendus. 

Les  deux  autres  mains  de  droite  et  de 
gaucbe  ûiTrent  également  des  gestes  usités 
parmi  les  magfiétiseurs  ,  principalement 
dans  la  main  droite  ^  qui  se  trouve  ici 
dessinée  k  gauche ,  par  l'erreur  du  graveur 
sans  doute ,  car  ce  geste  se  trouve  presque 
toujours  placé  à  droite  dans  les  autres 
figures  du  même  genre  que  je  vais  citer 
tout-à-rheure. 

Le  geste  dont  je  veux  parler  signifie 
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ùAve  Abéastou  ,  saiyaat  les  prAlres  in-' 
diens,  c  est-à-dire  ,  présenter  là  main 
t>teT<nrt«  «n  faisant  ttn  signe  éa  protection  ^ 
comtA«  porter  dir«  ne  ûrmgnêz  tien ,  ayez 
confiante  ;  ainsi  qu'il  est  expfiqné  dans 
le'tùttifrl*',  lir.  II,  paç*  »7a,  planche  5o 
"àlù^f^o^ge aux  Indes  ônentàLe^..^  ^etc*  ^ 
par  Sonnerat  ^  en  a  vol.  in*«4^  avec  fig. , 
9iu^fe^  ^702.  (14  f  en  a  utie  édition  in^S'' 
•en  Svblixititt.  ) 

On  doic*doocdti»e  l^i^n  jewi¥aincu  main- 
l«nant  <|i!ie  fe 'principal  rgeste  de  la  main  , 
)adt>pt^  par  lèfS  isiag&étisettrs  modernes 
pbVLt  magoéffis^  )  n'est  a«ftre  chose  que 
Taft^o^on  des  Indiens  j  de  manière  qu!eit 
phhmcfnçatit  le  «MA  irsagoétiser  ,  c'^^st 
^mtttï^A  on  disait jf%flnre  abéaOûn. 

Ceg6!5te,  THytùlScié.  abéaston  ^  se  ren*- 
contue?  dans  tm^  grand  nombre  d'idoles 
des  temples  des  Indiens ^^  ainsi  qn'on  peut' 
'leremairqato  daM»  Fonvrage  de  M.  Son^ 
nerat  que  je  viens  de  citer  ^  ek  je  vais 
indiquer  ièi  les  dMISrentM  figures. qni 
sont  représentées  faisant  abénstbn; 

i\  -CMi^n  et  F^ichenou  avac  qoatre 
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br?s,plancb.  XXXII, pag.  i55 ,  liv.  II, 

tom.  r*. 

3^.  Ficfienou  y  déjà  cité  ci-dessus ,  dans 
sa  première  iilcaroation  en  poisson  , 
planch.  XXXV ,  pag.  i58  ,  id. ,  id. 

y.  FïchenoUydàuss^,  seconde  incar- 
nation en  tortue  ,  planch.  XXXVI  y 
pag.  i5g  fid.  ^id. 

4^.  Vichenouy  dans  sa  troisième  incar- 
nation avec  une  tête  de  sanglier ,  planch. 
XXXVin ,  pag.  161 ,  id,  y  id. 

5"^.  Vïchenou  y  dans  sa  quatrième  n- 
carnation  y  représenté  avec  trois  têtes  et 
six  bras  y  planch.  XXXIX  y  pag«  163  y 
id.  y  id. 

G^.  Le  géant  Raçanen  y  roi  deCeylau  y 
représenté  avec  dix  têtes  et  vingt  bras  y 
plancb.  XLn  y  pag.  170  ,  id. ,  id. 

7^.  Vichenou  faisant  abéaston^  pi.  L, 
pag.  172  yid.y  id. 

S"".  Le  dieu  Parachiveriy  planch.  LI  y 
pag.  173  ,  id.  y  id. 

c^.  Le  dieu  Parachatiy  plàncfa.  LII, 
pag.  175  ,  id.  j  id. 

xo"".  Le  dieu  Chiçen  y  planch.  UII^ 
pag-  175  ,  irf. ,  id. 
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n^.  Le  dieu  Soupramanier  j  repré- 
senté avec  six  têtes  et  douze  bras^  pL  L  VI , 
pag.  179  ,  id.  ,  id. 

1%^.  Le  demi-dieu  Sani ^"^IdXïçAx.  LX^ 
pag.  187  ,  tom.  F'  y  liv.  H. 

Toutes  les  divinités  ci-dessus  men- 
tionnées sont  représentées  avec  quatre 
.bras  ^  et  quelques-unes  avec  un  plus 
grand  nombre  de  bras ,  et  toutes  faisant 
le  geste  abéaston  ^  que  nos  magnétiseurs 
modernes  ont  adopté,  et  dont  ils  font 
un  si  bon  usage  pour  opérer  des  miracles 
de  guérison  et  faire  voyager  des  o/izro- 
banes  ou  somnambules  avec  la  vitesse 
de  la  pensée  )  et  leur  faire  deviner  le 
passé  ,  le  présent  et  le  futur. 


HGURE  V. 

Voyez  la  Planche  qui  précède ,  page  97. 

Cette  figure  est  celle  d^une  divinité 
secondaire  des  Indiens.  Ce  dieu  ou  demi- 
dieu  se  nomme  Anoumar^  minisire  du 

ANKiB  i8aa ,  Tom.  111 ,  N"  8.  8  * 
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roi  des  singes  ;  il  est  aussi  représenté  avec 
]a  figure  d'un  singe  qui  magnétise  avec 
un  geste  de  sa  main  en  faisant  abéaston. 
11  est  ainsi  représenté  à  la  planch.  XLÎ  , 
pag.  164  du  tom.  1" ,  liv.  II  du  Voyage 
aux  Indes  orientales ,  par  M.  Sonnerat^ 
en  2  vol.  în-4°j  Paris,  178a. 

M.  Sonnerai  nous  laisse  ignorer  ce  que 
c'est  que  le  roi  des  singes ,  dont  Anoumar 
était  le  ministre  ^  et  s'en  exprime  avec 
obscurité. 

Il  est  fait  mention  de  cet  Anoumar 
aux  pag.  164  9  i85  et  17a  de  Touvrage 
que  nous  venons  de  citer. 

Il  y  est  dit  que  ce  demi-dieu  Anoumar 
était  représenté  à  côté  de  Fichenou^ 
Rama  y  dans  l'attitude  d'une  personne 
qui  attend  des  ordres.  Cependant  Anou^ 
mar  ne  perd  pas  son  temps  ,  car  il  ma- 
gnétise le  dieu  Vichenou ,  auquel  il  doit 
aussi  dans  l'occasion  servir  de  monture  ; 
et  il  Ta  puissamment  aidé  et  assisté  dans 
la  sixième  incarnation. 

Quelques  auteurs  donnent  encore  à 
Anoumar  les  noms  de  Hamman  ,  ffanU'- 
man   et  Anumonta  ;   il  dît  aussi ,  à  la 
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pag.  i85  du  même  ouvrage  y  qu'il  avait 
uu  adjoint  nommé  Guéroudin  j  qui  servait 
aussi  dç  monture  au  dieu  Fichenou  ;  et 
ce  Guéroudin  est  teprésenté  également 
sous  la  figure  d'un  singe ,  qui  tient  ses 
deux  mains  jointes  dans  Tattitude  d^uu 
homme  qui  fait  sa  prière. 

FIGURE  yi. 

Voyez  la  Planche  qui  précède ^  page  97  • 

Explication  dune  main  votive  en 
bronze  y  de  la  hauteur  de  sept  pouces. 
lie  bronze  dont  je  vais  donner  la  des- 
cription  est  très-<2urieux.  Je  l'ai  fait  li-« 
thographier  d'après  un  ouvrage  intitulé  : 
Antiquités  d^Herculanum  ,  gravées  par 
P.  A.  Davidy  graveur j  rue  des  Noyers ^ 
avec  des  explications  par  P.  Sylvain 
Maréchal  (i) ,  Paris  y  1780,  en  sept  vol. 
in-S\ 


(1)  M AaicsAL  (Pierre-SjWaio),  né  à  Paris  le  i5  août 
1 7S0  y  mort  le  I8  jantier  i8o3.  iLa  Biographie  univer- 
aelle  le  qvaltfie  de  l'an  des  sophistes  les  plus  audacieux  du 
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J^^'explipaÛQn  4e  ce  bronzç  y  a$t  r^p»- 
portée  à  la  page  9  4a  towe  Y I  ^  il  7  ««t  4it 
c^ue  ç'e$t  une  fnpiioyotiviÇy  qoifi:^t  trouva 
le  8  février  1746  ^  dans  les  ejiçayatiap» 
l9it«s  à  Résine.  Son  «miqwté  ^  ,qu'o9  9^ 
p^m  rf vaquer  ça  doute ,  est  ap^^r^^iur^ 
à  celle  de  toutes  les  autres  VQaiqs  VQMy^p 
publiées  jusquà  ce  jour.  En  effets  celle 
dont  il  est  ic^  «questioxi  rfmonte  avant 
répoque.  à  laquelle  la  ville  d'Herculanum 
fi^t  engloutie  par  une  éruptioi^  .4^  Vé- 
suve y  dans  le  premier  siècle  de  Tère  chré- 
tienne ,  en  Tannée  79. , 

Cette  main  votive  ne  forme  qu'un  scqI 
et  même  morceau  avec  sa .  base  :  tandis 
que.  la  plupart  des  autres  mains  votives 
sont  disposées  de  manière  à  ce  qu'po 
puisse  les  suspendre  auxvQÛtes  et  contre 
les  murailles  des  temples. 

Ce  n^'est  que  par  une  erreur  du  graveur 

dix  huitième  siècle.  Il  débata  dans  la  carrière  d^tl^llM- 
lettres  par  quelques  pièces  de  Ters  dans  le  genre  pastoral , 
etprit  le  nom  de  berger  Silpain,  qu^t  mil  plusieurs  Fois 
il  la  tète  de  ses  ouvrages*  il  fut  très-Ué  «ltcc  le  célèbre 
Za/a//^Ci  etcc  fulsuin  riotiialioa  de  ce  :denii^r  qu'il 
cutnposa  le  Dictionnaire  des  j4tkéee» 


sikiMain  dont  il  est  ici  quedlion  repré-- 
stttte  la  main  gàttche  ;  ma»  devant  èit4 
considérée  comtne  main  droite  i^  elle  a 
cela  de  commun  avec  les  autres  mains 
TOtiveSy  dont  les  principales,  connues 
jusqu'à  présent ,  sont  au  nombre  de  six  ^ 
que  la  main  droite  à  eu  toujours  la  pré^ 
éminence  sur  l^autre  main*  Dans  les  ac» 
couchemens^  on  en  flkisait  le  symbole 
des  garçons ,  et  les  filles  étaient  désignées 
par  la  main  gauche.  Cependant  Platon 
se  plaignait  de  ce  que  de  ton  temps  on 
donnait  le  nom  de  maladroits  à  ceux  qui 
se  servaient  également  de  la  main  gaucbe, 
tandis  que  les  ambidextres  faisaient 
preuve  d'adresse. 

La  main  votive  ici  décrite^  a  ^  ainsi  que 
toutes  les  mains  de  ce  genre,  les  premiers 
doigts  relevés  et  les  deux  derniers  plies 
ou  fermés.  On  voit  sur  l'index ,  et  posée 
en  travers^,  une  foudre  avec  les  griffes 
seules  d'un  aigle*  Le  corps  de  l'oiseau 
de  Jupiter  manque  absolument.  Belloriy 
célèbre  antiquaire ,  né  à  Kome  en  16169 
a  dit  dans  l'un  de  ses  ouvrages  >  que  la 
représentation    d'une  main    ayant    les 
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deux  doigts  élevés,  et  poftant  la  foudre  y 
était  rembléme  de .  la  Providence  ^  de  la 
majesté  et  de  la  bienfaisance^ 

La  petite  idole  assise  entre  le  ponce 
et  le  doigt  du  milieu  dé  la,  main  cottée 
(Â)  y  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  sur  les 
autres  mains  votwesy  représente  un  vieil- 
lard avec  une  barbe  épaisse  ;  il  est  coiffé 
d'un  bonnet  phrygien ,  et  couvert  d'un 
habit  court ,  dont  les  manches  ne  passent 
pas  lesxoudes  :  il  tient  ses  deux  mains 
élevées  j  les  doigts  en  sont  plies,  à  l'excep- 
tion de  l'index  qui  est  dressé.  Cette 
figure  prête  sans  doute  à  quantité  de  con*- 
jectures  ;  mais  nous  nous  contenterons 
de  dire  avec  l'auteur  de  l'ouvrage  inti*- 
tulé  Antiquités  d^Herculanum^  que  cette 
main  votive  est  de  la  classe  de  celles  que 
l'on  surnommai  tjPanfAe^^  ou  Pantheœ  , 
dérivé  du  mot  grec  n«r  (  pan  ) ,  tout ,  et 
fl"<  (  théos  ) ,  Dieu ,  c'est-à-dire ,  consa- 
crée à  tous  les  dieux,  ce  qui  se  rapporte 
à  Osiris  et  Isis^  ou  le  soleil  et  la  terre, 
ou  la  nature  entière,  à  laquelle  on  donnait 
le  nom  de  tous  les  dieux. 

Ces  mains  votives  servaient  à  acquitter 


f  "9) 
un  vceu  fait  à  toutes  les  divinités  ensem- 
ble f  poar  être  plus  sûr  d'être  exaucé  en 
les  intéressant  toutes  à  tel  ou  tel  éyéne** 
ment.  Une  autre  particularité  qu'on  doit 
observer  ^  c'est  que  le  vieillard  a  les  pieds 
posés  sur  une  tête  de  bélier.  Ce  qui  in-- 
dique  un  sacrifice  à  Jupiter  Amman. 
La  petite  console  ou  trépied  qui  est  au- 
dessous^  chargée  d'une  espèce  d'alambic, 
ou  de  quelques  objets  qui  en  ont  la  forme, 
a  rapport  kEsculape.  Tout  au  bas,  sous 
une  petite  yoûtei  on  voit  une  femme  avec 
un  petit  enfant  qu'elle  semble  vouloir 
soulever,  et  qui  lui  tend  les  bras.  Celle 
scène  domestique  indique  peut-élre 
d'une  manière  plus  particulière  l'objet 
de  cet  ex-t/oto.  Une  mère  en  travail 
d'enfant  aura  promis  à  Jupiter  et  aux  au^- 
tres  habitans  de  l'Olympe  de  leur  con- 
sacrer une  main  de  bronze  dans  le  cas  où 
ils  la  délivreraient  heureusement  et  hii 
conserveraient  son  nouveau-né. 

Le  pouce  de  cette  m.ain  votwe  est  tev-r 
miné  par  une  espèce  de  gland,  qui  est  le 
symbole  ou  rhiëroglyphe  d'un  objet  de- 
venu peu  décent  à  mesure  que  le  cœur 
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Vest  corrompu ,  tnais  qui  jadis  «Càif  f^ 
nërë ,  comme  le  principe  de  la  iëc0ndl^ 
tt  de  TaboiidaRce.  C^est  ce  tfni  eit  élt^ 
•primé  dans  ce  Recueil  d^ Antiquités  y  |iMr 
ce  qui  siiîl: 

Il  Hélaa  !  la  langue  €St  chasle  ti  le  cœar  est  obscëno*  » 

Les  autres  objets  oasyrakbleft.qulco«i^ 
vreutledessiis  de  la  main  marqnée^(B), 
sont  une  plante  plaoée  sous  une  balance 
k  peine  élMuchëe.  On  voit  aussi  un  grand 
serpent  qui  s'éJève  en  rampaai  le  long  ée 
la  main,  et  qui  a  rapport  à  Esculape^  dieu 
de  la  oiëdecine^  par  l'interceMion  duquel 
la  HMro  a  obtenu  laguérison  de  son  enisAt. 
Ou  aperçoit  un  instrument  de  musique  ^ 
ainsi  qu'un  sistre  ou  lyre  ,  et  des  tenaillds 
de  Vulcuin  ,  dieu  du  feu  ;  le  tout  plaoé 
vers  le  bas  de  la  main.  On   distingue 
aussi  un  fouet  placé  à  la  racine  du  second 
doigt  «Or  on  sait  que  les  prêtres  de  la 
grande  déesse  Jsis  disaient  usage  de  cet 
instrument  dans  leurs  processions.  Les 
Egyptiens  armaient  d'un  fouet  quelques^ 
unes  de  leurs  divinités ,  tels  que  lesdienx 
Averunci  et  ^/exicacr^. pour  apprendic 
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^^sls  âTaient  le  poutoîr  de  cbasaer  les 
mnix  et  tous  les  ëvénemens  fècheux ,  en 
liivcur  de  ceux  qui  ayaient  de  la  dëvcH- 
«ionpoùr  leurs  divinités.  Us  en  faisaient 
aussi  Pnn  des  attributs  du  soleil.  Cëtait 
encore  la  marque  du  commandement. 
En  effet  ^  le  sceptre  n'est  souvent  ^  entre 
ies  mains  d'utf  roi  mal  conseillé  /qu'une 
«rcrge  cruelle  dont  il  frappe  son  peuple. 

^  -  liagreiiouîHe  qui  se  voit  placée  au  mi- 
lieu de  ces  dilKArens  emblâmes  est,  dit-on^ 
le  Vfuibole  de  la  faiblesse  de  Tenfknt  qui 

*  pftfatt  être  Tob jet  de  cet  éa>i>oto ,  offert 

'  ^vraisembhblèment  au  me^is  de  septem- 
bre, qui  estdésfigné  parla  bàlance.La  gre- 
^  nouille  servait  auâsi  d'hiéroglyphe  pour 
désigner  la  fidèle  observs^nce  du  secret. 

Ou  pourrait  multiplier  les  conjectures 
'sw  cette  mam  afûtwe'^  qui  est  véritable- 

^  Tkient  antique  et  absolument  dans  le  goût 
des  Egyptiens  ^  qui ,  pttr  des  hiérogly-* 
tpbes  ou-  par  des  figures  symboliques ,  re- 
^  présentaient  cette  force  occulte  avec  la- 
quelle la  nature  opere^  dans  le  silence.' 
L'élude  de  cette  maii>  et  des  emblèmes 
K^aractcristiquesqui  raccompagnent  Sem- 
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Ble  conduire  vers  une  philosopliie  natii-» 
relie ,  oa  à  une  religion  fondée  sur  la  na» 
tore  des  corps  ^  telle  qu'elle  était  admise 
par  les  habitans  des  rives  du  NIL  Plu* 
sieurs  autres  peuples  l'avaient  également 
adoptée  avec  diflerentes  modifications. 

Les  Égyptiens  rendaient  aussi  un  culte 
à  la  Mort  9  qui  y  pour  eux^  ne  signifiait 
point  la  destruction  ou  l'anéantissement 
des  êtres  y  mais  seulement  la  décompo- 
sition de  leurs  parties  et  leur  transforma- 
tion en  d'autres  formes.  Ainsi  la  main 
pofzVequi  vient  d'être  décrite,  représente 
la  nature  qui  agit  d'elle-même ,  qui  use 
de  ses  propres  forces  pour  se  maintenir 
et  pourvoir  à  ses  opérations  infinies. 

L'auteur  cité  plus  haut,  et  dont  j'ai  ex- 
trait les  explica  tions  que  je  viens  de  donner 
sur  cette  main  votive,  semble  avoir 
commis  une  erreur  ,  lorsqu'en  citant  le 
célèbre  Montfaucon ,  savant  antiquaire , 
né  en  i655 ,  mort  en  1741  y  il  lui  fait  dire 
dans  son  ouvrage  des  Antiquités  expli^ 
ifuéesy  tom.  U ,  liv.  F',  chap.  XX  : 

c<  Il  y  a  apparence^  dit-il,  que  ceux 
}»  qui  ont  offert  cette  main  si  chargée  d'é- 
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»  nigtties  y  n^oDt  pas  cru  qu'on  osât  les 
n  expliquer  dans  des  siècles  aussi  reculés 
M  que  le  nôtre.  » 

Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  vëri- 
fierce  passage.  Il  ferait  croire  qu'une  main 
votive  pareille  à  celle-ci  avait  été  connue 
de  Montfaucon  ;  car  il  ne  serait  pas  pos- 
sible que  la  main  votive  que  nous  décri* 
vons  aujourd'hui^  et  qui  n'a  été  trouvée 
qu'en  1746  dans  les  fouilles  de  Résine  , 
ait  été  vue  par  Montfaucon^  mor  t  en  1 7  4 1  * 


FIGURE  VII. 

Voyez  la   Planche    lithographiée  ci^ 
dessus  ^  page  97. 

Description  dune  main  en  bronze^  de  * 
douze  pouces  de  hauteur.  Cette  main  , 
trouvée  à  Résine  parmi  plusieurs  frag- 
mens  de  statues  j  est  d'un  travail  exquis. 
Elle  est  représentée  ici  comme  une  main 
droite  ;  cependant 7(f.  Sylvain  Maréchal^ 
dont  nous  empruntons  la  description  de 
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ce  monument ,  Tappelle  main  g4êuche  j 
ce  qui  raœble  ne  pas  étxe  probable.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cet  auteur  croit  que  ceU« 
main  est  celle  d'un  augure ,  à  en  juger 
par  le  haut  du  bâton  ai;^ral ,  appelé  en* 
latin  lituus  ^  qui  se  trouve  gravé  sur  le 
chaton  dé  la  bague  qui  est  au  doigt  ao^. 
nulaire  de  cette  main. 

En  effet,  le  bâton  augurai  ^  chez  les 
Romains,  représentait  une  crosse  recour- 
bée ^  et  c'est  de  là  que  les  évéques  de  la 
religion  chrétienne  ont  emprunté  Fusage 
de  la  crosse  pastorale,  qui  est  devenue  le 
signe  de  leur  autorité.  Cette  crosse  était 
autrefois  spécialement  consacrée  aux  au- 
ffiresy  c'est-à-dire  aux  prêtres  qui ,  dans 
le  paganisme  ,  étaient  chargés  de  lire  la 
volonté  du  ciel  dans  le  vol  des  oiseaux 
et  dans  la  manière  dirat  les  poulets  sa^ 
crés  mangeaient  avec  plus  ou  moins 
d'appétit. 

Nous  voyons  dans  l'histoire  ancienne 
que  les  gouvernemens  consultaient  fré- 
quemment les  augures  dans  toutes  les 
a0iûres  politiques ,  ainsi  que  les  parlicu«- 
liera  pour  leurs  affaires  domestiques.  Il 
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en  résûhait  que  les  prêtres  >  qui  de  tout 
lemps  furent  a?i4es  d'autorité ,  étaient 
piknreiias  ^  au  moyen  des  aruspices>  qu^on 
Cioyait  ne  pouvoir  se  dispenser  de  con^ 
■ulter^^à  exercer  une  influence  directe 
wr  les .  gouvevnefnens  ainsi  que  sur 
itts  particuliers*  Mais  lorsque  les  au* 
gures  passèrent  de  mode ,  et  que  d'autres 
reMgiouf  vinrent  à  s'établir  sur  les  mines 
4ii  pa^inisme>  les  prêtres  de  ces  diffé- 
re&tes  r<^gi(^s  inventèrent  d'autres 
aaoyena  superstitieux  et  d'autres  dogmes 
awKquels  ils  parvinrent  plus  ou  moins  à 
asservir  les  gouveri^emens  et  les  peuples^ 
al  ils  continuèrent  par-là  d'exercer  une 
iuâuence  utile  à  leurs  vues  d'envahissje* 
menty  d'autorité  et  de  richesses.  C'est 
ainsi  qu'à  la  feveur  de  tel  système  reli- 
gieux que  ce  puisse  être ,  les  prêtr^^s  sont 
toujours  parvenus  et  parviendront  tou- 
jours à  mettre  en  pratique  le  système 
de  dominatioti  qu'ils  ont  généralement 
adopté  9  sou|5  le  préieite  spécieui:  du  la 
gloijpede  Dieu  et  de  l'intérêt  des  diverses 
religions  qu'ils  professent.  Par  ce  oioyen 
its  exercent  une  influence  .pernicieuse, 
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non^seuleinent  sur  les  peuples  et  les  gou- 
vernemens  y  mais  encore  sur  la  persoitaoïe 
des  souverains  y  qu'ils  tentèrent^  et  sou- 
vent avec  succès ,  -de  soumettre  à  un  joug 
cruel  soi-disant  théocratique  ;  •et  plus 
d'une  fois  ils  détrônèrent  les  uns  et  as- 
sassinèrent les  autres  avec  le  poignard  du 
fanatisme. 

J'en  reviens  aux  aruspices  y  qui  y  chex 
les  Romains,  étaient  parvenus,  à  certaines 
époques^  à  obtenir  une  grande  impor- 
tance. Il  est  probable  que  de  pareilles 
jongleries  en  ont  imposé  au  stupide  vul- 
gaire et  à  des  esprits  faibles^  crédules  ou 
superficiels  y  à  la  &veur  de  quelques-uns 
des  phénomènes  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui magnétique  animal.  Cependant, 
malgré  l'esprit  d'intolérance  que  les  prê- 
tres du  paganisme  avaient  inspiré  au  gou- 
vernement des  Romains  en  faveur  de  la 
croyance  superstitieuse  aux  aruspicesy  il 
n^en  est  pas  moins  vrai  que  les  philosophes 
et  les  hommes  instruits  se  permettaient 
dans  ces  temps-là,  de  traiter  quelquefois 
avec  beaucoup  d'irrévérence  les  présages 
des  augures.  On  doit  se  rappeler  que  le 
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cftusul  romain  Ctaudius^  en  l'an  afg  avant 
Jëras-Christ^  étant  sur  le  poin  t  de  livrer  un 
combat  stir  mer,  lors  de  la  première  guerre 
Panique,  et  les  présages  tirés  des  poulets 
sacrés^  que  les  augures  avaient  consultés, 
ne  lui  étant  pas  favorables  ^  il  fit  jeter  ces 
poulets  à  la  mer,  en  disant  :  PuisquHlsne 
veulent  pas  manger  ^  quHls  bowent.  Ci-- 
céron  lui-même ,  ce  consul  romain  ,  l'un 
des  plus  grands  philosophes  de  son  temps^ 
disait  qu'il  s'étonnait  comment  deux 
augures  pouvaient  se  rencontrer  dans  la 
rue  sans  rire. 

Quant  a  ce  qui  concerne  la  main  de 
bronze  et  la  bague  dont  elle  est  ornée  , 
qui  ont  donné  lieu  à  la  digression  que  je 
viens  de  me  permettre ,  je  dirai  que  quel* 
ques  antiquaires  prétendent  que  le  cha-^ 
ton  de  cette  bague  représente  la  lettre 
{S)  comme  étant  la  première  lettre  du 
mot  Sénateur^  et  suivant  d'autres  la 
lettre  {C) ,  ce  qui  voudrait  dire  Cente^ 
narii  ,  en  présentant  le  même  sens  que 
le  mot  précédent,  parce  que,  selon  l'o-- 
pinion  à! Isidore  de  Sévilîe  ,  les  séna- 
teurs étaient   autrefois   au   nombre  de 


cent  :  «  Quod  initia  patricii,  senatores 
centumfuerint.  n  (  Isid.  y  chap.  XIX  ^ 
pag.  54*)  On  peut  donc  en  conclure  égal«« 
ment  que  cette  main  pourrait  provenir 
d^une  statue  représentaOït  un  sénateur. 

Il  est  encore  dit,  à  la  page  85  dn  tome 
YI  des  Antiquités  d^JSerculanum  ,  que 
nous  venons  de  citer ,  qu'on  trouve  dans 
Macrobe  les  différentes  raisons  pour  les» 
quelles  on  place  ordinairement  les  an- 
neaux en  or  et  les  bagues  ou  autres  bi- 
joux au  doigt  plus  voisin  du  plus  petit  ; 
mais  on  donnait  aussi  indistinctement 
aux  doigts  de  la  main  le  nom  de  Difftus 
medicinalis. 

Les  premiers  anneaux  forent  portés 
probablement  par  les  prêtres^  les  mé- 
decins et  autres  personnages  publics.  Ils 
leur  fli^rvaient  de  marque  distinctive. 
La  vanité ,  dans  la  suite ,  a  saisi  cette 
occasion  d'établir  un  Juxe  recherché  et  à 
la  portée  de  peu  de  personnes  j  et  les 
pierres  les  plus  précieuses  par  la  rareté 
et  par  le  travail  furent  enchâssées  à  grands 
frais. 
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FIGURE  Vin. 

Voyez  ci^dessus ,  la  Planche  lithogra^ 
phiée ,  page  97. 

Cette  figure  représente  la  même  main 
soùs  deux  aspects.  Elle  est  vue  dans  l'in- 
térieur^ ayant  les  trois  premiers  doigts 
élevés ,  et  les  deux  derniers  plies  ou  fer- 
més. Voyez  la  main  cotée  (B). 

Avant  de  décrire  la  seconde  position 
cotée  [A) ,  je  dirai  que  cette  main  votiye 
est  de  bronze ,  ayant  trois  pouces  de hau- 
leur.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  excava- 
tions faites  à  Résine  le  8  janvier  1746* 
Elle  est  mentionnée  dans  Touvrage  (cité 
plus'haut),tomeVl5p.  84 9 planche  laS, 
intitulé  ,  Antiquités  d Herculaniim... 
etc. ,  etc. 

A  l'extrémité  de  la  portion  de  bras  à 
laquelle  cette  main  est  attachée  ,  on  y 
reconnaît  deux  trous  ,  qui  étaient  desti- 
nés ,  sans  doute  ^  pour  suspendre  cet  ex- 
çoto  ;  et  on  voit  gravés  sur  le  bras  les 
mots  qui  suivent  : 

Avvit  itaa ,  Tom.  III  ,!?•«.  9 
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NEGNATCL 

ANAVOS 

que  les  antiquaires  rendent  ainsi  :  Nume- 
rius  EGNAlHtis  Libertus  CaiiANA^ 
VOS. 

Cet  ex^yoio  est  une  main  votive  dans 
le  genre  de  celle  dont  nous  avons  dé)à 
parlé  précédemment ,  en  décrivant  la  fi« 
guren'^ô,  page  ii5. 

Quant  au  prénom  Numerius  ^  M.  Ma- 
réchal cite  un  passage  curieux  d'un  an- 
<;ien  Etymologiste  dont  il  ne  donne  pas  le 
nom. 

Qui  celeriter  erant  nati  ^ferè  Nume- 
rîos  prœnominabant  :  çuod  qui  cita 
fasturum  quidse  ostendere  9olebat  y  di» 
cebat  Numéro ,  id  fore  :  quod  etiam  in 
paHu  precabantur  Numeriam  ,  quam 
deam  soient  [indigitare)etiam  pontifices. 

Ce  nom  de  Numerius ,  enfin ,  se  ren- 
contre souvent  sur  les  marbres  trouvés 
ÀHercuIanum;  et  le  mot  indigitare  est 
prisici  pour  invoquer ,  conjurer ,  adres- 
ser des  vœux  au  ciel,  ainsi  que  nous  Tex** 
pliquerons  ci  •  après ,  à  Tarticle  Indigi- 

TATIOW. 
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Quant  à  la  famiH^  ËGNATlÂ  ,  plu- 
sieors  médailles  en  font  mention.  Elle 
est  dncore  nommée  dans  la  description 
iad  quelqties  inonumaos  antiques. 

Au  sujet  du  mot  ANAVOS ,  le  savant 
antiquaire  FabreUi^  né  en  1619,  mort 
à  Rome  en  1700  ,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimés  ,  rapporte  une  inscrip- 
l^îon  copiée  sur  un  fragment  amique, 
conçue  en  ces  termes  :  Ex  prœdiis  Aanii- 
Yeri.  Ex  o/ficifîà  jinqos  ou  Anavos. 

Les  anciens  imaginaieût  toutes  sortes 
4e  moyens  pour  capter  la  bienveillance 
die  leurs  dieui.  Nan-^seulenment  ils  leur 
ooiisacrçaient  deç  ^statues  ornées  de  tous 
les  attributs  de  ces  divinités  ;  mais  encore 
lewr  dévotion  ^  ingénieuse  et  v  pressante  , 
l«s  porta  à  rendre  un  culte  particulier  à 
chacune  des  parties  du  corps,  qu'ils  divi- 
nisaient en  quelque  sorte*  Elles  servaient 
à  représenter  les  dieux.  C'est  ainsi  qu'ils 
dédiaient  la  représentation  delà p/ante  du 
pied  à  Isis  y  des  oreilles  d'argent  à  Mi^ 
nerve  ,  de?  mains  à  Pàllas.  On, rencon- 
tre aussi  sur  les  obélisques  d'Egypte^ 
un  biéroglyphe  de  la  puissance  divinq , 

9* 
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représentée  par  une  main  droite  unie  au 
bras  ;  ce  qu'on  appelait  Brachium  Deu 
Quelquefois  ,  encore  ,  des  artistes  figu- 
relient  au  fond  des  vases  y  ou  sur  d'autres 
objets, une  main  chargée  de  leur  nom, 
pour  exprimer  que  la  main  d'un  tel  a  fait 
ce  cbef-d'œuvre.  Un  amant  donnait  à  sa 
maîtresse  une  main^  symbole  delà  fidélité. 
Une  famille  faisait  fabriquer  une  main  ^ 
comme  un  gage  de  l'hospitalité  qu'elle 
avait  reçue  ou  accordée.  C'était  enfin  un 
ex^poto  y  qui  devenait  un  monument  de 
reconnaissance  envers  telle  ou  telle  di- 
vinité y  par  le  secours  de  laquelle  on 
croyait  avoir  obtenu  la  guérison  d'une 
plaie  ou  d'une  infirmité  à  la  main. 

La  main  çotive  qui  a  donné   lieu  à 
cette   dissertation  y  ne  peut  manquer, 
comme  on  voit,  d'avoir  son  application. 
Cependant  le  geste  qui  est  imprimé  i 
cette   main  peut  encore  donner  lieu  i 
.   d'autres  interprétations.  En  effet ,  il  étaî 
aussi  en  usage,  pour  honorer  la  mémoir> 
d'un  orateur,  d'un  poète,  d'un  phih 
sophe,  etc. ,  de  figurer  sa  main  dans  l'ai 
titude  d'un  homme  qui  parle  en  publi' 
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On  rendait  les  mêmes  honneurs  aux 
pontifes^  aux  évêques,  aux  prêtres,  etc.  y 
et  on  saisissait  le  moment  oii  ils  bénis- 
saient le  peuple. 

C'est  de  cette  manière  que  les  di(^ 
férentes  mains  votives  indiquaient  les 
diverses  fonctions  qu'elles  étaient  ap- 
pelées à  remplir  ;  elles  en  étaient  vérita-- 
blement  le  symbole  et  on  en  faisait  des 
emblèmes  mystérieux. 

Le  Baron  d'H.  de  C. 
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DE  L'INDIGITATIOW, 

Ou  Symboles  mjstirieux  et  Effets  mi'- 
raculeux  que  la  superstition  attri^ 
huait  autrefois  à  ta  main^  ainsi  qiCaux 
différentes  positions^  des  doigts  de  là 
fnain. 


Il  sera  parlé  de  Vindigitation  dans 
rarticle  qui  va  suivre  ;  mais  en  attendant 
je  dirai  que  ce  mot  ^  qui  n'est  pas  encore 
adopté  dans  notre  langue ,  pourrait  bien 
un  jour  y  être  admis ,  pour  exprimer  les 
différentes  fonctions  et  les  divers  effets 
que  les  doigts  de.  la  main  sont  suscep* 
tibles  de  remplir  et  de  reproduire,  tant; 
matériellement  qu'au  figuré. 

Les  langues  grecque  et  latine  se 
servent  de  ce  mot  pour  exprimer  la 
force  ^  la  puissance  ^  l'autorité ,  ainsi  que 
les  imprécations  y  les  enchantemens ,  la 
magie  j  Fart  de  la  médecine  ,  etc..  etc.. 

En    grec ,    le    mot   ;t"fft«    (  chiroô  ) 


(  ,35  ) 
Signifie  dompter^  âubjuguer^eic^  xtip^ft^-ic 
et  %«<p«Tdfi«  (chirothesia  et  chirotonia), 
▼ealent  dire  in9ocation  ,  éuocation , 
imprécation  ,  en  étendant  la  main  ^  eu 
avec  on  geste  de  la  main,  dérivés  de 
♦i^ic  et  r%9fù  (  thésîs  et  teinô  ) ,  qui 
signifient  étendre  y  ainsi  que  x^^f^^^^^ 
(  chiritoneo  )  ,  qui  veut  dire  ordonner. 
3:«ipo/*afrfi«  et  x^^fo^^^^oç  (  chiromancia 
et  chiroscepos)  indiquent  Part  de  devi- 
ner par  l'inspection  de  la  main«  x^ift}^9tAaï 
et  xtipjÇ»  (  chirizomai  et  cbirizô)  veulent 
dire  exercer  y  attaquer  ^  vaincre ,  domi^ 
nery  gouverner^  etc  ;  ;t«*p'^Mo«  (c^immoj) 
signifie  puissance  y  administration.  Le 
mot  J^MrvXùi-^êJ^atoi  f^dactjtoi-^idaioi)  qui 
est  formé  de  J'mtvXcç  (  dactjlos  ) ,  qui 
veut  dire  doigt,  et  de  *''«»>  qui  signifie 
sylvestre,  montagneux ,  par  métonymie 
avec  le  mont  Ida,  était  le  nom  des  prêtres 
de  Cjrhèle  ,  parce  qu  ils  étaient  au  nombre 
de  cinq  ;  mais  le  même  mot  servait  aussi 
à  désigner  un  magicien  y  un  enchanteur  y 
un  sorcier  y  un  empoisonneur,  homines 
venefici  {voy.  le  Lexicon,  in-folio,  Baie,. 
1577).  x*l^f  (chiron)  veut  dire  encore 
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méchant  y  magique  ,  magicien  j  etCr 
C^est  aussi  le  nom  du  centaure  Chiron  , 
fils  de  Saturne ,  parce  qu'il  avait  une 
profonde  connaissance  de  Tart  de  guérir. 
C'est  lui,  en  effet,  qui  ,  au  dire  de  plu- 
sieurs anciens  auteurs,  enseigna  la  mé- 
decine ordinaire  et  la  médecine  occulte 
à  Esculapcy  à  Hercule  ,  à  Jason  ,  etc. 

On  doit  observer  que  tous  les  mots 
grecs  mentionnés  ci-*dessus ,  dérivent  ou 
sont  composés  du  mot  ;t««p  (chir),  qui 
veut  dire  la  main. 

En  latin  le  mot  (  indigitamenta  ) ,  qui 
dérive  de  digitus^  le  doigt^  signifie  égale- 
ment enchantement,  ou  (incantamenta) 
voyez  le  Dict.  latin  de  Robert  Etienne  , 
.  imprimé  en  4  ^^1*  in-fol.^  à  Baie  ,  en 
1740,  au  tome  II,  page  6oo.  Le  mot 
indigito  y  est  pris  pour  ordonner  ,  ainsi 
que  pour  prier  ,  pour  invoquer  et  pour 
conjurer  les  dieux.  Plusieurs  auteurs  an- 
ciens ,  en  parlant  des  prêtres  chargés  de 
prier  ou  d'invoquer  la  divinité,  se  ser- 
vaient des  expressions/?rec^m  indigitanty 
comme  voulant  dire  qu'ils  élevaient  les 
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mains  vers  le  ciel  en  étendant  les  doigts. 
Le  mot  indigitamenta  servait  encore  à 
désigner  les  livres  pontificaux  j  dans  les- 
quels étaient  contenus  les  noms  et  Tex- 
plication  des  noms  des  dieux. 

Le  mot  manuSj  qui  signifie  main  , 
joue  égalememt  un  grand  rôle  dans  l'an- 
tiquité. Tous  les  auteurs  latins  prodi- 
guent à  cette  partie  de  notre  corps  des 
épithètes  sans  nombre  ;  et  si  les  magné^ 
tistesy  qui  souvent  croient  ce  qu  on  leur 
dit  9  en  prenant  les  choses  au  pied  de 
la  lettre  y  venaient  à  donner  aux  mains 
toutes  les  vertus  occultes  que  ces  épi- 
thètes semblent  leur  attribuer^  alors  qui 
pourrait  les  dissuader  de  croire  à  un 
fluide  qui  sortirait  du  bout  des  doigts 
de  ceux  qui  voudraient  exercer  leur  in- 
fluence sur  d'autres  êtres  animés  ^  et 
jnême  sur  la  matière  inerte  y  ainsi  que 
filous  l'avons  déjà  expliqué?  Ce  serait 
abuf  er  de  la  patience  des  lecteurs  ^  si  j'ao- 
cumulais  ici  des  citations  sur  cet  objet.  Je 
me  bornerai  à  dire  que  le  poëte  Virgile 
appelle  la  main  medica  manus  ,  au  liv. 
XII  de  l'Enéide,  vers  4o2.  Le  même  moi 
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marnas  est  pris  -pour  force  ,  puissance  ^ 
autorité  y  an  liy.  XI  de  TÉnëide,  vers. 
3ii.,.  interque  manus  suntomnia  pes^ 
trasy  tout  est  entre  vos  mains^  c'est-à-dire 
sons  votre  puissance.  Le  mot  manus  est 
encore  pris^  dans  Tirgiîe  ,  pour  signiâet 
la  force  armée  ^  Hic  manus, y  ob  pMriam 
pugnando  çufnera  passi.  «Là  étaient  ces* 
»  guerriers  valeureux ,  qui  avaient  ré-^ 
n  pandu  leur  sang  pour  la  patrie.  » 

Toutes  les  expressions  que  je  viens  de 
citer^  tant  en  grec  qu'en  latin  ^  se  com- 
posent généralement  avec  les  mots  %«^ 
et  AMn/x«c  (  chir  et  dactylos  ) ,  mdnus  et 
digitusy  qui  signifient  la  main  et  le  dùigf .. 

On  voit  que  ces  parties  de  notre  corps  y 
qui  ont  servi  à  faire  des  ex^-votOy  et  aux- 
quelles on  a  rendu  ^  dans  tous  lés  tenips^, 
une  espèce  de  culte  particulier^  ainsi  qu'il 
est  prouvé  par  les  monumens  ci-dessus 
décrits  9  n'ont  été  honorés'  que  conim^ 
le  symbole  de  la  çolonté  ^  de  la  force  el 
dé  la  puissance ,  au  physique  comme 
au  moral. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  que  la  piain  et  les  doigts  y  n'étaient 


véritablement  considères  dans  ^antiquité 
que  sous  le  point  dé  vue  de  Fembléme 
de  la  volonté  et  de  la  force  ^  mais  nofï 
comme  possédant  par  eux-*mêmes  une 
vertu  occulte,  qui  pouvait  agir  spontané- 
ment ;  et  quoiqu'on  les  ait  quelquefois 
déifiés  en  quelque  sorte  par  enthou- 
siasme,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
magnétistes  sont  tombés  dans  une  er^ 
reur  superstitieuse ,  en  concluant  de  là 
que  non*seulement  la  main  et  les  doigts 
étaient  doués  d'une  vertu  occulte  ;  mais 
encore  que  par  un  acte  mentdi  de  vo- 
lonté il  s'écbappait  effectivement  de  la 
tuain  9  ou  même  de  telle  ou  telle  autre 
partie  du  corps  que  ce  soit ,  un  flciide 
nouttériel  ou  immatériel,  qui  pouvait  pro- 
duire les  phénomènes  attribués  à  un 
Magnétisme  animal  ;  tandis  que  ces  phé- 
nomènes ne  sont  véritablement  dus 
qu'à  la  puissance  souvent  extraordi«- 
naire  de  l'imagination  mise  en  action 
par  l'intervention  des  sens ,  et  quelque- 
fois même  par  un  seul  mot ,  par  Un 
seul  geste ,  par  un  simple  coup^d'œil , 
dont  Ie3  sens  auraient  saisi  rapidement 
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rintention.  C'est  sous  ce  point  de  vue  y 
seulement,  que  je  veux  bien  accor- 
der aux  magnétistes  Texpression  meta-» 
phorique  àe  fluide  de  la  volonté  ^  à  la- 
quelle ils  paraissent  attachés.  On  pourrait 
xnêoie,  s'ils  le  veulent,  donner  à  ce  fluide 
une  terminaison  grecque  ,  en  l'appelant 
fluide  thélématique  ,  dérivé  de  fltxv/, 
iiXtfAATcç  (  thelima  y  thélimatos  )  ,  qui 
veut  dire  la  volonté.  On  y  ajoutera , 
si  on  veut,  le  mot  àe fluide  noimatiçue  , 
formé  de  f«i/A«,  fot/A«T0(  ^noïma^  noi^ 
:in^os)y  qui  signifient  la  pensée.  Oa 
peut  ranger  tous  ces  prétendus  fluides^  et 
d'autres  de  môme  nature,  avec  les  fluidei^ 
métaphoriques^cfnco,^»/!;^!»^^,  mo- 
gnetico  animal  j  que  j'ai  décrits  précé- 
demment ,  comme  n'ayant  pas  plus  de 
réalité  les  uns  que  les  autres^ 

Cependant  les  magnétistes,  devenus 
riches  par  ce  luxe  d'expressions  et  de  dé- 
nominations ,  sont  bien  les  maîtres  de  ne 
pas  prendre  le  change  et  de  rejeter  mes 
explications  ;  cai*,  après  tout,  la  foi  seule 
leur  suffit  pour  justifier  les  illusions 
^n  matière  de  magnétisme ,  et  procurer 


(lit) 

des  croyances  inefTables  ^  et  pour  ainsi 
dire  des  réalités ,  quoiqu'elles  soient 
fausses  ,  absurdes  et  ridicules. 


Le  Baron  d'H.  de  C. 
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DU  MAGNETISME  ANIMAL  CHEZ 

LES  ANCIENS- 

De  la  manière  dont  les  anciens  faisaient 

usage  des  procédés   appelés  aujour^ 

dhui  Magnétiques. 
Monumens    égyptiens    relatifs   à    ces 

pjx>cédés. 
Mains  mystérieuses. 
Statues   de   Brama. 
Figure  gradée  au  seizième  siècle;  tous 

objets  relatifs  au  mode  de  magné-- 

tisatioH  dans  ^antiquité. 


Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  si  les  an- 
ciens prêtres  Egyptiens  y  versés  dans  la 
médecine  et  dans  les  connaissances  phy- 
siologiques ^  possédaient  la  science  ap- 
pelée an]ouTà*hxii  Magnétisme  ^  comme 
faisant  partie  même   de    ces  connais- 
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sanpes  ^  et  Texerçaient  méthodique- 
xneot  y  beaucoup  d'autres  individus  , 
étrangers  à  ces  doctrines ,  n^ont  agi  que 
per  instinct,  par.  hasard  ou  par  l'effet 
naturel  de  l'agent  magnétique  dont  ils 
étaient  abondamment  pourvus.  Ces  in- 
dividus isolés  vivaient  et  mouraient , 
emportant  avec  eux  la  vertu  çurative  y 
dont  ils  ignoraient  le  principe .,  et  sur 
laquelle  vertu  |  conséquemment ,  ils  ne 
raisonnaient  pas.  Quelles  lumières  at- 
tendre de  cette  espèce  de  magnétiseurs? 

A  l'égard  de  ceux  qui  traitaient  en 
grand  et  par  principes  la  science  du  ma- 
gnétisme j  comme  les  collèges  des  Egyp- 
tiens et  des  prêtres  des  faux  dieux  j  ils 
regardaient  cette  portion  de  leur  disci- 
pline comme  un  patrimoine  qui  leur 
appartenait  exclusivement.  Us  en  faisaient 
un  mystère^  les  uns  pour  leur  intérêt 
particulier^  les  autres  pour  accréditer 
d'autant  plus  la  puissance  de  leurs  dieux , 
et  ne  transmettaient  les  procédés  à  leurs 
affidés  que  sous  la  promesse  par  serment 
de  les  tenir  secrets. 

Le  voile  dont  ces  prêtres  couvraient 
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les  opérations  du  magnétisme  ^  n*a  donc 
pas  permis  aux  écrivains  de  l'antiquité 
de  nous  faire  connaître  ces  procédés  avec 
Texactilude  que  nous  désirerions  ;  mais  la 
vérité  perce  toujours^  et  les  raonumens 
qui  nous  restent  en  disent  assez  pour  que 
nous  puissions  assurer  que  les  procédés 
dont  nous  nous  servons  aujourd'hui , 
c^est-a-dire  l'imposition  des  mains  ,  le 
touclier  y  les  frictions ,  l'insuflation^  sont 
les  mêmes  que  ceux  employés  autrefois. 

Nous  ne  répéterons  pas  les  conjectures 
qui  ont  porté  à  croire  que  le  magnétisme 
avait  pris  naissance  ,  ou  du  moins  était 
connu  dès  les  temps  les  plus  anciens  chez 
les  Egyptiens.  Tous  les  auteurs  convien- 
nent que  la  médecine  occulte  faisait  une 
partie  essentielle  de  la  science  de  guérir 
et  delà  sagesse  des  Egyptiens. 

On  a  cité  dans  les  précédens  numéros 
du  Magnétisme {i)y^\usie\xrsmonumens 
égyptiens  qui  ne  laissent  pas  de  doute 
et  sur  la  connaissance  que  les  Egyptiens 


(x)  AnnaUê  du  MagnéUtmê  animal^  deasiime  snaée, 
n*  35 ,  do  t5  jaîn  18x6 ,  page  a55. 
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avaient  du  magnétisme,  et  sur  la  manière 
dont  ils  en  faisaient  l'application.   On 
voit  dans  ces  monumens  le  prêtre  magné* 
tiseur   sous  le  mdsque  à^Anubis ,   qui 
était  un  des  dieux  sauveurs  de  FËgypte  , 
auprès  d'un  lit  sur  lequel  est  étendu  le 
malade.  L'attitude  d'Ânubis  est  précisé- 
ment celle  d'un  homme  qui  magnétise. 
Une  de  ses  mains  est  élevée  au<*dessus 
de  la  tête  du  malade ,  et  l'autre  est  sur  la 
poitrine  de  celui-ci.  Derrière  la  tête  du 
malade ,  et  debout  y  se  trouve  une  figure 
qui  parait  aussi  dans  l'action  de  magné- 
tiser y   tenant  la  main  droite  levée  j  les 
trois  premiers   doigts   étendus  ,  et  les 
deux  autres  fermés.  Au-dessous  du  lit 
sont  les  représentations  des  divinités  qui 
président  aux  guérisons  ,  Osiris  ou  Se^ 
rapis  et  Isis  {i). 

Ou  a  fait  voir  combien  les  antiquaires 
s'étaient  trompés  en  voulant  expliquer 
symboliquement  ces  peintures  et  n^y 
voir  que  des  représentations  mytholo- 

(t)Vo7eE  VaUtoire  du  CiWipar  Pluche^tJ^  p«88»  aiilii 
qoe  la  figare  n*  3  dans  la  plancha  qaî  précède. 
▲rail  i9%%,  Tom.  III»  N^  8.  lo 
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giquM  OU  astronomiques.  Nous  relrou- 
Y0118  une  nouvelle  figure  analogue  dans 
les  Antiquités  de  Caylus  ;  c'est  absolu*- 
ment  lé  même  sujet. 

Une  jeune  personne  qui  ressemble  plus 
à  une  femme  qu  à  un  bomme ,  est  étendu 
Mir  le  lit  de  douleur,  sa  tête  est  soulevée 
par  une  espèce  d'oreiller  ;  une  autre  per- 
sonne qui  parait  jeune  aussi,  est  derrière 
dans  le  travers  du  lit  ^  avec  une  robe 
brune,  assez  ample ^  les  mains  étendues 
sur  le  malade.  Au  baut  du  tableau ,  du  côté 
droit ,  est  un  globe  rond  qui  désigne  la 
lutae  ou  le  soleil ,  c'est-à-dire  Isis  ou 
Osiris^  divinités  qui  présidaient  aux  gué- 
risons.  Voyea  la  figure  ci-jointe  n^  3 , 
dans  la  planche  qui  précède,  page 97. 

Pour  qu'on  ne  croye  pas  que  cette  des- 
cription soit  faite  à  notre  guise  et  avec 
des  yeux  prévenus ,  nous  transcrivons 
ici  les  termes  mêmes  de  Caylus  (i). 

f«  Ici  la  figure  couchée  a  le  visage  dé- 
»  couvert  et  colorié ,  elle  a  les  pieds  sé- 


(t)  Bêcuêildêê  AnHquUéê  égypiiêrmêê ,  èinuqutê^  été. 
ptr  de  Caylot  »  tim.  I ,  planche  Sa. 


^  (  47  )  . 
»  pares  ^  et  la  femme  ou  le  jeune  liouime 
»  debout  a  les  bras  étendus  et  paratt 
»  iiqplorer  du  secours  pour  le  mou- 
»  rant ,  en  s^adressant  à  un  astre  que  Ton 
n  aperçoit  dans  un.  coin  de  la  composi- 
»  tipn  et  qui  est  vraisemblablement  le 
j»  soleil.  On  en  dislingue  sans  peine  la 
»  forme,  aussi  bien  que  les  bras ,  le  visage 
I»  et  les  pieds  de  la  figure  debout.,  quoi*- 
»  qu'ils  n'ayeht  été  peints  qu'avec  une 
»  couleur  blancbe  dont  la  teinte  est  fort 
»  peu  solide  (i).  »     ' 

On  reconnaît  d'abord  que- la  personne 
malade  n'est  pas  Osiris ^  ou  le  soleil^ 
puisque,  suivant  CajluSy  le  soleil  même 
est  représenté. sous  la  forme  d'un  globe , 
auquel  ^  suivant  lui ,  la  jeune  personne 
qui  fait  les  fonctions  de  médecin  s'a- 
dresse pour  en  obtenir  du  secours;  'mais 
ses  bras  étendus  ne  sont  pas  le  geste 
d'une  personne  qui  implore  du  secoure. 
C'est  j^lutôt  le  geste  de  quelqu'un  qui 
étet^d  ses  bras  sur  le  corps  d'une  per«- 
sonne  malade»  Ce  geste  qui ,  s'il  était  seul, 

(i)  Ibid.  y  page  96  da  teste  da  Efcueil  des  jifiHi^uUéê 
égypiUnnet ,  êic, 
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{'48)"      . 
pt^mrrait  laÎMer  quelque  dptite  sut  la  na«^ 
ture  de  raction  ^  est  détermine  par  tou^ 
les  autres  tableaux  du  même  genre  y  où 
Vaction  inaguélique  est  bien  caractérisée. 

Nous  n'invoquons  la  gravure  du  savant 
antiquaire  de  Gaylua  que  pour  faire  dis- 
paraître de  plus  en  plus  la  supposition 
que  la  personne  malade  fut  un  person- 
nage mythologique* 

Cette  gravure  ^est  tirée  d^un  beau  vase 
étrusque  mentionné  au  tome  F'  ,  p^g^ 
96  ^  et  çravé  sur  la  planche  XXXII  de 
Touvrage  intitulé ,  Recueil  d^ Antiquités 
égyptiennes  ^  étrusques ,  grecques  ,  ro* 
moines  et  gauloises  j  par  M.  le  comte  bb 
Ca^tlits*  Nouvelle  édition  ,  7  vol.  in-4* , 
Paris ^  1751  et  années  suivantes,  chef 
Desaint  et  Saillant. 

Lafigure  du  malade  nereprésente  donc 
pkis  Osiris,  Isis^  ou  aucon  astre  d'as- 
tronomie ;  elle  ne  représente  qu'une  per- 
sonne affectée  de  maladie  ;  et  quand  on 
a  dit  que  ce  malade  était  magnétisé , 
l'aspect  des  autres  tableaux  cités,  et 
même  celui  de  Cajlus^  ne  laissent  aucun 
doute  à. cet  égard. 


(  »4«  ). 

Dans  ces  mêmes  Annale$  du  magnée 
tisme  animal j  demxiem€  trm^j^re  delà 
deuxième ann^  1816,  iV°  34)^*  à€Sà 

%B5y  on  a  parldaTec  détail  de  ces  mains  d^ 
hromBecoavertes  des  symboles  des  divi«^ 
nités  médicales  de  TËgypte^  âérapis  j  Osir 
ris  et  JsiS|  qvâ  se  portaient  arec  pompe 
dans  les  fêtes  d'Isis ,  et  qoiseretrotiveflt 
dan^  des  ejp^^oto  de  bronceMlraoés  ptf 
Montfaucon. 

Ces  mains  ne  signifiaient  autre  chose  ^ 
sinon  qu'elles  étaient  unn^nument  de  la 
reconnaissant  des  peraonnes  guériesi  à 
regard  des  divinités  bienfiiisantes ,  en  leur 
ciinsacrMit  spécial^neat  la  main  fpii 
avait  étà  l'instrument  et  le  vâûcule  de 
la^uérison^ 

Arfies  FxaQfio^  nous  fnde  de  'oes  «mas 
salutaires ,  qui  étaient  déposées  dans  les 
temples^  et  elles  n'avaient  pas  jd'antres 
noms  que  maim  sàUumnÊS  des  dieÊuc. 
ÊUet^toieiit^gardées  religieusement  dans 
les  tempfles ,  et  il  était  défendu  d'y  tou'* 
cher(i}.  ,  ^ 

•  *        it  I  ■  I         ■  m  Ml  I     ■      il  II  Jii  ■ 

(f)  Miêêem  caiismniêêignaêa  mmmaUumf  êi^gmrmum 


(  r56  ) 

Pourquoi  ces  mains  étâient^^lles  sire^ 
ligieuscment  gardées ,  si  ce  n'est  en  mé- 
moire de  Tobligation  que  leur  avaient 
les  malades  guéris?  Pourquoi  étaient-cè 
des  mains  plutôt  que  toute  autre  partie 
du  corps  9  si  ce  n'est  parce  que  c'était  la 
main  qui  avait  procuré  la  guérison? 

Indépendamment  de  ces  mains  symbol- 
iques rapportées  par  Monlfaucon ,  nous 
en  trouvons  encore  d'autres  dans  la  des- 
cription des  ruines  d'HercuIanum.  On  en 
voit  une  à  la  page  9  du  tome  6  (  édition  ' 
de  David  ].  Elle  est  comme  celles  don- 
nées par'Montfaucon  ,  les  trois  premiers 
doigts  levés  ^  et  les  autres  plies.  Elle  est 
surchargée  d'emblèmes  de  divinités  qui 
présidaient  à  la  guérison  des  maladies. 

charaeterihuê  in  *Ephesu  yuicani  templo  recondila 
JEgyptiorum  tacêfdotês  êervabtini,  êicuti  Grœei'  illo' 
rummancîpiaet  timtœ  Epidaurum  incoleniM  eain  jËê^» 
culapii  lempCo ,  tanquam  donaria  eidem  êocraia  reconde-* 
bant  9  quâ  vulgo  contrtctare  nefaê  erat  ,  qnod  non  alio 
nomine^  quam  Deomtn  manua  talutàret  appeUaSani, 
mU  Herophyluê  (*)  narrai*  £ljteu8  jucund.  qocstioa. 
pus,  pag.  3o. 

(*)  Hérophjrlle ,  célèbre  médecin  grec,  qui  yimît  570  \ 
•vant  Jésas-Chriit. 


(,5i) 

On  y  voit^  vers  le  poignet  ^  sous  upe  es- 
pèce de  ceintre,  la  figure  caractéristi- 
que d'un  ex'-voto  pour  la  guérison  d'une 
maladie. 

ce  Tout  au  bas  (  dit  Maréchal  dans 
»  les  explications  )  ^  sous  une  petite 
V  voûte  y  on  voit  une  femme  avec  un  pe« 
»  tit  enfant  qu'elle  semble  vouloir  sou- 
»  tenir ,  et  qui  lui  tend  les  bras.  Cette 
»  schne  domestique  indique  peut-être 
»  l'objet  de  Vex-çoto  JJne  mère  en  travail 
»  d'enfant  aura  promis  à  Jupiter  et  àu- 
M  très  babilans  de  FOIympe^  de  leur  con* 
n  sacrer  une  main  de  Bronze  dans  le  car 
»  011  ils  la  délivreraient  heureusement 
>y  et  lui  conserveraient  son  nouveau-né.  » 

Ce  qui  est  représenté  dans  le  ceintre 
peut  signifier  cela  y  comme  la  guérison 
de  toute  autre  maladie  dont  aurait  pu 
être  atteint  ou  l'enfant  ou  la  mère  de 
l'enfant  \  mais  elle  signifie  quelque  cbose 
de  plus.  Elle  signifie  que  le  secours  qu'elle 
a  reçu  lui  a  été  donné  par  cette  science 
qui  guérit  par  l'imposition  des  mains  y 
c'est-à-dire  par  le  Magnétisme  animal. 

Cette  main  de  bronze  ^  qui  est  ici  re- 


présentée  dahâ  la  planche  ci*ae$sus,  page 

07  ,  JSgùré  sixième .  fut  trouvée  dans  les 

excavations  faîtes  à  Rësine ,  le  8  février 

1746;  et  suivant  Tauteur  qui  a  enrichi 

d'explications  lesgravhres  d'Herculanûaii 

elle  est  plus  ancienne  que  toutes  celles 

rapportées  pçir  Montfaucon. 

A  la  page  84  du  même  volume  VI  ,  on 

voit  encore  une  main  de  bronze  avec  les 

trois  premiers  doigts  élevés  et  les  autres 

^  '  •  ' 

courbés.  Cette  main  n^a  point  d^hiéro- 

glypbés';  éltè  est  simple,  elle  porte  seule- 
ment une  înscnpifon  qui  annonce  ou  ce- 
Tui  qui  l'a  consacrée  à  une  divinité  ,  ou 
celui  qui  en  a  été  le  fabricateur.  Voyez 
la  figuré  VUÏ ,  sur  la  planche  ci-dessus , 
page  97.^  ^  ^  . 

\]ette  ïbrnÀç  dès  trois  premiers  doigts 
étendus ,  lés  deux  autres  étant  plies ,  qui 
sont  aflectés  par  les  magnétiseurs  dans 
les  procédés  magnétiques  ^  et  qui  se  re- 
trouVent  dans  ces  mains  mystérieuses, 
n'indique-t-elle  pas  clairement  l'opéra- 
tion même  du  'magnétisme  ^ 

n .  est  étonnant  combien  cette  forme 
symbolique '(^st  multipliée  dans  les  actes 


(  «53  ) 
religieux  j  elle  porte  Un  caraclëre  de  bé*- 
nédiction  y  de  thàlitàattatgie  ,  et  les  opé* 
râtions  dti  mâgnétisùlë  bnl  presque  tou- 
jours ,  dans  ràhtîquité,  élé  environnées 
die  ce  caraciète. 

I>àM^  rià'de ,  Voyek  la  statue  île  Brama, 
dont  iafnMn  bienfaisante  rt'esl  pas  autre* 
in«ut  figurée.  Sa  maiâ  élevée  a  les  trois  « 
premiers  dôSgts  étendus ,  et  les  deux  au- 
tres plîés. 

Voye*  (dans  Tàtltis  des  figures  du  voyage 
de  Sonnerai ,  la  tfiaîn  de  Chwên  et  jP7- 
chenou^  page  3îx  ;  celle  delà  première  in- 
carnation  de  P^ickènou^  page  35  j  celle  de 
la'dëuxtème 'figure  /page  36  ;  celle  de  la 
trôisiëfùç,  page  38;  celle  de  la  quatrième, 
psrge  3$;  É&llé  dre  i^â^ân^m,  page  4i;  celle 
de  ià  sixième  itrcatriation,  page  4^;  celle 
de  la  nèuvièiùë ,  p.  4^;  celle  de  Fiche nou^ 
page  5o  ;  celle  de  Pùràchiven ,  page  5i  ; 
céïle^t  Pûrasati  j  page 'Sa  ;  celle  de  Pol^ 
iéûr^  page  '55  ;  èdle  de  Soupramahier  , 
page  58  ;  celle  de  Faireuert  /page  57. 

Toutes  ces  figures  représentent  les 
'dieux  du  pays  ^  et  elles  ont  les  "doigte  de 
la  main ,  les  premiers  étendus  ^  et  lés'afi- 


(  «54  ) 

très    plies.   Voyez  la  figure  4  7  ^^Q^  ^^ 
planche  ci-dessus  ,  page  97. 

Nous  retrouvons  cette  manière  mysté- 
rieuse dans  la  position  deâ  doigts  chez  les 
Hébreux.  Galatinnous  apprend(i J  «  que, 
n  quand  le  Grand-Prétre  voulait  bénir  le 
)»  peuple  y  il  tenait  se$  deux  mains  tendues 
»  en  avant  de  sa  face  j  mais  lorsqu'il  pro- 
n  ferait  le  nom  de  Dieu ,  le  tetragram^ 
»  maton ,  il  élevait  trois  doigts  de  chaque 
»  main  y  savoir  :  le  pouce  y  V index  et 
»  celui  du  milieu  ;  il  les  élevait  plus  haut  ^ 
»  les  autres  donc  étant  plies  ;  et  c'est  ainsi 
M  qu'après  avoir  prononcé  ce  nom  y  il 
»  unissait  aussitôt  les  trois  doigts  de  la 
»  même  main  y  ainsi  qu^en  ont  donné  la 
»  tradition  les  anciens  Talmndistes.  » 

Suivant  Reuchlin^y  Py  thagore  avait  reçu 
cet  usage  des  Hébreux  y  et  les  Romains 
Font  reçu  de  Pythagore. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  usage  avait  aussi 
lieu  chez  les  Romains  y  d'où  on  a  formé  le 

mot  indigitare. 

—  — ' — — — — — ^^^_^^__^.^.^^_— ^...^^^— 

(i)Vide  Obêervationêê  MéhcUm  ad  rem  Uiterariam  êffic 
ianiês.  Htlo  magdeburdica%  an  lyoi^  icm^  ^^3p^'  ^ 

9t$êq,      , 


Festus  traduit  le  mot  indigitamentum 
par  enchantement, incantamentumyàonc 
Ton  soupçonnait  quelque  chose  de  mys- 
térieux dans  ces  trois  doigts  levés. 

C'est  que  c'était  ainsi  par  Fimposilion 
de  ces  trois  doigîs  que  plusieurs  mala- 
dies avaient  été  originairement  guéries  , 
comme  le  prouvent  ces  mains  mysté- 
rieuses données  par  ex-^voto  ^  dont  les 
trois  doigts  sont  également  levés  et  les 
deux  autres  abaissés  sur  la  paume  de  la 
main. 

Nous  en  avons  encore  une  preuve  dans 
un  monument  non  suspect ,  de  1 53 1  , 
époque  oiiTon  ne  connaissait  pas  4e  nom 
.  de  magnétisme  ;  c'est  dans  une  édition 
in-folio  des  OEuvres  choisies  de  Galien^ 
à  cette  date.  On  voit  sur  le  frontispice 
diiïérentes  choses  gravées,  et  notamment 
la  guérison  d'un  lépreux.  Le  malade  est 
à  genoux^  le  personnage  qui  le  guérit  est 
ceint  d'une  auréole.Quelle  est  sa  position? 
Il  avance  la  main ,  les  trois  doigts  tendus 
et  les  deux  autres  plies.  Voyez  la  figure 
cif>jointe  xC  \j  dans  la  planche  placée  à  la 

pâg-97- 
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Il  paratt  qn^on  consitlérait  la  main 
non-seuletneDt  comin^  un  moyen  de  gué- 
mon ,  mais  encore  comme  un  moyen  de 
procurer  le  somnambulisme  et  les  crises 
prophétiques  ;  car  a  chaque  instant  nous 
voyons  dans  la  Bible  le  mot  de  manus  j 
pour  signifier  le  principe  et  la  cause  de 
la  crise  prophétique.  Etfacta  est  manus 
Domisi  super  illum  etprophetmit.  «Dieu 
n  imposa  sa  main  sur  la  tête  du  prophète 
»  et  il  prophétisa  (i).  » 

On  est  entré  y  à  cet  égard ,  dans  les 
Annales  magnétiques,  dans  quelques  dé- 
tails assez  intéressans.  M.  de  Montègre 
a  vonhi  sans  doute  s^égiayer  dans  son 
Journal  de  Médecine ,  il  se  plaint  de  ce 
qm  Ton  a  oublié  la  main  de  ^oire ,  cette 
main  qui ,  étant  allumée  ,  tient  dans  le 
phis  profond  sommeil  tons  les  gens  d'une 
maison  ,  'et  laisse  anx  voleurs  ,  pendant 
qu'elle  brûle  ^  la  liberté  de  tont  déva- 
Kser. 
Iliiotis  a  paru  singulier  que  ce  fût  le 

(  >  )  Vojes  Xt^AnntUu  du  MagnéUêm»  animal  ^  deosikme 
tfimettre  ,  iSi6  /n*  54»  pag.  168  ii  199. 


docteur  de  Montègre  qui  se  permit  une 
plaisanterie  pareille.  Il  savait  que  le  ma^ 
gnétisme  çt  la  cupidité  ne  marchent  pas 
ensemble^  et  que  rien  n'était  plus  désiii** 
téressé  que  les  soins  rendus  par  les  ma<-« 
gnétiscurs.  Sous  Taspect  de  Féquité^  cette 
citation  est  donc  inconvenante  j  mais  sous 
celui  de  Térudition^elle  ne  fait  pas  d'hon* 
neur  aux  recherches  du  docteur.  Le  nom 
de  main  de  gloire  n'est  qu'une  corrup- 
tion du  mot  de  mandragore^  et  c'est  AoiV» 
sard  qui  nous  l'apprend  dans  son  Traité 
de  la  divination,  a  La  mandragore ,  ditf-il, 
»  que  les  bonnes  femmes  en  France  et 
»  le  vulgaire  ignorant  appellent  Mande^ 
»  ^oire  j  est  la  racine  de  Mandragore* 
D  Radiar  M^ndragora  çuam  mulierculœ 
»  etimperitumgallorum  vulgus  Mandai^ 
u  gloire  vocitant^  etc.y>{Boissardus  ,  de 
Divinatione  ,  pag.  23.  )        ^ 

Ce  n'est  donc  qu'une  racine  dont  les 
faiseurs  de  grimoire  ont  métamorphosé 
le  nom  en  main  de  gloire  ;  et  ce  qui  a 
prêté  à  l'idée  que  cette  main  de  gloire 
tenait  tous  les  gens  de  la  maison  endormis^i 


(  »58) 
c  est  que  la  propriété  de  la  Mandragore 
est  précisément  d'être  narcotique. 

Nous  n'en  disons  pas  davantage  sur 
le  docteur  de  Montègre ,  qu'une  mort 
prématurée  a  enlevé  dans  l'île  Saiot- 
Doniingue. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent ,  établit  que  les  anciens  connais- 
saient l'influence  de  la  main  et  même  des 
trois  premiers  doigts  pour  la  guérison 
des  maladies.  C'était  principalement  par 
l'imposition  de  la  main  qu'on  procédait 
alors. 

Cependant  on  n'en  connaissait  pas  moins 
l'influence  de  la  main  par  le  toucher>  tout 
comme  par  l'imposition. 

Quand  iVaamaTi ,  général  du  Roi  de 
Syrie ,  vint  trouver  Elysée  y  et  qu'il  n'en 
reçoit  pour  réponse  que  ces  mots  :  X/O- 
çez^vous  sept  fois  dans  les  eaux  du 
Jourdain  ^  que  répond-il  ?  Je  croyais 
que  cet  homme  sortirait  de  sa  maison  , 
viendrait  à  moi^  et  là  y  debout  j  irn^o^ 
querait  le  nom  du  Seigneur  son  Dieu  , 
faucherait  de  sa  main  le  lieu  de  la  lèpre 
et  me  guérirait. 


(•59) 
€t  Pulabam  quod  egrederelur  ad  me, 
»  et  stans  invocaret  nomen  Domini  Dei 
»  suij  et  tangeret  cum  manu  sua  locum 
n  leprœ  et  saneret  eam.  »  Reg. ,  lîv.  IV, 
cap.  5^ y.  II. 

L'opinion ,  l'intention  de  Naaman  , 
général  syrien  ,  était  donc  qu'il  serait 
touché  par  la  main  du  prophète. 

En  général ,  les  écrivains  ecclésiasti* 
ques  constatent  le  fait,  que  lesguérisons 
par  le  toucher  avaient  lieu  parmi  les  Egyp-> 
tiens  j  nous  nous  contenterons  de  deux 
citations. 

Arnobe  nous  dit  quelesPayens  repro- 
chaient à  Jésus-Christ  d'avoir  dérobé  le 
secret  de  guérir  les  maladies  par  le  tou- 
cher ,  secret  qui  faisait  partie  de  leur  dis-' 
cipline  cachée*  jEgjrptiorum  ea:  adjytis 
remotas  Furatus  est  disciplinas  (i). 

Origène  nous  rappelle  l'objection  de 
CelsCj  que  tous  les  jours  on  voyait  sur 
les  places  publiques  des  hommes  instruits 
chez  les  Egyptiens  qui  ^  pour  quelques 
oboles ,  faisaient  des  miracles  aussi  mer- 
Ci)  Amobe  Pfttleiaiiy  Kb.  1 ,  contra  GêntUêê. 


(  i6o  ) 
veilleux  ,  chassaient  les  démons ,  guéris* 
saient  les  maladies  par  le  souffle  y  etc« 
Commune  hoc  eifacit  cum  prœstigiato-- 
ribuSj  non  minora  miraculapollicentibus, 
cumque  ySgjrptiacis  paucis  obolis  miri-^ 
Jîcaillafacientibusy  et  exhominibus  dœ* 
monia  profligantibus  y  morbos  exsuflan^ 
tibus ,  etc.  Origenes  contra  Gelsam,  in- 
4*",  lib.  I,  pag,  54- 

Remarquons  qu'Origène  ne  nie  pas  les 
faits  5  il  était  donc  reconnu  par  ces  au- 
teurs que  Fart  de  guérir  par  l'imposi- 
tion des  mains  et  par  le  toucher  faisait 
partie  de  la  science  cachée  des  Egyptiens. 
Nous  croyons  que  ce  point  de  fait  ne 
peut  plus  faire  de  difficulté.     . 
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Suite  du  Discours  préliminaire  pour 
le  troisieme  tome  des  archives  du 
Magnétisme  animal^ 

on 

EXPOSITION  CRITIQUE 

DU  SYSTÈME 

ET  DE  LA  DOGTRINB  MYSTIQtJË 

bis 

MAGNÉTISTES. 


§.  XLII.  (  De  rentier  assoupissement 
des  sens ,  non  encore  démontré. ,  pen-- 
dant  le  sommeil  magnétique  animal.  ) 
Les  magnétîstes  supposent  bien  gratuite- 
ment sans  doute^  que  dans  le  sommeil  oni- 
roscopique  du  premier  degré  ^  tous  les 
sens  sont  endormis  à4a-*fois>  et  pour  ainsi 
dire  en  quelque  sortQ  anéantis  au  point  de 
priver  les  oniroscopes  de  la  faculé  d'en-' 
tendre  un  coup  de  canon  qui  serait  tiré  au- 
près d'eux;  inais  ils  prétendent  en  même 
temps  que  cet  assoupissement  ^  pour  ainsi 
dire  complet  ^  n'excluait  pas  une  com'- 

Anii  i8a2«  Tom.  Ul.  N*.  8.  it 
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munication  intime  entre  Toniroscope  et 
son  magnétiseur  y  à  Texclusion  de  toute 
autre  personne  avec  laquelle  cet  oniros«- 
cope  ne  serait  pas  en  rapport.  Je  ne  com- 
battrai pas  de  telles  opinions  par  une 
simple  dén^ation  ;  mais  je  dirai  que  cette 
dernière  prétention^  qui  semble  consacrée 
par  l'observation  ,  sans  être  prouvée  , 
af&iblit  beaucoup  la  première  prétention  y 
qui  consiste  à  soutenir  qu^un  oniroscope 
parvenu  à  un  certain  degré  de  sommeil 
magnétique ,  ne  reçoit  par  les  sens  aucun 
avertissement  qui  pourrait  éveiller  l'ima- 
gination ^  sinon  par  l'entremise  de  son 
magnétiseur^ 

En  rejetant  cette  dernière  supposition^ 
c'est  y  j'en  conviens ,  rejeter  aussi  la 
possibilité  qu'un  oniroscope  puisse  arri- 
ver jusqu'à  ce  dernier  degré  d'insensi- 
bilité qui  ne  peut  exister  véritablement 
que  par  la  mort.  Quant  aux  diverses 
opinions  des  magnétistes  à  cet  égard , 
elles  ne  peuvent  être  considérées  que 
comme  de  simples  allégations  dénuées 
de  preuves.  Ce  ne  sont  y  en  effet ,  que 
des  suppositions  gratuites^  parce  que  les 
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lAagnétisteâ  ont  rejeië  ju^qu^à  pfësènt 
Téxpérience ,  fet  ils  cîi^kîgnènt  mênie  dé  s'y 
sbtaxnettj'e  •  comme  sS^k  redoutaient  de 
tencohtrér  la  vérité.  Ils  devraient  faire 
attention  qae  si  tin  ùnîrôbade  ,  où  ;rom- 
nambule ,  a  les  yeui  fermés  Et  par  consé- 
quent est  privé  momentanément  dix  sens 
db  la  vue,  il  li'est  pas  détaofalré  pour 
cela  que  les  autres  Sens  soient  parfaite- 
ment endormis  ou  assoupis  ;  maii^  au 
contraire,  il  paraîtrait  probable  qù^ils 
Veillent  ou  qu'ils  peuvent  veiller  sépa- 
îéknexit  ou  simultanément  et  à  rinsçù  des 
observateurs  qui  maûqueraieiit  de  vé-« 
flexion  ou  de  sagacité.  Je  pourrais  Sur 
ce  sujet,  et  d'après  mes  proprés  obser- 
vations, fotlruir  un  grand  uômbre  d^exëm* 
pies  qui  prouveraient  que  les  setis  veillent 
continuellement  avec  plus  ou  moins  d^in- 
tensité ,  et  chacun  daus  le  cercle  d'action 
qui  lui  est  assigtié  par  la  batufCé 

Si  le  magnétiseur,  par  eicemplë^  ap- 
j>rocbait  sa  main  sans  icontact  et  à  dis<^ 
tance  du  visage  d'un  onirostope  ou  d'un 
onirobade,  oU  somnambule  plongé  dans 
le  sommeil  magiiétic^ûe ,  qu'arf iverait-il 
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alors  ?  C'est  qu'indépendamment  de  l'or 
deur  ou  de  la  chaleur  de  la  main  y  la  res»- 
piration  du  somnambule  se  répercute 
entre  la  main  et  le  visage.  Il  en  résulte 
une  sensation  produit^  par  la  cbaleur 
animale.  Dans  cette  supposition^  il  pour- 
rait arriver  des  phénomènes  magnétiques 
à  distance  et  sans  contact  y  qui  rentre- 
raient encore  dans  le  domaine  de  l'ima- 
gination. 

§.  XLni.  (  Tous  les  phénomènes  ef 
tous  les  miracles  physiologiques  sont 
dans  la  nature.  )  On  doit  se  figurer  un 
grand  nombre  d^hypothèses  du  genre  de 
ceux  dont:  nous  avons  parlé  dans  le  pa- 
ragraphe précédent.  La  nature  ,  n'en 
doutons  pas  ,  peut  produire  une  infinité 
de  phénomènes  des  plus  extraordinaires, 
qui  souvent  nous  paraissent  inexplica- 
bles et  incompréhensibles ,  mais  qui  dé-« 
rivent  de  l'impression  que  nos  sens  re- 
çoivent au  moment  même  oii  nous  y 
faisons  le  moins  d'attention.  Ce  que  j'en 
dis  est  très-important  et  doit  nous  enga- 
ger, dans  nos  observations,  à  adopter 
scrupuleusement  une  méthode  expérir- 
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mentale  j  afin  de  nous  prémunir  contre 
toutes  les  espèces  d'illusions  d'oii  nais- 
sent tant  d^absurditës ,  tant  d'erreurs  et 
tant  de  croyances  superstitieuses.  En 
effet)  la  pratique  du  Magnétisme  ani-* 
mal ,  pour  avancer  vers  le  terme  de  la 
perfection  )  déit  encore  être  longtemps 
une  science  d'observations.  L'expérience 
mené  également  à  la  découverte  de  Ter- 
reur et  de  la  vérité  ;  elle  doit  servir  à 
nous  préserver  de  Tuii  et  à  distinguer 
l'autre.  Une  erreur  reconnue  est  sou- 
vent ude  vérité  acquise. 

§.  XLIV.  (  Opinion  de  Cicéron  con-^ 
cernant  les  phénomènes  naturels  les  plus 
extraordinaires.)  Les  magnétistes  qui , 
par  opiniâtreté  et  par  esprit  de  parti  ^  ne 
veulent  point  d'expériences  et  rejettent 
les  vérités  physiologiques  comme  con- 
traires à  la  foi  magnétique,  qui  est  deve- 
nue pour  eux  un  joug  pour  ainsi  dire 
superstitieux  )  bl&meront  sans  doute  les 
réflexions  que  je  viens  de  présenter.  Je 
comprends  encore  qu'ils  regarderaient 
comme  une  chose  très-aisée ,  de  me 
forcer  dans  mes  retranchemens  en  me 
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présentant  des  phénomènes  ou  des  diffî«« 
cultes  physiologiques  de  plus  en  plus 
înexplicahles  j  je  leur  répoudrais  sdors  avec 
Cicéran ,  qui  conuaissait  également  les 
phénomènes  les  plus  extraordinaires  que 
nous  appelons  a^jourd'hui  magnétiques 
animal; 

.    Quidquid  aritur  y   quidecum^jue   est 
causant  habeat  a  natura  necesse  est  :■  ut 
etiam  siprœter  consuetudinem  eociiterit , 
prceter  naturam  tamen  non  possit  exis^ 
tere.  Causam  igitur  investigato  in  re 
noi^d  at(jue  admirabili  ^  si  potes ^  si  nul^ 
lam  reperias ,  illud  tamen  exploraturn 
habeto  y  nihil  Jieri  potuisse  sine  causd  , 
eumque  terrorerfi  quem  tibi  rei  no^itas 
attulerity  rationne  naturœ  depelUto.  (  Gic- 
de  Divinatione ,  lib.  II,  §•  aS,  n^  6o.  ) 
«  Quelque  phénomène  qui  se  présente 
».  à  voua  y  il  est  de  toute  nécessité  que 
»  la  cause  eu  soit  dans  la  nature.  Cher-r 
»  chez-ep  donc  la  cause ,  et  tâches  de  la 
>>  trouver  ^  si  vous  pouvez  ;  si  vous  ne 
V  la  trouvez    paSj^  t^ez  pour  çopstant 
}>  qu'elle  u/en  exis\e  pas  moins ,  parce 
jii  ^i^'il  ne  pçu^  rien  $e  faire  sans  cause; 


(.67) 
I»  et  toutes  ces  terreurs  ou  ces  craintes^ 
n  que  la  nouveauté  de  la  chose  aurait 
n  pu  faire  nattre  en  vous  ,  repoussez-les 
»  de  votre  esprit  en  considérant  qu'elles 
»  viennent  de  la  nature.  Cicero:iv  ,  ib.  n 

%.  XLV.  (  Crédulité  des  magnétistes , 
au  sujet  du  fluide  magnétique  de  la  f^o- 
lonté.  )  Les  magnétistes  diront  peut-être 
qu'ils  ont  suivi  les  conseils  de  Cicèron , 
premièrement  en  admettant  un  fluide 
magnétique  animal  dépendant  de  la  vo- 
lonté,  et  par  cette  raison  pouvait  être 
également  appelé  fluide  de  la  volonté; 
secondement^  en  reconnaissant  que  ce 
fluide  dérive  d^une  des  grandes  lois  de  la 
nature^  jnsqu'alors«méconnue. 

Que  répondre  à  une  telle  assertion , 
sinon  de  répéter  ce  qui  leur  a  été  déjà 
dit  jusqu'à  satiété  y  que  l'existence  dé 
ce  prétendu  fluide  magnétique  animal  ^ 
qu'ils  appellent  aussi  magnétisme  de 
l'homme  ou  fluide  de  volonté,  ou  fluide 
de  la  pensée ,  a  toujours  été^  faute  de 
preuves  9  rejeté  par  tous  les  physiolo- 
gistes éclairés  ,  et  traité  d'absurdité  par 
tous  les  philosophes  et  par  tous  les  savans? 
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C^est  Tignoranx^e  sçule  qui  aaocaeîili  ce 
fl.uidei imaginaire,  et  c]^9^  hk  ccédnlibtÀ 
qui  a  donné  de  la  cgnsiisteDjQe  à  Feirreqr« 
Celui  qui  a  accordé  39  çroyanee  trop  fa-» 
cilement  et  sans  examen, .est  fecilemeok 
aussi  la  dupe  des  opiuioosJes  phis.  erro- 
nées. Qui  facile  crédit,  facile  decipitHr^ 

a  dit  un  auteur^ 

§.  XLVL  Aveu  des  vmfftéùstes  sur 

le  pouvoir  de  F  imagination.  )  Quelques 

m^gnétistes  conviennent  bien  qu^il  est 

possible  qu'un  certain  nombre  de^pbéno- 

xQènes  prx)duits  par  les  procédés  do  ma^- 

gnétisme     dérivent    de    rimagination  ; 

mais  ils  ajoul^entasses  naïvement:  «  Oui! 

Vimaginationpeut  y  avoir,  part }  mais 

il  j  a.  encore  amre  chose.  »  C^est  là 

du  moins  ce  que  je  leur  ai  souvent  en-i 

tendu  répétery.  Ils  semblaient  demander 

compte  de  ce  que  c'ejst  que  rimagination  > 

comme  s'ils  étaientien. droit  de pnétendre 

connaitrela  cause  de  la^canse^  sans  vouloir 

cpipprendre  qu'il  est  dans  la  nature  une 

inGnita  dé  secrets  qu^il  n'est  pas  donné 

à.  l'homme  de  pénétrer  ^  et  qui  sont  horsi 

d^  sa  portée  j  n^aîs  c'est ,  de  la  part  des. 
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hmnMQS  âttperstitieùx ,  hiettte  le  comble 
k  r»rrOTT  et  am  merrsODge,  que  d'accor- 
dferiine^croyafiïte aveugle  et  apîmâtre  à 
dès  défîoitious  absurdes  et  contraires  au 
bon?  sens  et  à  h  raîsoTi. 

§.  XLVIL  (  JK  njr  a  rien  dans  Pe^ten* 
dûment  çui-ne  soit  peitu  dès  sens.  )  C^est 
donc  au  moîus  une  grande  imprudence 
de  la^  part  dès  magnétistes  en  se  mettant 
&i  ëvidenraient  en  cofitradtction  avec  tous 
les  plus  savans  physiologistes ,  avec  tous 
les  hommes  sans  préjugés  ^. et  principale»* 
ment  avec  les  philosophes ,  qui  pensent 
généralement  çu^il  ri^y  a  rien  dans  Ven^ 
tendement  qui  ne  soit  venu  parles  sens. 
Ce  principe^  auquel* là  superstition  seule 
pourrait  s^opposer ,  paraît  incontestable 
en  ce*  qui  concerne  notre  'âme ,  pen- 
dant tout  le  temps  qu^elle  est  unie  à 
notre-  corps.  H  ne  pourrait  jamais  rien 
atriver  dans  là  nature  de  contraire  à  ce 
principe ,  sinon  un  miracle  surnaturel. 

§.  XLVIII.  (  Explication  du  s^ers  de 
F'irgitej  Meus  agit  JT  mole  m  etmjgno 
SE  GORPOSrE  MisûET;)¥oiiv  justifier  le 
singulier  système  d'un  fluide  mystique 
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de  la  volonté  ou  de  la  pensée  y  qui  y  au 
moyen  d'un  acte  mental ,  agirait  sur  la 
matière ,  et  la  mettrait  en  mouvement 
sans  l'intervention  des  agens  physiques^ 
c^est-à-dîre  des  sens  qui  constituent 
notre  organisation  physique  ^  les  magné- 
Ustes  ont  imaginé, que  telle  était  Topinion 
d^un  des  plus  grands  philosophes  de 
Tanliquité  y  d'un  poète  célèbre  ,  de 
Virgile  ,  enfin  y  qui  a  dit  dans  son 
Eneidç  : 

MÙUIS  AGITAT  MOLBMi  ET  MAGNO  8X  CORPORB  XI8CET. 
Virg. ,  Eneîde^  liv.  VI ,  vers  737. 

Pans  ce  passage  de  Virgile^  déjà  cité 
plus  haut  (i)  par  les  magnétistes  eux- 
mêmes  y  les  partisans  du  fluide  magné- 
tique animal  croient  y  apercevoir  l'a- 
pologie de  leur  croyance  à  ce  fluide  de 
la  volonté  ou  de  la  pensée  y  qui  y  à  les 
entendre  y  rivaliserait  avec  le  pouvoir  de 
l'imagina tion  et  le  surpasserait  mém^ 
par  celte  prérogative  inouie  de  remuer 
la  matière  inerte ,  au  moyen  d'un  seul 

»fi        11*11  I  I  M  1  n  ■  n  ■  I    I    ■     ,    ..»         ,1 

(1)  Voycx  le  S,  XXXV,  ci-dessus,  pag.  Sa. 


acte  mental  de  volonté  et  sans  Pinterven- 
tion  des  sens. 

Pour  juger  le  poëte  Virgile ,  et  pour 
le  comprendre  et  interpréter  sa  pensée 
lorsqu'il  créa  ce  beau  vers  j  mens  agitât 
molem ,  etc..  y  il  faudrait  lire  ce  qui  le 
jprécède  et  ce  qui  le  suit.  J'ai  eu  soin  de 
transcrire  ce  passage  en  son  entier  et  d'y 
en  ajouter  la  traduction  à  la  page  44  ^^  . 
Magnétisme  éclairé {i)y  et  en  y  joignant 
quelques  réflexions  dont  je  donne  ici 
l'extrait. 

§.  XLIX.  (  L^s  magnétistes  prennent 
au  pie4  de  la  lettre  les  expressions , 
fiENSi  JçiTJT  MOLEM j  etc... )  Virgile,  eu 
se  servant  du  mot  latiu ,  mensj  qui  ^  dans 
tous  les  auteurs  anciens  ,  est  pris  alter<- 
nativement  ou  indifFéremment  pour  dé- 
signer Uame  y  V imagination  ^  V esprit  ^  la 
raison  y  la  s^olorité^  la  pensée  ^  etc..  ^ 
aurait  donc  voulu  donner  à  entendre  que 
non^seulement  Tame  ^  tandis  qu'elle  est 
unie  au  corps ^  pouvait,  par  un  seul  acte 
mental  de  volonté,  exercer  une  action 

(i)  Voyex  la  noiice  de  cet  oaTrage  ^  à  la.  pag.  34  qai 
précMe, 
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sur  UD  autre  corps  vivant,  et  le  faire 
mouvoir  et  agir  à  son  gré  j  mais  poussant 
la  prétention  plus  loin ,  on  lui  prêterait 
encore  Topinion  que  celte  âme  ou  cette 
volonté  exaltée  à  un  certain  degré  et  insr 
pirée  par  la  foi  la  plus  vive,  pourrait  faire 
mouv4)ir ,  sans  Tintervention  des  sens , 
non«*seuIement  la  matière  organisée  du 
rëgpè  animal,  mais  encore  la  matière  ap- 
partenant aux  deux  autres  règnes  végétal 
et  minéral. 

§.  L.  (  Action  du  magnétisme  animal 
sur  les  plantes.  )  Diaprés  le  système  ex- 
pose dans  le  paragraphe  précédent ,  plu- 
sieurs magnétiseurs  illuminés  prétendent 
qu'en  magnétisant  avec  une  bonne  ou 
une  mauvaise  intention,  on  peut,  au 
moyen  de  gestes ,  de  passes  ou  d'attou- 
cbemens  delà  maîn^  mais  toujours  accom- 
pagnés d'un  acte  mental  de  la  volonté  la 
plus  fervente ,  activer  la  végétation  d'une 
iplante  ou  la  faire  périr.  Des  magnétistes 
ont  cité ,  à  ce  sujet ,  des  faits  les  plus  ri- 
dicules, dénués  de  preuves. 

§.-LI.  [AetioH  du  magnétisme  animal 
sur  la  matière  inerte ,   tirée  du  règne 
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mif^ai.yHe  qiême,  avssi,  ces  magné-^ 
tfsenrs  croient  qu'au  moyen  4es  procès 
dés  magnétiques  y  on  peut  à  volonté  in^ 
fuser  014  ib)çpt0r  fin  quelque  sorto  une 
vertu  te^lôt  cur^iUve  ^  tantôt  nuisible , 
dans  une  substance  n^fitérielle  quelconque 
dont  on  ferait  un  refl»ede  »  un  fîltire  ^  un 
sortilège^  etc.  ^  etc. ,  et  per  ce  moyen 
agir  en  bien  pu  en  tx^^l  sur  la  9Wté  et 
même  sur  rezistence  physique  d'un  être 
vivant^  sur  lequel  on  prétendrait  exer-i 
cer  une  influence  sahttaire  ou  nuisible , 
de  manière  à  guérir,  ^pe  personne  ou 
1»  faire  périr  subitement  ou  peu^à-peu. 

Tel  est  le  faux  principe  d  apr^s  lequel 
les  magnétistes^  d^une  par^t  >  croient  pou^ 
voir  réussir  pour  opérer  la  guérisoo  des 
maladies  jet  les  sorciers^  derautre^  sMuia- 
ginent  pouvoir  )eter  un  sîor  t  sur  des  subs^ 
tances  niatérielles  qui  par  contact  ou  aa- 
trementpourraient  nuireà^Qsétres  vivaos 
et  leur  causer  des  maladie?  Qu  la  mort. 

C'est  per  ces  prétendu*  moyens  que 
des  prêtres  fanatiques ,  du  temps  de  la 
ligue  y  se  persuadaient  de  pouvoir  atta- 
quer, d'une  manière  bomicide  et  mys- 
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tiqae  ,  la  santé  et  la  vie  des  Rois  quMlâ 
avaient  juré  d'assassiner.  Ils  se  servaient 
à  cet  eflfet  du  portrait  de  ces  princes  fi- 
gurés en  cire  et  ils  vomissaient  contre 
ce  portrait  toutes  les  imprécations  leS 
plus  horribles.  Ils  s'imaginaient  enfin  que 
ces  figures  servaient  matériellement  de 
véhicule  aux  malédictions  qo'ils  diri- 
geaient avec  énergie,  avec  fureur,  contre 
les  princes  qu'ifs  voulaient  faire  périr. Ces 
énergumènes  croyaient  jeter  ainsi  le  sort 
contre  ceux  auxquels  ils  voulaient  nuire  ^ 
et  ils  ajoutaient  un  horrible  sacrilège  à  la 
haine  dont  ils  étaient  animés,  en  mè^ 
lant  à  leurs  procédés  les  cérémonies  re- 
ligieuses les  plus  révérées  j  tant  il  est  vrai 
que  la  superstition  ,  le  fanatisme  et  la 
rébellion  contre  les  autorités  légitimes , 
toujours  se  donnèrent  la  main. 

§.  LU.  [Action  du  Magnétisme  animal 
sur  les  êtres  pis^ans.  )  C'est  toujours  au 
moyen  d'un  fluide  magnétique  animal , 
que  les  magnétistes  se  sont  imaginés 
qu'ils  pouvaient  agir  directement  sur  les 
animaux  ,  c'est-à-dire  sur  les  êtres  vi- 
vans,  tandis  qu'au  contraire  il  estévi-* 


dent  qae  si  quelques  phënàmënes  de  ce 
geore  venaient  à  s'offrir  à  nos  yeul ,  on 
ne  pourrait  se  refuser  de  convenir  que 
l'imagination  seule  ne  les  ait  produits  , 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  si  souvent 
démontré. 

§.  LIU.  {Histoire  (Tun  crapaud  magné^ 
tisé.)  Je  dirai  à  ce  sujet  que  plusieurs 
magnétiseurs ,  à  ma  connaissance,  se  sont 
vantés  d'avoir  fait  périr  un  crapaud  par 
la  force  du  fluide  de  leur  volonté ,  en  le 
magnétisant  sans  contact  avec  des  gestes 
de  la  main  y  et  le  fixant  énergiquement 
avec  l'intention  de  le  tuer.  C'est  ainsi , 
disaient-ils,  qu'ils  parvenaient  à  agir  sur 
ce  crapaud  sans  y  toucher,  mais  au  moyen 
d'un  acte  mental  bien  formel  de  volonté. 
Cependant  il  est  aiTivé  ,  dit-on  ,  que 
d'autres  magnétiseurs  moins  intrépides , 
ayant  voulu  répéter  la  même  expérience , 
ont  été  à  leur  tour  frappés  de  frayeur,  et 
ont  prudemment  renoncé  à  l'entreprise , 
s'iniiaginant  apparemment  que  cet  animal 
hideux  qui  leur  inspirait  tant  de  répu-^ 
gnance ,  avait  aussi  l'intention  et  la  forcé 
datfse  venger  avec  les  mêmes  armes ,  en 
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opposant  un  regard  plus  fixe  encore ,  et 
semblait  par  là  leur  rendre  avec  usure 
la  mauvaise  intention  à  laquelle  il  était 
en  butte. 

Sans  nier  tous  les  faits  de  ce  genre  y 
dont  quelques-uns  sont  parvenus  à  ma 
connaissance,  et  dans  lesquels  ce  n'est  pas 
Thomme  qui  a  toujours  joué  le  premier 
rôle  y  je  dirai  que  ces  phénomènes  dont 
nous  reparlerons  ailleurs^  furent  mal 
observés  y  et  le  récit  accompagné  d'exa- 
gérations et  de  circonstances  qui  y  dictées 
par  l'amour  du  merveilleux^  les  rendent 
inexplicables. 

Du  reste  y  les  magnétistea  se  trompent 
bien  lourdement  en  croyant  que  de  pa* 
reils  phénomènes  seraient  l'effet  d'un 
fluide  magnétique  animal  ou  d'un  fluide 
de  la  volonté  9  ou  de  la  pensée ,  ou 
enfin  è!\m  fluide  dHntention.  Il  est ,  au 
contraire  y  bien  évident  que  l'imagi-* 
nation ,  frappée  par  la  vue  d'objets  sus-* 
ceptibles  d'inspirer  des  sentimens  plus 
ou  moins  vifs  de  crainte ,  de  frayeur  y 
de  terreur,  e^t  seule  capable  de  pro-* 
duire  les  effets  les  plus  extraordinaÎMs 
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6nr  les  corps  vivans  ,  de  déranger  subi- 
tement la  santë^  et  de  causer  la  inort 
même. 

§.  LIV.  (  Opinion  attribuée  à  Virgile  ^ 
d^une  âme  universelle  y  répandue  dans 
le  monde  entier.  )  Quoi  qu'il  eu  soit  dès 
diverses  opinions  attribuées  à  Virgile  ,  et 
dont  nous  avons  parlé  dans  les  paragra^ 
phes  XLVIIl  et  XLIX  qui  précèdent, 
on  ne  peut  pas  savoir  mauvais  gré  à  ce 
poète  latin  d'avoir  pensé  qu'il  existât 
une  âme  universelle,  qui  animerait  le 
monde  entier  en  général ,  et  cbacun  des 
mondes  ou  corps  célestes  en  particulier  ; 
d'avoir  imaginé  que  tous  ces  mondes  se- 
raient tous  animés  d'un  seul  esprit ,  ou 
par  un  être  spirituel  ,^  qui  nous  don- 
nerait l'idée  d'une  force  universelle,  éter- 
nellement active  et  imprimant  le  mou- 
vement à  tout  dans  Ha  nature,  confor- 
mément aux  lois  d'une  harmonie  cons- 
tante >  de  manière  que  le  tout  serait 
animé  par  un  seul  esprit ,  et  que  ce  tout 
serait  lié  dans  l-ujqivers  et  coordonné  par 
le  même  principe  et  par  la  même  vo- 
lonté« 
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Que  cette  opinion  paraisse  plus  ou  moins 
grande,  qu^ellésoît  plus  ou  moins  adnu««- 
rable^  plus  on  moins  spécieuse  et  admis* 
sible ,   l'existence    d'un  fluide   magné- 
tique animal ,  tel  que  les  magnétistes  le 
supposent^  n'en  sera  pas  pour  cela  plus 
démontrée  ;  Faction  d'un  fluide  de  la  yo-^ 
lonté  ou  d'un  fluide  de  la  pensée  n'en 
deviendra  pas  plus  probable  ,  et  le  mot 
de  magnétisme  animal ,  enfin  ^  n'en  sera 
pas  pour  cela  expliqué  d'une  manière 
plus  intelligible. 

$.  LY.  (  Eclaircissement  sur  le  mot 
Magnétisme  ûnimul.  )  L'expr^ion  de. 
Magnétisme  animal ,  que  l'otage  et  TIuk 
bitude  ont  consacrée  pour  désigner  les 
procédés  et  la  pratique  auxquels  se  \>^ 
vrent  nos  magnétiseurs  modernes,  ne 
sera  toujours  qu'un  mot  emprunté  y 
qu'un  mot  de  convention ,  qu  une  ex-* 
presàion  purement  métaphorique ,  ainsi 
que  nous  le  démontrerons  ei-après« 

Quel  rapport ,  en  effet ,  pettt*il  exister 
iréellement  entre  cette  expression  méta«* 
pborique  de  magnétisme  animal ,  avec  le 
fluide    réel  du    magnétisme   minéral  ^ 


tonna  de  tous  les  physioIogi&leS)  etdont 
Texislence  est  proutée  par  de»  éffeta 
coQstans  et  multipliés? 

Le  rapport  est  encore  moins  sensible , 
si  on  voulait-comparer  le  prétendu  fluide^ 
magnétique  animal ,  avec  \é  fluide  uni'- 
versel  j  sur  lequel  des  philosophes  an- 
ciens et  modernes  ont  bâti  divers  sys- 
tèmes. Ce  fluide  universel  offre  ^  il  est 
vrai  9  une  théorie  brillante  |  qui  semble 
expliquer  ce  mouvement  unii^ersel  qui. 
existe  en  effet  dans  la  nature  >  et  que  nous 
apercevons  même  )  mais  dont  hou9  ne 
comprenoDS  ni  la  cause  j  ni  Torigine,  Je^ 
reparlerai  bientôt  de  ce  fluide  Qt;  de  ce 
mouvement  universel. 

§.  INl.  [Fascinations  y  ençhantemensy 
guérisons^  produits  par  les  procédés  du 
inagnétisme  animale  )  C'est  une  erreui* 
des  plusntanifestes  de  la  part  de3  magné- 
listes  9  d'emprunter  l'expression,  de  ma- 
gnétisme  aninuil  au  {ùed  de  la  lettre  y 
sans  pi^ndre  le  change  et  sans  faire 
atlentipn  que  qe  ne  doit  êtrç  qu  up.  mot 
de  convention ,  qu'on  ne  peut  employer 
qu^au  figuré  )  car  sous  tel  point  de  vue 


lî* 
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qu*on   Tenvisâge  ,  la  pratique  dite  diï 
Magnéfisme  animal  ^  au  moyen  des  pro-> 
cédés  mis  en  usage  par  les  magnétiseurs , 
n*à  d'autre  but  que  d'en  imposer  à  l'i- 
magination par  des  discours  persuasifs  , 
par  des  gestes  ,  par  des  frottemèns ,  etc., 
etc.. ,  qui  produisent  une  espèce  d'en- 
chantement j  une  véritable  fascination  sur 
nos  organes  9  de  manière  à  émouvoir  nos 
sens  en  augmentant  ou  en  diminuant  la 
chaleur  naturelle  du  corps.  Cette  chaleur 
se  porte  quelquefois  subitement ,  tan- 
tôt à  l'extérieur,  tantôt  dans  Fintérieur 
du  corps.  Elle  y  produit  souvent  des 
sueurs  (m  des  tremblemens,  ou  un  assou- 
pissement y  qui  y  q[uelquefois  ,  soulagent 
les  malades,  et  principalement  lorsqu'ils 
éprouvent  le  sommeil  magnétique ,  qui  a 
ordinairement   la  propriété  de  calmer 
tous  les  maux  et  surtout  ceux  qui  sont 
causés  par  des  affections  nerveuses  ;  mais 
les  procédés  magnétiques  peuvent  éga- 
lement causer  un  désordre  réel  en^rritant 
le  genre  nerveux ,  et  alors  ces  procédés 
peuvent  être  plutôt  nuisibles  qu'utiles , 
ainsi  que  nous  l'expliquerons  ci-après. 
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§.  LVII.  (  Ec^plication  des  phénO'^ 
mènes  naturels  les  plus  incompréhen^ 
siUes.)  On  doit  faire  attention  que  y  dansl 
certaines  circonstances  ^  notre  imagina* 
tion  agit  d'une  manière  si  merveilleuse  | 
si  puissante  et  si  directe  sur  notre  orga«* 
oisatioji  physique  ,  qu'elle  y  excité  un 
orgasme  9  un  mouvement  invincible  et 
souvent  subit  ;  c'est-4i-»dire ,  u^ie  agita--, 
tion  extraordinaire  dans  les  humeurs .  ou* 
un  gonflement  spontané,  ou  enfin  unie 
violente  irritation  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  .      *  ♦ 

N'a-t«on  pas  vu  des  paralytiques  frap% 
pes  d'étonnement ,.  ou  saisis  de  frayeur , 
ou  transportés  de  colëre,  avoir  été  guéris 
à  l'instant  ^  ou  avoir  recouvré  l'usage  de 
leurs  diembres  paralyséi^  par  Vefletd'une 
grande  commotion  interne^  d'une  action 
et  réaction  sur  leurs  esprits  vitaux  ou  dans 
leurs  humeurs  ?  Toutes  leurs ,  facultés) 
physiques  viémiest  alors  à  se  ramasser  ^^  à 
se  réunir  9  à  se  ccndensçr  pour  ainsi' dire 
sur  un  seul  point ,  puis  à  s'élancer  pres?^ 
que  au  même  instant  et  à  se  porter  avec 
effort  9  avec  violence ,  vers  telle  ou  telle 
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panie  du  corps  /  JC^ptks  lïknpîiUion 
dotinée  par  rimagini^tioii  et  s^àonàèe  A& 
k  natuMp  On  voit  enfin  dos  effets  «qui 
excitent  rétonneoïent  et  radmiratioo ,  ^t- 
qui  paraissent  d^antant  plas  ioesplicables 
au  oommun  des  hommes,  quHls  igqo-» 
reot  )*élen4ue  da  pouvoir  de  Fàme , 
lorsqu'elle  commande  impérieusement 
au  corps  9  ei)  le  mteUant  ee  action  à  son 
^vé.  Quel  est  celui  qui  ignore  que  desi 
êtres,  vivans  ,  que  des  hommes,  dans 
oerlaioes  circonstances ,  ont  perdu  8u«*. 
bitement  la  vie ,  ou  par  un  exoèa  de 
iprayeur ,  ou  par  un  excès  de  )oie  ? 

C'œt  ainsi  que  Y  on  a  vu  les  phénol 
méfies  les  plus  étranges  se  produire  par 
l'accéléi'ation  extraordinaire  du  aang  , 
ou  par  Taugmeotation  subite  de  la  cha- 
leur du  oorps  j  et  par  le  mouvement  inex-s 
piicable  que  cette  chaleur  opère  lôr&n 
qu'elle  est  rappelée  avec  forceau-rdedansy 
puis repoussée  soudain* aa^dehors^aveo 
«ae égale  vitesse  ^  ainsi  que  naus  lAvons. 
déjà  dit. 

S*  LVII|.  {Guérison  dhm  musst  df^ 
naissance ,  par  le  pouyoir  de  è^imçgina^ 
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timi ,  o»  histmre  dm/Ss  At,  mi  Créais.  ) 
Cte'  potM^ait  saiw  ^ute  raeonieq  à  co 
3Ujet  «M  iafiDité'^Faqeodotesf  curleoMSi 
et  pv^seittev  une  muhiMsde  de  ùnts  k 
Fappui  des  e^plicatiaos  physioJogiqoss  ^ 
maâ^  insfiffîsaxiUs  sam  clouite ,  que  jje^ 
Tiens  àe  donner  dana  les  paragraplied. 
^ui  précëdeat.  Je  me  coaieoterai^  quanjt 
à  présent ,  de  cileir  le  trait  d'un  miuet  de^ 
naissance,  qin.  fot  vedeyable  de  sa  goér 
pîson  s»bîle  an  poiwaior  étonnent  dei 
^imagination. 

Béredote  y  Ustoriea  gpeo  y  raeôntei  qua* 
€résus  ,  roi  de  L;jfdie>  dans  un  cen&bet. 
sanglant  qu'il  ei|t  à  soutentr  contre  Cyr^ 
rus  y  roi  des  Perses,  étant  sur  le  point 
d'être  tué  d^un  coop  de  haelie  par  un. 
soldat ,  le  fils  du  rqi  Grébus,  présent  à 
l'aetion ,  et  vt^fywH  son  père  en  danger  y 
lui  sauTa  1^  vie  en  eri^nt  eveoforôe,  au* 
milieu  de  la  mêlée  :  m  Arrête  j  sokiaiy 
n  ne  poFte  pas   ta^  m€f$k    suv  le   ppi 
»  Crésus".  » 

Le-Ms  du  Roi  é^art  cependant  muet 
de  naissance;  maïs  ih  fti(  saisi  d^uae  , 
rommobien  subite  /qui    en  un  instant 
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loi  donna  Ja  parole.  ILest  donc  uiconAes* 
table  que.  ce  fnt  le  pouvoir  de  Tioiagiiift- 
tion  qui  opéra  ce  .pliésôniëne«  En  efifet,^. 
ce  jeune  prince,  transporté lout-a-la*fois^ 
de  colère  et  de  frayeur,  à  1%  vue  du  dan-, 
ger  imminent  dont  la  vie  de  son  père^ 
était  menacée ,  éprouva .  sans  doute  une 
secousse  générale  dans,  tous  ses  organes  f 
la  chaleur .  naturelle  fut  augmentée^  là. 
circulation  du  sang  fut.  accélérée  ,  Tagi*^. 
tation  et  le  mouvement  des  huni^urs  fut 
poussée  au  plus  haut  degré  y  et  les.organe*"^: 
de  la  voix ,  jusqu'alors  pour  ainsi  dire 
paralysés ,  reçurent  une  commotion  as3€z 
forte   pour  rétablir   le  jeu   des  iSbres , 
au  point.de  délier  1^  langue.  Il  nn  ré- 
sulta un   vrai   miriidie  physiologique  v 
celui  du  don  de  la  iparole  j  car ,  .par  la . 
suite,  ce  muet  de  naisâance ,  ainsi  que 
rhistoira>ratte5te ,  continuait  parlée  dis*, 
tinctemer^t.  ..x 

S*   LIX.  (  Réflexion  sur  VJmtorien., 
Hérodote  ,  et  sur  les  phénomènes  inçxr< 
plicables,  maationnés  par  les  autenrs:  le 
plusi  anciens.). On  me reprochwiat  peut- 
être  d'avoir  adopté  tçop  légèrement  un 
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Aiit  y  qui  peul>-étre  ne  paraîtra  pas  asseir 
bien  prouvé.  Plusieur^a  critiques  préten- 
dent j  en  efifet ,  que  Thistorien  Hérodote  a 
raconté  plus  d'une .  fois  des  faits  et  des 
phénomènes  extraordinaires  et  incorapré^ 
hensibles ,  qui  semblent  favoriser  la  su-^ 
perstition.  A  cela  je  répondrai  que  j'ai 
pris  au  hasard  ce<phénomène  de  gaéx'isoq 
du  .fils  du  roi  Grésus  y  pour  appuyer  me^. 
raisonnemens;  et  le  fait  fût-il  faux ,  mes. 
explications  n'en  .pwdraient  pas.  pour, 
cela  leur  valeur  ^  .car  il  existe  un  assezx 
grand  nombre  d'autres  phénomènes  apr: 
cîens  et  modernes^  plus  étontians  encore: 
et  incontestables  ,  qui  serviraient  à  ap-î 
puyer  les  explications  physiologiques 
que  j'^ai  essayé  de  donner  sur  le  pouvoir: 
immense  de  l'imagination. 

i^'Quoi. qu'il  en  soit i du  reproche  fait  à 
Hérûdote' y. y. eri  jyvéndr ai  occasion  d'à-- 
dresser  aussi-  à  certains  historiens  mo^- 
derms  un  autre:. reproche^  celui  de  se 
permettre  quelquefois ,  en  écrivant  l'his- 
toire .  ancienne  ,  /de  supprimer  ,  dnins» 
leurs  récits,   tous  les    faits   ex traordi-^' 
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ftaires  e%  singoliersi  en  aecusant  les.an*» 
ciens  «i'ane  stupide  cvédulité. 
-  'Nos   historiens   moderoea  ,   (fUQiqo* 
philosophes  ,   poorpaieni  bkci ,   à  leur 
tour  9  ôtFeaocQsés  d^gnoranceenphysio^ 
lôgte,  pour  avoir  rejeté  entiëremen^t  ces 
firttp  et  n'aroûr  pas  aperça  cpi'ils  âvdieQl; 
po  rëeltoment  exister ,  qiais  quHls  avaient; 
été  en  loAme  temps  dë^gurës  par  Tigiio^ 
ranoe*  ou  par  l'exagération^  de  ee«x  qui 
lïtfus.  les  ont  raconté^.  Je  aoBtiens  donc 
i|ue  fitt)  auteur  ne   dpit  pas   se    per^> 
mettre  de  supprimer  firbitraireiiicnt  les 
fttits  extràordinaîrea  qui  noua  ont  été 
transmis  par  les  anciqn^  ;  mais  Us  dorrent 
en  f^irç  mention  ,  et  en^  même  temps  les: 
accompagner   de   réflesioBS  critiqifefi  j 
pour  nous  faire  apercevoir  que  y  maigre 
Ijn vraisemblance  de  ces  faits,  ils  n  l3n 
oui  paa  moins  exisAé'  et  nTen^  serrent 
pas>  moins  de   preuves  que  le  poomik' 
sans  boi^nesi  de  Fimagination  aiiproduit 
de  loufc  tempsi  dea  phiénomèoes  extra** 
ordinaires,  d'^ulafit  pi  us  difficiles  à*  exr 
pliquer  y  qu^ou  «'a  pas  &u  obserroo  airec 
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w$^«  d'slteniioo  toutes  les  circcmsittfioes: 
qui  sinnifAt  fxk  en  £iire  connaître  It-na-^ 

Sf  LX«  {Ri^emofis  sur  les  richesses, 
immenses  obtenues  au  extorçuées  par 
104  prêtres ,  dès  là  plus  haute  antiçuité.y 
L«8  lûstorieps  modernes ,  lorsqn^ils  Yen- 
ha%  noua  donner  une  tr*duetiOQ  ou  un 
extrait  des  ani^ens- historiens^  doivent^ 
doQC^  ainsi  qpe  noua  venons  de  ledire^i 
faire  mention  de  tovs  les  fkils  e^traor-- 
dinaÂres  et  d«  tops  les  pfaénomèoes ,  Mtki  ^ 
tel  aspect  invraisemblable  qu^ilspuis^ent  ' 
avoir  élè  présentés  dans  r4^ntS<|uilé  ;  mkis 
en  rapportant  de  pareils  .faits  5  on  4<^k^ 
en  même  teqips  useir  dVné  saine  ck^jtiqne  ( 
et  faire  rmÉarq«er  ou  lecteur  que  si  Pi-* 
giierauoe ,  la.  crédulité ,  l'amour  du  met'^  ; 
veillaux  ,    aiqsi   que    la   superstiÛMi!  y 
lesprit  de  parti  ^t  le fànatiâMM^  ùnHéié' 
d'aœord  pour  e|:agériir  '^t  déÛguret"  ceist  ^ 
mêmes  pbënomènes  9    il   n^eâ   est  pals  ^ 
nioinavrai  qu  ils  ont  pu  e^ist^erdès  la  plus  * 
baille  «atiquité ,  n^ais  qu^ils  onf  malheu- 
reusement servi  à  tromper  les  bomtnes 
et  à  favoriser  toutes  les   jongleries  des 
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prêtres  des  faux  dieux  ^  qui  toujours  es*- 
Bayèrent  d'en  imposer  à  la  multitude  p^r 
des  miracles  prétendus  surnaturels ,  et  de 
parvenir  ainsi  à  rançonner  la  crëdulité^ 
non  -  seulement  du  stupide  vulgaire  , 
mais  encore  des  souvei^ains  et  des  agens 
du  pouvoir  souverain  y  qui ,  subjugués 
par  des  préjugés  superstitieux ,  de  tous 
temps  prodiguèrent  en  faveur  des  tem-^ 
jptle^  des  faux  dieux ,  ainsi  qu'aux  prêtres 
de  toutes  I$s. religions^  dUmmenses  of-* 
fraudes^  aux  dépens  des  peuples  accablés 
d'impôts, 

.Tî^ls.  furent  les  dons  extraordinaires 
que  le  roi  Créms  ,  dont  nous  avons 
pa^lé  plus  haut.(pag«  183},  çnvoya  à 
rôracle  deD^lpht^s,  sur  le  mont  Parnasse, 
pour .  sie  rendre  le  dieu  favorable.  Ce 
prince ,  au  clire  àl Hérodote ,  fit  à  Foracle 
deâ.  offrandes  d'une  telle  magnificence  , 
qu'on  serait^  (enté  dp  soupçonner  cet  his-t 
tpripn  d'exagératioo  ,  si  beaucoup  d'é<- 
crivains  n'appuyaient  son  récit.  Elles  se 
montaient ,  en  effel ,  à  plus  de.  p/izgt  miU 
lions ^  suivailt  l'estinnattion  àeVabbéBar^ 
thélemi.  Cç  n'çtait  pas  là  toutes  les  pro^ 
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^Sgalitéà  àé  àe  genre  auxquelles  CrèsUi 
s'était  laissé  entraîner  y  car  rHistoiré 
ndus  apprend  encore  que  ce  vài  avait 
fait  également  à  d'autres  oracles  des 
offrandes  très-considérables. 

Personne  ,  d'ailleurs ,  n'ignore  que 
l'oracle  de  Delphes  fut  célèbre  par  toute 
.  la  terre,  et  que  lé  temple  où  se  rendaient 
les  oracles  d'Apollon  à  Delpbes,  s'Stait 
extrémeitient  enrichi  des  offrandes  qu'on 
y  envoyait  de  toutes  parts.  Tant  de  ri- 
chesses attirèrent  souvent  le  pillage ,  et 
Pausanias  l'historien  fait  connaître  la 
plupart  des  peuples ,  ainsi  que  lès  coh- 
quérans  qui  ,  à  différentes  époques  , 
pillèrent  le  temple  de  Delphes.  De  ce 
nombre  sont  les  Phlégyeni^^  les  Pho^ 
céenSyles  anciensGaulois^  etc.,  ainsi  que 
Pyrrhus^  fils^' Achille ,  Jïercê^,  et  l'em- 
pereur Néron.  Ce  dernier  y  enleva  cinq 
cents  statues  de  cuivre.  Un  ancien  auteur^ 
Dion  y  rapporte  que  cet  empereur  distri- 
bua à  ses  soldats  la  partie  du  domaine 
d'Apollon  y  qui  était  formée  du  territoire 
de  Cirrhéej  dans  laPhoçide  en  Lîvadie , 
le  long  de  la  côte  septentrionale  du  golfe 
de  Lépante,  entre  la  Béotie  et  l'Etolie. 


Si  on  voulait  recueillir  to«s  lès  trtib 
liistoriquea  conceroaot  les  richesses  iîKi^ 
znenses  que  les  prêtres  de  toutes  )es 
religions  qbtinreBt  ou  extorquèrent  de 
tout  temps  de  k  crédulité  des  |>eaples 
et  des  gouvernement^  ou  en  formerait 
de  nombreux  volumes  ^  dans  lesquels  on 
verrait  que  les  ministres  des  différens 
cultes  religieux  qui  se  succédèrj^nt  en  si 
grand  nombre  sur  terre  ^  employèrent 
toutes  sortes  de  moyens^>  et  souvent  les 
plus  criminels  ^  de  séduction^  de  violence 
et  de  cruauté,  pour  s'emparer  des  biens 
de  ce  bas  monde  ,  et  même  )usqu^à 
usurper  des  principautéset  des  royaumes; 
après  en  avoir  expulsé  les  souverains  lé^ 
gitimes  pai»des  intrigues ,  des  séditions 
et  des  complots;  cèdent  j'ai  déjà  fait  men* 
tîon ,  dans  Touvrage  intitrié  La  Momie 
chrétienne  vengée  ^  etCA-.y  pages  xt%j 
333^  477  9  4^9^  etc.. ^  etc.. 

§.  LXI.  [Réflexions  sur  V expression  de 
magnétisme  animiU  ,c  onsidérée  comme, 
un  mot  de  convention.  )  Le  prétendu 
fluide  magnétique  animal,  que  les  magné» 
tistes  représentent  tan  totcomme  un  fluide 
mystique  et  spirituel ,  et  tantôt  conime 
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«m  fluide  matériel  oo  une  émanation , 
mais  qui  n^agirait  que  d'apièi  nn  aole 
mental  de  volonté,  ne  doit  être  comparé 
on  assimilé^  ni  aux  émanations ,  ni  aux 
fluides  matéi^iels  soumis  mnx  lois  im- 
muables de  la  nature )  et  qui,  de  tout 
temps  pour  la  plupart ,  ont  été  obser- 
vés et.  reconnus  par  les  physiologistes 
et  par  tous  les  savane.  Les  fluides  et  les 
émanations  ont  toujours  été  cousi\^érés 
eomme  matériels.  Lear  manière  d'agir 
sur  les  êtres  vivans  toujours  fut  soumise 

aux  lois  éternelles  de  la  nature.  Ce  ne 

ff 

peut  donc  être  qu'une  erreur  manifeste 
de  la  part  des  magnétistea ,  de  se  pér-« 
suader  que  les  fluides  et  le^  émanations 
puissent  agir  tout«àrla-fois  matérielle- 
ment  et  spirituellemieut.  Le  mot  de  ma- 
gnétisme animal  ne  doit  y  en  consé^ 
qoeuce ,  s'employer  que  pour  ^j^primer 
le  pouvoir  de  l'imagination.  Ce  n'est 
donc  qu'une  expression  vague  qui  nous 
laisserait  toujours  dans  l'obscurité  et 
ne. produirait  que  des  idées  confuses  et 
erronées  y  si  on  voulait  prendre  lé  seps 
du  mot  au  pied  de  la  lettre. 


(  '9^  ) 
§.  LXIL  (Virgile  ,  i^engé  des  fausses 
interprétions  données  à  ses  opinions 
en  physique  comme  en  métaphysique.  ) 
D'après  les  diverses  opinions  erronées 
des  magnétisées  ^  ainsi  que  je  viens  de  le 
proaver  ^  il  n'est  plus  étonnant  que  quel« 
ques-uns  d'entre  eux,   depuis  environ 
quarante  années  ^   ayent  ,  sans  y  rien 
comprendre  j  adopté  pour  épigraphe  de 
la  plupart  de  leurs  écrits  sur  le  magné- 
tisme animal;  les  expressions  tirées  du 
poète  Virgile  :  Mems  agitât  molem,  etc..  ^ 
«  Uespril  metla  matièreen  mouvement.» 
Avant  de  prêter  à  Fîrgile  une  opinion 
hasardée  et  dont   les  conséquences   le 
feraient  taxer   d'absurdité,   il   faudrait 
lire  ce  poète  avec  attention.  On  y  ver-* 
rait  dans  Tinterlocution  entre  £née  et 
0on  père  Anchise ,  que  le  père  à'Enée 
dévoile  «  à  son  fils  les  plus  profonds  se-*' 
crets  de  la  nature. 

Il  est ,  d'ailleurs ,  assez  curieux  d'en** 
tendre  ce  poète  latin ,  qui  tivait  plus 
d'un  demi-siècle  avant*  J.  G. ,  parler  de 
l'immortalité  de  l'âme ,  ainsi  que  d'un  pa** 
radis  et  d'un  enfer.  {Lasuite  au  n^ proche) 
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SUITB  pu  DISCOURS  ^EJÊLtMÏJfAIRE  BQUR 
LE  TROISIÈME  TOME  DES  ARCHIVES  DU 
MAGNÉTISME  AIÏIMAL.^ 

Exposition  critique  du  système  et  de  là 
doctrine  mystique  des  magnétistes. 


§.  LXni.  (Opinion  de  Virgile  sur 
Vdmedts  hommks  et  sur  ïâmé  </ei 
hêtes.  )  Virgile  petise  que  Tàme  des 
hommes  et  celle  desbétes/conime  étant 
des  portions  de  Vdmà  unii^érselle ,  de 
<iette  aine  ithmense  /  répandue  en  tout 
lieu /sur  la  terre,  dafls  les  mers',  dans 
Tàlr  et  dans  tous  les  mondés ,  ne  sont 

qu'une  partie  de  la  divinité 4  II  en  coA- 
Anrfa  iSa».  tom.  m.  N*.  (|.  i9 
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dut  que  les  âmes  ne  meurent  jamais; 
mais  qu^aprës  la  dissolution  des  corps  vi- 
\ans,  qu'elles  animaient,  elles  vont  se  réu- 
nir à  leQFprindpe^43Qmp^4Auj\gra94  tput 

Ce  poëte  payen  exprime  encore  la 
même  opinion  dans  le  beau  tableau  où 
il  décrit  la  conduite  merveilleuse  des 
abeilles  et  les  traits  surprenans  de  ieur 
intelligence  (i), 

§.  LXIV.  (  Réflexions  sur  le  mouvez 
ment  et  sur  le  fluide  universels  ^  consi^ 
dérés  dans  leurs  rapports  avec  chaque 
portion  ou  molécule  organique  de  la  ma- 
tière. )  En  réfléchissant  sur  les  opinions 
en  physique  et  en  métaphysique ,  qui 
ont  été  exposées  dans  les  paragraphes 
précédens  ,  on  y  aperçoit  clairement 
ridée  d'un  fluide  universel ,  qui  semble 
exister  3  ou  plutôt  qui  existe  réellement  ; 
car'quoiqu'il  échappe  à  nos  sens,  l^^^î^ 
tence  de  ce  fluide  n'en  est  pas  moins  at* 
testée  par  ses  efTets.  Ce  fluide  ,  enfip  , 
qui  sans  doute^ne  peut  être  autre  cl^ose 


(1)  Fîrgile^  Hyrc  IV  de  ses  Gior^iqmeSy  yerp  .219  et 
sniyans* 
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que  de  la  matière  à^une  téduité  iofinie , 
est  incontestablement  doué  d'uo  prjnTi 
cipe  de  mouvement  qui  est  en  râppqrji 
intime  avec  tous  les  corps  de- tel  ;gQswre 
qu^ils  puissent  être  :  ce  principe  I^;pér. 
nètre  et  leur  imprime  «né-  bei)(^qc^ 
cfmtinueile  pour  agir  y  lorsque  l'OcMsioo 
£sLVorabIe  s'en  présente-» 

L^inertie  de  la  matière-,  dans  le  rh^m 
minéral ,  ainsi  que  dans  les  deuif  $|itr()9^ 
règnes,  animal  et  végétal,rIor9que  )0s  ai}rp&i 
ou  les  substances  qui  leuo  appsM^/ûei^^iït 
cessent  d'être  animés  par  V firdm^lifi<iti0n 
ou  par  la  végétulis»iiQn^  ^' est  donc  yen 
vitabJement  qu^app^ente,      . 

Un  bloc  dé  p}erTe>  0iir  de  telle  9utrj9 
substance  que  ce  sdit,  gis^t 'à  torre;  ç!| 
paraissant  à  nô&yaux  dàns.iinei  ip:^)aLQ<? 
bilitë  complète ,  eàb  cependaurt  animé  ^ 
il  est  doué  d'un.  :  piiaéipe  d$  mojiv^ 
ment^  qui  lui  imprime ,  aiinM  qig^e  non^ 
Tavonsdéjà  dit^juine  (ends^c^  continuelle 
pour  agir.  IL  est  ^flaaass  ce^se  SQ>Ucité 
par  la  £oroe  centripète  qui  l'atUre  invinci- 
blement vers  lé  centre^  de  notre  globes. 
Il  s'y  précipiterait  innaaiiqiMiblement , 

i3* 


sâti»  robfftacle  qui  le  retient  à  la  supers 
fidie  j  car  TefTet  de  la  force  agissante ,.  sur 
un  poiût  matériel ,  est  de  le  mettre  en 
mottvemènt^  si. rien  ne  sy  oppose;  mais 
s'^iliëpronye  une  résistance,  sa  force  et  la 
dîreotiott  deâon  mouvement  n'en. sont 
pas  moins  les  mémeis  à  chaque  instant. 
§.  LXV.    (  D^  la    Gravitation   des. 
€orps.)  Ce  bloc'dont  je  viens  de*  parler  ^ 
se  précipiterait ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire ,  vers  le  ^centre  de  la  terre  j 
s'il  pouvait  trouver  un  vide  pour  s'y 
diriger,  sans  éprouver  un   obstade  ou 
unè4*ésistânce  qui  pourraient  s'opposer 
ou  entraver  le  principe  de  mouvemeUk 
dont  il  est  doué.  Il  suivrait  bien  certai- 
nement alors  une  loi  de  gravitation; 
maili  qui  sait  si  cette  loi  de  gravitation 
serait  la  même  au-dess90S  ^  comme  elle 
est  bu-dessus  de  la  superficie  du  globe 
que! nous  habitons?  Cette  loi   de  gra^ 
vitation  agirait  probablement  en  sens  in<- 
verse  ^  ainsi  que  nous  allons  l'expliquer. 
La  difficulté  serait  de  déterminer  d'une 
thanière  précise  le  point  auquel  la  loi 
de  gravitation  agirait  «n  sens  inverse  ^ 


C  '^7  ) 
c^est-à-dire  qute  les  corps  qui  descendend 
vers  la  terre  avec  une  vitesse  accélérée  ^  ea 
raison  du  carré  des  distances  ,  une  fois 
arrivés  à  la  superficie  du  globe  ^  Qt  s*il 
était  possible  qu'ils  pussent  continuer 
leur  route  vers  le  centre  de  la  terre  sans 
éprouver  de  résistance  /  se  dirigeraient 
vraisemblablement  avec  une  vitesse  dé- 
croissante ]  également  peut-être  en  raison 
du  carré  des  distances^  à  partir  de  la  su-* 
perfide  du  globe  vers  son  centre^ 

On  est  autorisé ,  ce  me  semble  y  à 
émettre  une  pareille  opinion,  d'après  la 
définition  même  du  mot  centre  d^  gn^. 
vite  y  qui  exprime  ou  désigne  le  point 
par  lequel  un  corps  étant  suspendu^ 
demeurerait  en  repos*  Ce  mot ,  centrei 
de  gravité  y  pourrait  donc  égalemept  se 
rendre  par  l'expression  de  centre  de 
repos  }  d'oii  Ton  pourrait  conclure  que 
plus  un  corps  serapprocbe  de  son  centre 
de  gravité  ou  de  son  centre  de  repos ,, 
moins  sa  vitesse  est  grande.  Ceux  qui 
ont  pensé  que  le  centre  de  la  terre  pour-* 
rait  offrir  un  vide  plus  ou  moins  sp»« 
cieux,  adopteraient  bien  volontiers  sans 
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doute  Topinioil  que  je  viens  dehazarder;  ilà 
y  feront  du  moins  attention,  tandis  qu'elle 
doit  paraître  oiseuse  à  beaucoup  d'autres; 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  matière  qui  com-« 
pose  notre  globe ^  est  en  outre  bien  évi-^ 
déminent  soumise  au  mouvement  uni- 
versel et  continu  qu'éprouve  la  terre 
lancée  dans  l'espace • 

S.  LXVL  (  Du  Principe  de  mouçe^ 
ment  auçuel  chaque  melécuîe  orga^ 
nique  est  soumise ,  chacune  en  particu* 
lier.)  Indépendamment  de  ce  principe 
de  motlvement  universel  ^  ainsi  que  dé 
cette  force  centripète ,  auxquels  tous  les 
corps  sont  soumis  ,  en  raison  de  leur 
pesanteur  spécifique  y  cbaque  molécule 
organique  composant  tous  les  corps  ^  et 
se  trouvant  réduite  à  un  état  de  té-« 
nuité  convenable ,  sont  douées  cbacunef 
çn  particulier  d'un  mouvement  qui  leur 
est  propre ,  ou  d'une  volonté  d'agir  ,  ou 
enfin  d'une  action  bien  déterminée  ^  mais 
qui  ne  s'exécute  qu  alors  que  les  mo** 
lécules  organiques  se  trouvent  dans  des 
circonstances  favorables  pour  agir  libre* 
itoeot ,  ainsi  que  pows  l'avons  déjà  expU-» 
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que  dans   les    paragraphes    qai    précè- 
dent (t) ,  concernant  les  cristallisations. 

S»  LXVn.  (  Propriétés  de  la  matière 
subdivisée  à  Vinfini ,  et  considérée  dans 
Vétat  de  fluide  uniuersel.) 

N°.  1.  D'après  tontce  que  les  philoso- 
phes anciens  et  modernes  ont  dit  sur 
le  fluide  unii^ersel  ^  doué  d'un  principe 
de  mouvement  sans  cesse  agissant ,  ou 
pour  parler  avec  plus  dé  précision ,  ayant 
sans  cesse  une  tendance  continuelle  à 
^&^>  quel  est  celui  qui  pourrait  nier  que  le 
fluide  universel  ne  fût  autre  chose  que 
de  la  matière  Subdivisée  à  Tinfîni  {i)l 

lï^.  a.  Une  substance  quelconque^  dans 
tel  état  d'émanation  ou  de  fluide  qu'elle 


(i)  Tdyei  lè  paragraphe  XXI ,  èl  tes  soiyaDf  ^  a  la  page 
65  qui  précède. 

(a)  Je  trois  devoir  prévenir  ici  le  leclear,  qu'à  fins-' 
taai  où  f  écris  le  présent  ouTrage,  il  m'est  venu  ea  idée 
de  oaméroter  les  dififtreoa  articles'  qài  se  trootent  ren- 
fermés dans  chacnn  des  paragraphes.  J'en  oserai  ainsi 
dorénayant ,  ponr  obtenir  plus  de  précision  et  de  clarté, 
snr-tont  en  écriyanl  à  la  bâte,  ainsi  que  j'en  ai  la  man« 
iraise  habitude,  en  faisant  imprimer  mon  ouvrage  ii 
mesure  que  je  le  compose.  Cette  méthode  »  que  )o 
ne  yens    înatifiar  en  aucune  manière,   doit   natnrsU 
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puisse  être  réduite  ^  et  cette  éioiana^ 
tiipn  ou  ce  fluide  étant  doués  de  xnouye^ 
ment  et  d^action  y  ou  de  tendance  à  agir, 
n'est  donc  que  de  la  matière  plus  ou 
inoins  subdivisée? 

W.  3.  Si  Texistence  ànfluide  universel 
est  prouvée,  et  si  le  mow^ement  universel 
est  démontré  ,  qui  oserait  nier  que  Tuu 
et  l'autre  ne  font  qu^un ,  et  ne  soient  vé- 
ritablement que'de  la  matière  subdivisée 
ftl'iufini? 

N"*.  4*  S^^^^i^'il  possible  que  la  matière 
qui  constitue  le  globe  que  nous  habitons, 
et  dont  les  trois  règnes  dé  la  nature  sont 
composés ,  savoir  ,  le  règne  Animal ,  le 
règne  Végétal  et  le  règne  Minéral ,  ne 
soient  que  des  portions  de  ce  fluide  uni- 

lement  m'expoter  k  la  critique.  J'y  aouscris  d'ayanoe, 
mime  en  avouant  que  celte  nécessité  à  laquelle  je 
me  fuia  aonmis  volontairement  de  fournir  de  la  matière 
k  mou  imprimeur ,  m'oblige  de  traraUIer  ^  ce  que  pro* 
baUement  je  ne  ferais  pas  sans  cela. 

J'inTÎte  donc  ceux  qui  n'ont  pas  le  temps,  de  lire  des. 
çuvrages  peu  soignés >  d'attendre  les  secondes  éditions 
de  mes  écrits.  Je  promets  de  les  publier  un  jour,  en  j 
mettant  plus  d'ordre  ^t  ec^  les  divisant  par  chapitreti, 
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versel  y  qui  auraient  été  condensées  , 
^lïiodiflées  ^  clàssifîéès  par  des  caases  et 
par  des  moyens  qui  nous  seront  à  jamais 
inconnus  ? 

N®.  5.  Si  la  matière  concrète,  c'est-à-» 
dire  qui  a  pris  de  la  consistance  sous 
telle  forme  que  ce  soit ,  a  pu  exister 
primitivement  dans  l'état  de  fluide  uni-> 
versel ,  ne  serait-il  pas  permis  d'en  dé- 
duire que  la  matière  qui  constitue  au-< 
jourd'hui  les  trois  règnes  de  la  nature  ^ 
ne  soit  susceptible  de  retourner  au  même 
état  de  fiuide  universel ,  dans  lequel  il 
était  auparavant  ,  soit  successivement , 
soit  aUernativement  j  soit  enfin  en  to- 
^  talité ,  d'après  l'ordre  de  la  nature  ou  con- 
formément aux  décrets  des  destins  ou  de 
la  providence? 

N"^.  6.  Il  paraîtra  naturel  de  croire  , 
diaprés  ce  qui  vient  d'être  dit  dans.  Par- 
ticle  précédent ,  que  la  distinction  des 
trois  règnes  de  la  nature  semblerait 
4evoir  disparaître  y  aussilrôt  que  la  ma- 
tière destinée  à  retourner  vers  l'état  d'une 
extrême  divisibilité,  serait  en  effet  rede- 
Yçnue  d'une  ténuité  infinie  et  arrivée  jusi^ 
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qa'du  point  de  pouvoir  se  confondre  et 
s'identifier  entièrement  avec  le  fluide 
universel. 

N^.  7.  La  divisibilité  de  là  matière 
peut  s^opérer  de  plusieurs  manières  y 
mais  principalement  par  l'eau  ou  par 
le  feu. 

N^.  8.  L'eau  et  le  feu  y  sans  doute  y 
sont  lés  moyens  que  la  nature  emploie 
alternativement  pour  diviser  la  matière; 
mais  il  semble  que  le  feu  électrique  y  qui 
est  partie  constituante  du  fluide  uni* 
versel ,  soit  destiné  à  faire  arriver  la 
matière  jusqu'au  plus  haut  degré  d'une 
ténuité  infinie. 

]V°.  9.  Les  propositions  que  je  viens  d'é- 
mettre dans  les  articles  précédens^  mais 
sans  rien  garantir  y  sont  bien  certainement 
de  nature  à  favoriser  l'opinion  de  ceux 
aui  croient  à  la  possibilité  de  la  fin  du 
monde.  Cette  opinion  de  temps  en 
temps  se  renouvelle^  et  quelquefois  elle 
porte  l'effroi  parmi  le  stupide  vulgaire^ 
ainsi  que  dans  les  âmes  faibles,  crédules  et 
superstitieuses.  Pourquoi *donc  tant  s'in* 
quiéter  de  cet  événement  qui  y  s'il  doit 
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arriver ,  sera  opéré  en  un  clin  d- œîl?  il 
ne  fera  souffrir  personne.  II  aura  lieu 
probablement  par  le  feu  ,  per  ignem. 
Le  monde  sera  réduit  en  cendre  ,  solvet 
seclum  in  fauilla.  C'est  ce  que  disent 
les  livres  de  liturgie.  Qu'on  se  fi- 
gure le  iVionde  que  nous  habitons, 
comme  un  grain  de  poudre  fulminante  : 
le  feu  Tembrase ,  il  éclate  ,  il  s'écbappe 
en  fumée,  et  bientôt  il  n'en  reste  plus 
de  trace.  La  matière  dont  il  était  com-^ 
posé ,  n'existerait  plus  que  sous  la  forme 
d'une  émanation  ,  ou  d'un  fluide  mi^ 
en  équilibre  ,  d'abord  dans  l'atmo- 
sphère ,  puis  dans  l'éthérée.  Tel  aussi  le 
diamant ,  cette  substance  combustible  , 
mais  précieuse ,  et  dont  la  dureté  est  su-^ 
périeure  à  celle  de  tous  les  autres  corps 
de  la  nature.  Il  s'évapore  néanmoins  > 
lorsqu'il  est  exposé  à  une  chaleur  beau-^ 
cotip  moins  considérable  que  celle  qu'on 
obtient  à  l'aide  des  rayons  solaires  ras-* 
semblés  au  foyer  d'une  lentille.  Il  brûle 
el  tie  laisse  aucun  résidu.  J'ai  été  moi- 
même  témoin  de  cette  curieuse  expé- 
fieuce,^  et  je  ine  suis  bien  assuré  quel 
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]a  substaiice  dont  le  diamant  était  com- 
posé avait  entièrement  disparu. 

N°.  10.  Il  en  serait  de  même  do  globe 
terrestre,  si  la  destruction  ouïe  change- 
ment de  forme  en  avait  été  décrété  par  les 
destins.  La  nature  ,  pour  opérer  un  si 
grand  événemeqt ,  ne  ferait  autre  chose 
que  de  mettre  notre  globe  en  contact 
avec  un  feu  ^  poussé  à  un  degré  conve- 
liable.  La  terre  embrasée  éclaterait  aus^ 
sitôt  de  toutes  parts.  Elle  s'échapperait 
dans  Téthérée ,  d'abord  sous  la  forme 
d'une  fumée  épaisse  ;  puis  en  s'éclaircis-^ 
aantpeu-à-^peu^  elle  irait  paisiblement  se 
confondre  avec  le  fluide  universel. 

N"".  II.  Nous  voici  donc  suffisamment 
rassurés  sur  le  sort  de  ceux  cjui ,  dans 
quelques  milliers,  ou  millions,  ou  mil^ 
liards  d'années  ,  assisteront  à  la  fin  du 
inonde.  Nous  pouvons  croire  qv'ils  n'au« 
vont  pas  même  le  temps  de  ressentir  un 
moment  de  crainte  ou  de  frayeur  ,  ni 
d'éprouver  le  plus  léger  regret  que  pour-^ 
raient  leur  inspirer  les  jouissances  de  ce 
bas  monde ,  dont  ils  seraient  privés  dans» 
un  instante 
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VC".  ts.  II  ne  doit  donc  |>aâ  vépngtiéi 
de  considérer  Tunivers  comme  lé  tésev^ 
voir  général  et  immense  éù  fluide  tmi-^ 
versel.c  C'est  dans  ce  réservoir  générât 
qne  les  étoiles  ^  les  planètes  et  tous  les 
mondeà  possibles  se  tiennent  suspendus 
en  équilibre.  Cest  !à  ôà  ils  se  meuvent 
dans  tèus  les  sens ,'  conformément  aux 
lois  de  gravitation  auxquelles  ils  sont 
soumiis.  );'.'. 

N"".  i3.  Tous  les  nîMides  suspendus  eé 
mis  en  équilibre  daùs  Tonivers  /  au  mi- 
lieu de  cet  inmiense  téservoir  de  fluide 
universel ,  seraieht41s  donc ,  ainsi  que 
le  globe  terrestre  ^  le  produit  d'aune  con- 
densation formée  d^une  portion  suffi- 
sante de  ce  fluide  uni  versél?  Cette  portion 
de  fluide  aurait  donc  été  modifiée 'filans 
xhacûnde  ces  mondée  Elle  y  aurait  dbnb 
^lé  classée  en  différénS  règnes,  dont  nôuà 
ignorons'  lé  nombre ,  la  nàtuire  et  là 
coiiiposition  ? 

N^l  14.  Qui  saît^si  tes  comètes  et 
peutF-étrëméme  les  étoiles  nébuleuses  ne 
seraient  que  des  mondes ,  dont  la  con- 
densation imparfaite  n'est  pas  encore 


teraûnée^niais  qui,  en  atteodant,  fst.qnoi-' 
qjQe  soas  la  forqfi^  d'é^^ttatiptiB  plusi  on 
li;ioins  coiideiivséas  ^  n'eQ  sont  pas  moins 
soumis  à  des  lois  de^  gravitation  , .  à  des 
iDonveiiiaDS.  ssiiisi^les  3  pu  à  des  cours 
réguliers  et  périodiques ,  ainsi  qu'on  IV 
observe  dans  ies  coaietes  ? 
.  N"".  i5.  La  nature  est  infinie  daps  tout 
ce  qu'elle  opère.rLes  espaces  y  Içs  dis* 
tances  de  lieux  et  de  temps ,  ne  lui 
couteot  rien.  QuinSait  dojiç  si  elle  n'em- 
ploie .  pas  des  ^nlliers  ou  des  n^illi^as 
^'ani^ées ,  pu  pJlTis.  euçorç,  %  s|  i[prn^er  des 
mondes  avec  une  portioa  suffisante  de 

W.  i6.  Il  est  difficile ,  ss^ns  4.oute  ^  de 
s^  figurer  jufiqi^'à.q^el  poîiiit  de  ^éauitë 
la  matière  doi^  parvem^^  succi^ssive- 
ment  ^  avant  de  retourner  à  l'état  par^ 
fajit  de  fluide  universjeL  «fe.  m'occuperai 
oi*après  de  cet  objet ,.  eli  je  présenterai 
des  observations  expérimentales  à  ce 
suj.et^  en  parlant  du  fluide  ëlectriqvic. 

W.  17.  hfifiuide  unwerfçly  ou  ce  qui 
est  la  môme  chose  ^  t univers  e0ier  j 
sous  tels  rapports  qu  on  puisse  le  con- 


sidérer^  a  sans  doute  existe  de  toute:' 
éternité  ji  pour  être  Télément  de  tous 
les  mondes. 

N"*.  i8.  Le  fluide  universel  n'pj^ant 
autre  chose  que  de  la  matière  subdivisée  à 
rinfini ,  il  s'ensuivrait ,  d'après  ce  qui 
précède  j  que  la  matière  existe  de  tou(e 
éternité ,  par  la  raison  i^êQie  que  le  fluide 
universel   est  l'élément;  dç  la  matière. 

N°.  19.  Si  la  matiè<*e  existe.  4^  toute 
éternité  j,  elle  n'a  dope  pu  étr?  t],rée  du^ 
néant.  Elle  est  indestructible,  el|e.  ejst 
inaltérable  y  uon  4^ns  Sjçsi.  ïpj;mfi&  ,  i^is 
dans  sou  essence  ,  c'ç5^-pL-dj|^re  Ipi^quiÇ  la 
matière  est  dans  l^état  d« fluide  ujcû^erset 

N\  20.  I^empt  de  çréaMçu  ue  peut 
avoir  rapport  qu'à  ïa  fprœçi  et  nou   à 
l'essence  dé  la  ma^ère  ^  qui  existe-  de 
toute  éternité. 

.  N**.  2î.  (ja  matière  pfyuyaut changer  de 
forme ,  ce  chaugeuxeut  ou  çç  renouvel- 
lement de  formes  n^es^  qm'upe  création 
de  formes ,  et  non  de  matière.  C'est  dans 
ce  sens  seulement  qu'on  peut  employer 
le  mot  de  création. 

W.  2a.  Il  est  aussi  impossible  de  créer 


le  néant  ^  que  de  créer  tine  chose  qai 
existe  de  toute  éternité.  Ce  qui  existe  ^ 
n'est  pas  le  néant  ;  on  ne  peut  pas  tirer 
du  néant  ce  qui  existe  :  donc  le  mot 
création  ne  pourra  jamais  exprimer  que 
la  matière  ait  été  tirée  du  néant. 

S.  LXVIII.  {De  Vimmortalitéde  Vâme^ 
et  de  Vindeslrùciibilité  de  la  matière.  ) 

ir.  X.  Si  rimmortalité  de  l'àme  et 
Findestructibilité  de  la  matière  sont  in- 
contestables ,  on  ne  peut  disconvenir 
alors  que  Tâme  et  la  matière ,  soùs  tel 
point  de  vue  qu'on  voulût  les  envisager  j 
n'ayent  existé  de  toute  éternité.  Il  en  ré- 
sulte que  l'expression  immortalité  ést^ 
par  rapport  à  Pâme ,  ce  que  Vindestruc-^ 
tibilité  est  à  la  matière^  et  qu'enfin  les 
expressions >  immortalité^  indestructi^ 
bïlitéy  éternité^  ne  soient  identiques. 

W.  2.  Lei  jphilosophes  de  l'antiquité 
ont  tous  admis  ou  supposé  l'éternité  de 
la  matière.  Ils  n'en  ont  par  conçu  la  créa- 
tion de  rien  ^  ainsi  que  l'a  dit  le  célèbre 
physiologiste  ^N...  Fodéré^  l'un  des  sa- 
vans  collaborateurs  dû  Dictionnaire  des 
Sciences  Médicales  y  dans  son  article  y 


(de  la  yde  [tome  LVII^  inS"",  Paris  ^  ï8a  i  > 

pag^  474)*  ^^^  auteur  profond  et  rempli 

jd'çrodition  ^  ajoute  dans  le  même  artick» 

«que  des  philosophes  chi'ëtiens  pens^^ 

avec  Gassendi  (i),  que  rjE^criture  sainte 

elle-même  ne  dit  pas  que  le  monde  ait 

été  produit  de  rien ,  mais  bien  d'une  suh* 

stance  non  aperçue,  ex  invisa  materia. 

N°.  3.  Il  serait  difficile  de  ne  pas  re«* 

connaître  le  fluide  universel  dans  cette 

matière  invisible  j  d'oii  Ton   doit  con«- 

clure>  d'après  le  n^  i  qui  précède ,  que 

si  la  matière  a  existé  de  toute  éternité , 

elle  est ,  en  conséquence  ^  indestructible 

^elélernclle« 

W.  4*  Il  en  est  de  même  dcsKânae;  si  ell^ 
j^i  immortelle)  elle  a  été  de  toute  éter- 
j^ilé9  même  avant  Texistence  des  corp^ 
^qu^elle  a  pu  animer;  donc  elle  n'a  jamais 
été  tirée  du  néant  y  et  elle  ne  peut  jamais 
y  rentrer. 

ISi"".  $•  Presque  tous  les  philosophes 


(l)  Phjsica,  Sccl.  I,  lib.  I,  chap.    VI,  aotuc   t, 
Anii  iSsisi.  Tom.  Vil.  N*.  9«  i4 
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anciens  et  /modernes  ,  dans  tous  \ei 
temps  )  dans  tous  les  pays  et  dans  pres- 
que toutes  les  religions ,  ont  dit  et  pensé 
que  rame  était  immortelle.  IMUis  les  ex* 
plications  que  chacun  en  adonnées,  n'ont 
prouvé  autre  chose,  sinon  qu'ils  sentaient 
celle  vérité  sans  la  comprendre. 

N*.  6.  11  faut  convenir  que  jusqu'ici 
les  hommes  n'ont  fait  que  d'inutiles 
recherches  sur  la  nature  de  Tâme.  Leurs 
efforts  n'ont  eu  d'autre  effet  que  d'en- 
fanter ,  pour  le  plus  souvent ,  sur  ce 
sujet  ^  les  erreurs  les  plus  ridicules  et  les 
plus  monstrueuses. 

N^.  7«  Le  vériuble  résultat  de  pa- 
reilles recherches  est  d^avoîr  démon- 
tré que  la  matière  était  réellem.ent  éter- 
nelle et  indestructible ,  et  par  conséquent 
immatérielle  ,  considérée  sous  les  rap- 
ports de  l'union  de  l'esprit  avec  la  ma- 
tière. 

S.  LXIX.  (  Opinion  de  Sénètjue  le 
philosophe  ,  sur  Vàme  y  après  notre 
mort.) 

W.i.  Sénèffue  le  philosophe  a  dit ,  d'a^ 


près  Eurypide,  en  parlant  de  rdmeei  de 
la  mort: 

JPOST  MORT£M  ÀIHlt  EéT,  ÎpSAQUX  MOU  NXHI& 
.    QUARIS  <lv6  JAGKA8  P08T  OBITUM  KOCd? 
QuÂ  KON  NATA  JAGSNT. 

L.  A.  SiMid. ,  tragéd.  troadcs ,  aët.  lï. 

N^«  ^.  Lesdpinions  de  Sénêqûe  sut 
l'âme ,  après  notre  mort  y  ont  véritable-^ 
ment  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu'en  ' 
pensait  Virgile;  En  effet ,  l'un  et  l'autre 
paraissent  croire  qu'après  notre  mort  ) 
les  âmes  qui  animaient  nos  corps  re-^ 
tournaient  dans  te  grand  espacd  qui 
tenferme  tout  ce  qui  est  à  naître,  c'est- 
à-dire  tout  ce  qui  est  susceptible  de  re^ 
ceToir  de  nouvelles  formes^ 

N^.  3.  Les  partisans  du  fluide  uuiver-» 
sel  j  de  ce  grand  tout  qui  est  la  divinité 
elle-même ,  que  lësbommes  superstitieux 
ont  personnifié,  et  enfin  de  ce  réservoir 
immense  de  la  matière  subdivisée  à 
l'infini  ^  douée  d'un  mouvement  sans 
cesse  agissant ,  ou  pour  parler  avec  plus 
de  prëçisiQU ,  sans  cesse  tendant  à  agir, 
apercevront  sans  doute,  dans  tes  opi« 
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hions  de  Sénèque ,  dés  motiis  qni  leur 
paraîtront  assurément  bien  plausibles 
pour  justifier  le^r  syst^u^ç  ^vari. 

N"".  4*  Q^P^  Q^'^l  ^  «aifc^ja  vais  mettre 
en  évidence  les  opiaioos  d^  Sénèfue  sur 
cç  (]ue  Tâme  devient  apr^s  notre  mcrt. 
J'en  citerai  quelques  passages  dans  les- 
quels ce  philosophe  s'en  explique  assez 
clairement.  Ces  passages  sont  tirés  de 
la  tragédie  intitulée  les  Troj-ennes.    . 

N^.  3.  On  doit  se  rappeler  du  Sujet 
fie  cette  tragédie.  Les  Grecs ,  qui  à  celle 
époque  croyaient  aax  revenans ,  sur  le 
ténolgnage  de  leurgrand-prêtre  CalchaSj 
se  laissèrent  persuader  que  Tàme ,  ou 
Nombre  d'Achille,  empochait  les  vents 
de  soufïler  et  s'opposait  à  leur  embar- 
cation et  à  leur  départ  après  le  siège 
die  Troîe.  Jichille  ,  qui  avait  tué  Hec- 
tor ,  iftit  tuë  ,  à  son  tour ,  par  le  frère 
d'Hector ,'  nomihé  Paris ,  lequel  blessa 
Achille  d'un  coup  dé  flèche  au  talon  j^ 
au  moment  oh  ce  héros  allait  épouser 
Poljxène ,  fille  de  Priam  et  sœur  dé 
Paris.  L'ombre  d'Achille  était  bien  exi- 
geante j  elle  était  cruelle ,  cela  n'était 
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pas  étonnant.  9  puisqu'elle  ^v«it  up  prècr» 
immoral  pour  fnterprète;  En  e^^iji  Cfllrm 
chas ,  favorisant  le ,  p^rU  ;de .  Pj^rl^u» , 
fils  d'Achille  ^  qui  ne  respirait  que. 
la  vengeance  I  proaonçd  que  les  inâne» 
d'Achille  ne  ser^ipnt  apaisées  que  pan 
la  mort  de  Polyxène ,  et  il  insista  pour, 
que  cette  victime  innocente  fût  égorgée 
sur  le  tombeau  de  celui  qui  devait  4lre> 
son  époux.  Ce  prêtre  barbare  qe  réiMssat. 
que  trop  dans  son  entreprise  ^  e6.Pf^: 
lyxëne  fut  sacrifiée. 

N^G.Le  grand'prétre  CédûhaSj  qui 
était  aussi  devin  de  prQfessioA ,  sivallr 
expliquer  les  songes  j  il  connaissait  le 
passé,  le  présent  et.  Tavenir  :  il  était  ins- 
truit dans  les  mystères  du  magnétisme 
animal^  ou  plutôt  du  magnétisme  de 
Timaginatit)»  ,  et  savait  opérer  àçs  mi- 
racles magnétiques.  Sa  fille  ^  nomniée^ 
Lampsay  étâk  oniirosoope  et  bnirobâde, 
ou  somnambule;  on  doit  juger  jpar  là  du 
crédit  que  ce  prêtre  avait  obtenu  sur 
le  peuple. 

N"*.  7.  Cependant  il  paraît  que  de  tout 
temps   il  y  eut  des  gens  instruits  qui 
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n'étaicinl  ptas  la  dupé  de  la  doctrine  su-! 
persEilièuse  et  des  jongleries  intéressées 
des  prêtres.  On  en  peut  juger  par  le 
langage  que  S^ne^e  fiait  tenir  à  Affi^ 
memnoriy  roi  d'Argos,  ainsi  que  dans 
les  priQcipes  et  dans^^  les  opinions  que 
potre  philosophe  proclame  dans  des 
chœurs  de  Troyens  ,  qui  i^uraient  dans 
cette  tragédie.  Je  vais  en  transcrire 
ici  les  passages  que  j'ai  promis  et  qui 
seront  suivis  de  là  traduction  de  M.  J. 
G.  Levée  ^  auquel  nous  devons  le  T^éd^ 
tre  des  Latins  ,  dont  les  tomes  XII 
et  XIII  y  in-8^ ,  viennent  de  paraître  chez 
Çkasseriau,  lihraire-ëditeur^  Paris,  iSaa  : 

Teram  est? An  timidos  fabula  decipîl,^ 
TJmbraa  corporibus  yriyere  conduis  ? 

An  i(Ht  morimur?  NoUaque  {mm^  manet 
Nostrt  ;  cam  profogo  spiritus  halita 
ImmistQs  nebnits  cessi  t  in  aéra  « 
fi  nuôjam  tetigit  snbdîu  ùlx  latiiat 
\        Hoc  omnes  petimas  fa  ta  :  neQamplios  ^ 
'  Juratos  superis  qui  tetigit  lacus, 
Usqoam  est.  Ut  calidis  fumas  ab  îgnîbus 
Vanescitspatiam  per  brève  sordidos; 
Vt  nnbes  gravidas,  qaas  modo  ^îdîmaSi^  .  .^ 

Arctoî  Bore»  disjicit  impet|is  ; 
Sichicy  quo  regimur,  spiritus  efDaet. 


Pott  mottinai  i)ibil  est ,  ipMqve  bart  ailiil  » 
VelociS'tpatii  meta  novissicna. 
Spam  ponant  aTiJi^  sollicitt  mçtam. 
'     Qimrta  ^o  }aceas  p^t  obitom  loco  ? 
Qno  non  nota  jacent. 
Tempos  nos  ayidum  dévorât ,  et  chaos. 
Mors  indiyidaa  est  noiia  corporii 
Neo  ^aroens  animœ.  Tenarâ  et  aspero 
ÏLegànm  siib  domino ,  limen  et  obsîdena. 
Cnstos  non  facili  Cerberus  ostio  » 
Rumores  Tacui ,  Terbacpie  tnaoîa»^ 
)Ëlt  par  solHcito  fabula  somnîo. 

li.  A,  ScDec. ,  trag.  Troades ,  «et.  U  ,  se,  Hfi. 

Traduction. 

«  Est-il  bien  vrai  que  les  ombres  sut- 
aï  vivent  aux  corps?  ÎJ'est-ce  point  une 
V  fable  imaginée  pour  flatter  notre  faf- 
u  blesse?  Mourons-nous  enfin  tout  en- 
i>  tiers?  Ne  resie-t-il  plus  rien  de  nous? 
il  IVptre  esprit^  confondu  avec  les  nuage^^ 
y»  se  dissipe-t-il  pour  jamais  dans  les 
9  airs  ,  comme  un  souffle  léger  ?  £^  le 
n  flambeau  funèbre  qui  vient  nous  tou- 
n  cber^  ne  trouve-t-il  plus  qu'une  liia-^ 
n  tière  inanimée? 

n  Nous  Courons  tous  à  nos  destina, 
»  et  quand  nous  sommes  arrives  à  notre 
»  terme  y  quand  nous  avons   une  fois 
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I)  touché  €69  i9€9  de  rËrëb«^  pàf  les- 
»  quels  les  dieux  craignent  de  jurer, 
D  nous  ressemblons  à  ces  vaines  faniées , 
»  tristes  restes  de  ces  fe^rr  bHikinà'qui 
30  s'évanouissent  sans  gloire^  ou  ï>i^n  à 
»  ces  épais  nuages^  que  dissipe  jlq. souffle 
M  de  Borée*  C'est  ainsi  qôe  Vérai^ore 
3>  tout  l'esprit  qui  nous  animé.' 

M  Non  j  il  nest  rien  après  la  V^Pfi^  et 
nia  mort  elle-même  n^est  rien}  ce  n'est 
D  que  le  dernier  degré  de  la  carrière  que 
»  nous  parcourons  avec  tant  de  rapidité. 
».  Vous  me  demandez  quel  lieu  vous 
V  occujpere?  après  votre  mort  ?  Vous  re- 
^  tomberez  dans  ce  grand  espace  qui  ren^ 
JD  ferme  tout  ce  qui  est  à  daitre. 

M  Le  temps  •avide  nous  dévore  et  nous 
3»  replonge  dans  le  chaos.  La  ttiort ,  in~ 
»  séparable  de  notre  corps,  n'épargne  pas 
«  notre  àme.  Le  Téoare  y  l'inexorable 
»  sceptre  des  enfers,  et  raflreui Cerbère 
r  qui  çn  défend  la  périlleuse  entrée ,  ne 
9  sont  que  de  vains  bruits ,  des  systèmes 
9  xtientoogers  et  des  illusions  trompeuses 
t  çoipme  nos  songes;  » 

Séo^ae  »  Irfcg.*  des  Troyeôues  {ihîâem  }^ 


(  ^«7  ) 

S*  LXX.  (  Fïrgile  soupçonné  dSr 
croire  à  rimmortalUé  de  F  âme  dtf 
bétes.)  i 

W.  lé  3i  Virgile  I aifi«i  que  non!  Tar 
vons  déjà  exposé  danâ  leé  paragraphes 
précèdent. I  a  ayancé  qlie  ràme>  dea 
hommes  et  celle  de&  bêtes  ëtaieiit  une 
portion  de  Vârtie  universelle,  de  celte 
àme  immense^  répandue  en  tout  Hen:^ 
de  cette  àtne  ou  de  ce  fluide  nnîversdl 
qui  est  la  divinité  elle-^même  \  qui  b» 
meurt  jamais  ^  on  doit  en  conclure  qtœ 
Virgile  croyait  non-seulement  a  riin*- 
mortalité  de  Fâme  des  hômmds  ^  :tntip 
encore  à  ^immortalité  de  Tâme  debbélea. 

N^t  a.  Je  ne  vois  pas  que  Vitale*  ait 
dit  que  cette  âme  Ou  ce  fluide  universel 
fût  de  la  matiçre  ou  Télément  de  la  mat- 
tièrejon  ne  pourrait  donc ,  sans  in ju»« 
tice,  accuser  Virgile  d'être  mal^rialisle:, 
et  encore  moins  lui  réproclier  de  croire 
que  rame  ou  la  divinité  fussent  malé-o 
rielles« 

W.  3.  Toutes  les  idées  métaphysiques 
adoptées  ou  hasardées  par  les  philo-^ 
«ophes  anciens  on  modernes  ^  je  parle 
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même  dft  leurs  opinions  les  plus  con-^ 
traires  aux  dififërens  systèmes  religieux , 
ne  sont  pas  assurément  aussi  déraisons 
nables^  aussi  absurdes  que  toutes  les 
croyances  ridicules  ^  que  toutes  les  doc^ 
trines  symboliques  ^  ainsi  que  tous  les 
mystères  superstitieux  de  tant  de  fausses 
religionSi  Les  dogmes  de  ces  différentes 
religions  ^  si  évidemment  contraires  au 
bon  sens  et  à  là  raison ,  n'ont  jamais 
obtenu  d'autres  preuves  que  celles  extor- 
quées par  des  prêtres  à  la  faveur  de 
iaux  miracles  et  en  exploitant  à  ^  leur 
profit  les  phénomènes  du  magnétisme 
animal. 

W.  4*  Ce  serait  le  comble  du  malheur 
et  du  délire  9  s'il  arrivait  encore  que  des 
hommes  pussent  se  hair^  se  persécuter 
et  s'assassiner  mutuellement^  soit  judi- 
ciairement y  soit  inquisitorialement ,  par 
le  ministère  des  prêtres ,  tout-à*la-fois 
joges.  et  par  des  ^  et  enfin  selon  que  cka« 
cun  deviendrait  le  plus  fort^  pour  punir 
des  opinions  métaphysiques ,  religieuses, 
ou  philosophiques ,  qui  souvent  ne  sont 
P9S  plus  raisonnables  les  unes  que  lei. 


antres,  et  ofire&t  toutes  un  eàlè  absordei' 
ou  inexplicable. 

'  W.  5.  Lesi  prêtres  fiinatiqties  traitent 
d'impie  celui  qui  ne  croit  pas  line  absui^ 
dite  religieuse  9  prati<^uât-îl  la  morale 
la  plus  pure.  La  véritable  impiété  est 
Fimmorâflité.    * 

W.  6.  Tant  que  ks  gouyerhemens ,  à 
rinstigation  des^^prétres,  puniront  comme 
un  crime  la  publication  d^une  opiniotf 
contraire  à  des  croyttnces  religieuseij 
absurdes  y  alors  les  esprits  retourneront 
infailliblement,  piar  Fignorànce ,  vers  les 
ténèbres  de  la  superstition,  et  les  bommes 
seront  abrutis  par  la  terreur  qu^inspire 
le  fanatisme,  armé  d'un  poignard  et  re- 
vêtu de  pouvoir, 

§.  LXXI.  [Exposition  du  système 
des  matérialistes.  ) 

N^.  X.  C'est  une  grande  idée,  sans 
doute  ,  d'admettre  qu'il  existe  dans  la 
nature  un  fluide  unii>ersel\  que  le  poète 
Virgile  ,  et  beaucoup  d'autres  philo- 
sophes encore,  ont  appelé  âme  uni- 
yerseUe ,  donnant  le  mouvement  à  toutes 
les  portions  de  la  matière ,  dans  tel  état 
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dV^égation  ;  ou   dq    diyisioii    qu'elle 
puisse  se  trouver.  .  '  ^ 

^  W.  %.  Cest  aller  encore  plus  iom ,  que 
de  .donner  la  dénomiptiMo));  '  de  fluide 
universel  aux. portions  mêmes  de  la  tna^ 
t^e  s.ul^diviséçs-  a  ri^Api  >  sous  telle 
dénomination  que  ce  puissq  élve,  do 
xnoLécules  organiques  ^  d  atôtties  insai- 
sissables à,  nos  sens  ^  doués  ^  chacun 
ep  particulier  y.  de  la  faculté  de.  vouloir 
et  d'agir  y  ainsi  que  noua  Pavons  déjà 
démontré,  daus  .ks ,  p^^^^grdphjss  {>réûÀ-^ 
dens  (i)y  eu  parlant  de.  rintelligence  y 
de  rinstinqt^  des  «tlraction^  ^t  des  af- 
finités. 

N"".  3.  Cette  volonjté  particulière ,  aiosî 
que  ce  pouvoir  d'agir ,  dont  la  matière 
est  douée  bien  évideuiment  ^  sur-tout 
lorsqu'elle  est  dans  un  état  de  subdivision 
ou  de  ténuité  infipiç^  est  ce  qu'on  ap*- 
pelle  le  mouvement  universel  j  d'où  il 
s'ensuit  que  les  expressions  de  fiuide 
universel  et  à^  mouvement  universel  ^ 

n      ■■ M.         ipi»iwiM»        fctti-fc      I   ■.<É  un  lin       Éiiai>ii<<ti    <> 

(i) Vojes  Icf  p«r»gr«pkei S^lXéi  «^«(n  ^\ liimfti ^ 
^  la  page  3& 
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ne  préM»t6iit  réellement  et  eta  résultât 
que  la  titéme  idéel 

N"".  4-  C^est  probablement  d'après  de 
semblables  opinions  y  mal  combinées  ^ 
mal  saisies  ,  que  des  esprits  tiTSléma- 
tiiques  vaudraient  en  conclure  que  léé 
substances  matérielles  qui  composent  les 
trois  règnes  de  la  nature  y  pourraient  à 
volonté  communiquer  entre  elles ,  sans 
l^intervention  des  agens  physiques  y 
c*est-^<*dire  des  seiis  ;  d'où  il  résulterait 
que  Tesprit  pourrait  eommfander^à  k 
matière^  et  alternativement  la  matière 
pourrait  commander  à  Tesprît. 

lî^.  5.  J'ai  dë}à  fait  sentir  dans  les  pa« 
l^afràpbes  précédens  que  les  conséquence^ 
«L^un  pareil  système  sont  insoutenables  et 
ridicules.  Illlles  nous  ramèneraient  insen* 
siblemeni;  à  la  croyance  aux  sorciers^ 
aux  reTénans  ^  et  à  toutes  les  absurdités 
euperstitieusies  dont  les  prêtres  dé 
toutes  les  fausses  religions^  et  dès  lâ 
plus  baute  antiquité  y  ont  bercé  le  stu^ 
pide  vulgaire  y  et  en  ont  imposé  aut 
ignorans  et  aux  esprits  faibles^ 

N^«  6.  G^est  en  vain^que  les  magné*^ 
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liâtes  veulent  tirer  avantç^  éei  diffié* 
rens  systèmes  soutenus  par  les  pliiloso* 
pies  anciens  et  modernes  y  sur  Peïiatence 
Hiixxk  fluide  universel  ^  ou  d'un  mouvez 
ment  universel ,  ou  enfin  d'une  dme 
universelle  y  par  le  moyen  desqueb  l'es-^ 
prit  et  la  matière  seraient  dans  une  telle 
correspondance  ou  dans  un  tel  rapport  ^ 
que  l'un  ou  l'autre  pourraient  comman*> 
der  etagir  alternativement  l'un  sur  l'autre^ 
suivant  les  circonstances  oii  ils  seraient 
ipis  en  jeu  :  mais  pour  qu'il  put  en  ar-« 
river  ainsi  ^  il  faudrait  supposer  que*  la 
matière  fut  parvenue  à  cet  état  de  di« 
yision  ou  de  ténuité  infinie,  au  point 
de  faire  disparaître  toutes  les  formv  ^ 
toutes  les  modifications ,  toutes  les  clas« 
sifications  que  ce  puisse  être ,  ceUe ,  en«* 
fin  9  des  trois  règnes  de  la  nature.  IL 
faudrait  que  la  matière  fût  réduite  à 
cet  état  de  fluide  universel ,  dont  l'exis-» 
tencedoit  être  auparavant  prouvée,  tandis 
qu'elle  n'offre  encore  que  des  idées  systé^ 
matiques  qui>  fussent-elles  vraies  et  dé« 
montrées ,  n'auraient  pour:  cela  qu'un 
rapport  bien  vague  avec  les  phénomène» 


àe  Toniroscopisme  Ou  de  l^oniroBa« 
nisme ,  ou  somnambulisme.  Ces  phéno* 
mènes  ont  lieu  entre  des  corps  viyana 
qui  ne  sont  autre  chose  que  la  ma«« 
tière  modifiée  ou  organisée  ^  et  bien 
éloignée  d'être  dans  cet  état  de  fluide 
universel ,  qui  est  la  condition  requise 
et  absolue  jpour  faire  disparaître  toutes 
ces  modifications  dont  nous  avons  parlé 
précédemment;  mais  il  est  démontré^ 
au  contraire^  que  Tâme  est  dans  une 
telle  dépendance  des  corps  ,  tant  que 
ceuz«-ci  sont  animés  ,  qu'il  n'y  9,  jamais 
eu  d'exemple  encore  qu'un  esprit  ait 
pu  agir  et  penser  y  qu'autant  qu'il  serait 
uni  à  un  corps.  Tout  ce  qu^en  ont  dit 
et  pensé  jusqu'à  présent  les  prêtres  et 
les  théologiens  des  fausses  religions  , 
n'a  servi  jusqu'à  présent  qu'à,  mettre 
en  évidence  leur  mauvaise  foi  y  leurs  su« 
percheries  et  leurs  jongleries. 

N"".  7*  Les  magnétistes;  d'ailleurs  >  eu 
prétendant  que^'esprit  peut  agir  sur  la 
matière^  et  la  matière  sur  l'esprit ,  sans 
l'intervention  des  sens  qui  constituent 
l'organisation  des  corps  yivâns,  s^exposent 
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an  reprodbe  d'avoir  adopté  y  saûs  liei  sa« 
Toir  y  des  opinions  favorables  an  maté^ 
rialisme  ^  ainsi  qne  je  Tai  déjà  démontré 
ailleurs. 

§•  hlL'%IÎ.(F4rust  principes  déduits  du 
système  d^un  fluide  universel.  ) 

N^.  I.  Des  bommes  systématiques  ont 
adopté  de  fausses  idées  sur  le  fluide  uni- 
▼ers^l.  Ils  ont  prétendu  que  ,  dans  cer« 
laines  circonstances,  ce  fluide  était  danf 
la  dépendance  de  la  pensée  de  Thomme  , 
eu  même  de  tous  les  êtres  animés  ,  au 
BAoyefi  d*un  simple  acte  mental  de 
volonté,  lis  ont  avancé  que ,  d'après  cet 
acte  mentjil  dirigé  sur  la  macère ,  ^ett^ 
substance  matérielle  en  recevait  à  Fins» 
tant  la  faculté  non^seulement  de  se 
communiquer  à  une  portion  de  matière 
dft  même  règne  y  mais  encore  à  des  sub«* 
stances  matérielles  d'un  règne  différent. 
Je  reparlerai  ailleurs  avec  plus  d'étendue 
des  principes  erronés  qtii  seraient  la  con- 
séquence d'une  prétenlidh  aussi  ridicule  j 
et  )eciteri(i  les  propresexpressions  deceux 
qui  ont  avancé  de  pareilles  propositions; 

N\.».  Quoi  qu'il  en  soit^  l'interpré- 
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bit 06  .doiiiiée  par  1  les .  i^a^éûste^  ^  ^u 

•pQf4e«i»tièr^ineQt4Wx.Oq  peUtdçncen 
f^ppdfer^ûr  les i^teDJïî^ff 6 quêtes  m^nër 
lîal€s  comblent  prêtët  à  c6..poële«  On  n'a 
f)^scjle  drteit  y  ni  dâ  Taeçuser  d^étre 
«laiériàlîste  ^  ni  d'avoir  iadoplé  des  opi«^ 
DioDâ  absurdes.  Si  ce  poète  célèbre  pou^ 
irait  revivre  de  bo3  jours  ^  qui  oserait 
supposer  qu'il  voulut  être  admis  dans 
M:^ote  des  magnétistes^  et  qu'il  se  dé-- 
<E?ideFait  à  €^optei?  leurfi  dogmes  raysiit^ 
qn«s^  et  à  se  raoger  dans  le  nombre  des 
y^s^is  creyâns  au  fluide  de  la  pensée  ou 
Ae^jh^  volonté  )  aiitreoEient  dit ,  au  fluide 
xQAgtlétique  aili«f^di^  ^agîsâant  tantôt  ma-f 
tériellément  ^  (an^ot  imtnatériellemen t^ 
f^x  pn  jsimpltâ  aéte  mental  de  volonté? 
.  .§•  LXXIII.  {f^ir^ile  vengé  de  taccu-^ 
intioH  in/uste  d'ai^frcru  que  des  abeillfss 
pussent  naitfe  dU'  sang  corrompu  d'un 
tààrecm  égorgé.  )         , 

W.  I.  Que  les  magnétistes  se  conso^ 
lent  d'avoir,  fci  mal  Jugé  le  poëte -Vir- 
gile ^  et  d'avoit  si  mal  interprété  ses 
opinions  en  j^y>4iqile  qQmme  çn.  méta- 
,  Aiiiili  iSaa»  Tom.  III.  N*.  9.  i5 


|>h75iqae.  tb  ae  sont  pas  les  seuls  qui 
l'aient  si  mal  compris.  Le  plas  grand 
nombre  des  traducteurs  et  des  comment 
taleurs  de  ce  prince  des  poêles  latins  ^ 
le  plus  grand  philosophe  et  le  plus 
savant  de  son  siècle  y  ont  osé  ,  faute  de 
réflexion  sans  doute ,  ou  plutôt  faute  de 
pénétration^  accuser  Virgile  d^avoir  cru 
réellement  que  àes  abeilles  pussent  nature 
de  la  corruption. 

'  N*,  a.  Lorsqu'on  pense  que  cette  fahlé 
d'Aristée,  reproduite  par  Virgile  dans  le 
livre  IV  de  ses  Géorgiquesy  n'est  autre 
chose  qu  une  allégorie  poétique ,  pouf 
peindre  les  désordres  d'un  gouvernenîent 
injuste  et  absolu ,  et  pour  indiquer  le  re- 
mède aux  abus  d'autorité ,  on  est  fâché  de 
voirque  des  hommes,  d'ailleurs  instruit? 
sur  toutes  sortes  d'autres  sciences  que 
sur  la  politique  j  aient  pu  se  tromper  si 
lourdement  sm*  les  véritables  intentions 
du  poète  latin ,  en  rapportant  cette  fable 
d'Aristée. 

N"".  3.  Les  noms  qui  figurent  dans 
cette  fable  ^  ont  tous  des  significations 
conformes  au  sens  de  l'allégorie  qu'elle 
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k-énferœe.  En  qonséqiience!)  il  fat)t  Voii^ 
Ûaiis  Aristéej  lepfaéf  d'un  gQuj^ornemQ&t, 
ce  qu'indique  Tétymologie  de  e^  mot 
tiré  du  grtfc,  «p<«^««?ci  4§i^rhc^  itfKT^)*.*  *p'''^ 
^•«S,  elc.  {  aristeus  y  aristos  i^  aristeia^ 
tiristeuô^  etc.  ) ,  qui  Teuleilt  dire.  :  lé 
prince ,  Je  premier  y .  la  principauté^  je 
commande ^f  excelle ^  je  domine , etc.* 
K^.  4«  Aristée  veut  séduire  ^t  oor- 
tbmpre  Eurydice^  qui  fa'est:  au^re  chose 
qW  Ja^  justice.  Eurydice  est  .encore -  un 
mot  tiré  du  'grec  «'c»  •vf^y  eiCf  {eî(s  ^ 
éutus  y  e/c.) ,  qù\  signifient  boUj  partit  ^ 
nmplè  y  complet  y  etc; ,  et.  .de  J'fM.ttiof-i 
•  J^/«f,  J^i««o5,  etc.  {di^eon^,  ^ihi  j  di'^ 
ktiièôy  etc.  ) ,  qui  stgnïûeitt^  Justice  ^ 
éf/uité  y  probité-^  jerends  la  justice ,  etc.  ;  4 
Eurydice  poiuxisûivie  «it  |)iquée  au  pied 
par  un  serpent.  Elle  est  empoijspnijée  par 
le  venin  de  ce  reptile  j  cî'e5l«*à-dire  que  l'in- 
justice met  la  justice  en  fuite  ^  et  la  tue,  dé 
manière  qiië  Les  magistrats  sont  corrom- 
pus,  avilis  et  vendttsaù  pouvoir,  j»fnsi  qu'il 
aiTive  toujours  dans  les  gouvernement 
absolus j  et  depuis  on  a  vii  souvent  des 
copies  trop  fidèles  de-etf  hidepx  tableau , 

i5* 
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d'où  il  rësulla  ^e  le  peuple.,  qui  c»» 
«désigné  par  les  abeilles  j' est  opprimé  et 

dëtrmt.  • 
N".  5;  Att9rte>qui>peprç6ento  toujours 

je  gouveroement  ,  ^sîapefçoît  du  dés- 
ordre :  il  «e  repOTt  de  s'tôitre  livré  à 
des  abus  et  d^avoir  oommandé  l'injus- 
tice J  -il  sent  la  nécessité  d'une  réforme, 
-età  oet  «ffet,  il  va  cansaller  .da.mère 
Syrène ,  qui  n'est  -autre  cbose  que  la 
bonté ,  la  clémence.  P*  en  effet,  ^jrrène , 
-qui  •  est  mtt  >niet  -grec  -^  ■■  dérive  "  de  «P;» 
<*>f«y)*«A*î  *  q«i  à^aôê^ytatire  ;  eu  effet> 
k  bonté  ,1a  clénaente,:plaisent  aux  bosar 
mes  €t  les  atïireirt,    .  -    «^ 

N* .  6.  SytAne  oomseiUe  à  5on  fils  Artslé« 
d'-aller  consulter  Protée,  c^t*-dired'aT 
Toirrecoursàradpes9e,ila  .prudence,  àJa 
prévoyance.  Ce  mot  ««t  encore  grec  et 
dérire  de  *p*ft.S,  {prothéo,ko.)j  qui 
signifie ,  je  ^pt^ois ,  je  prédis ,  etc.. 

IT.  7.  Protée  conseille  enfin  à  Aristée 
de  faire  périr  de  jeuses  taureaux ,  afin 
que  de  leur  sang  il  renaisse  des  abeilles. 
Ces  taureaux  ne  signifient  autre  cbose 
que  les  principaux  agens  du  .pouvoir. 


que  le  souverain  doit  punir-^f  sacnêer; 
lorsqu'ils  ont  abusé  tle  Fautorité  .qui> 
leur  est  coufiée.  Ces  taureaux  désigoeiii; 
encore  les  hommes  riches  et  puissans 
qui,  souè  un  gouvevnemeott  immoral  ^ 
s'empavent  facilement  dis  la  faveur  pour 
opprimer  k  paiple  et  dépouiller  le^ 
faible. 

N''.  8.  C'est  ainsi  qu'on  doit  inier- 
préter  la  fable  d'Aristée ,  qui  n'est  qu'une 
allégorie  poétiqœ ,  et  qm  ne,  prouve 
en  aucniM  manière  que  le  poète  Yivgile 
ait  adopté  l'erreur  physiologique  sur 
laquelle  cette  fiction  semble  fondée.  Com* 
ment  pourraii*on  soupçonner  que  Virgile 
qui  connaissait. par  lui-4nème  les  meeura 
des  abeilles  ^  qu'il  a  si  bien  décrites^  ei 
qui  savait  comoMnt  elles  sa  multi<^ 
plient  j  att  été  la^  dupe  d'une  opinion 
anxssi  absurde,  que  celle  de  la  repro-^ 
duction  dk  ces  insectes  par  la  oor«« 
ruption? 

W.  91  Diaprés  Fesplication  sucotncto^ 
que  )e  viens  de  donner  concernant  la 
fable  d'Aristée  ,  et  que  je.  dévelop-f 
perai  daas  un  ouvrage  que  je  publierais 


(  ^o  ) 
incûssvmmjenty  on  voit  avec  regret  un 
(leç  meilleurs  de  nos  poët%s  y  et  lé  plus 
élégant  d'entre  les  traducteurs  de  Virgile , 
Vabbé  DeliUey  enfin,  qui  mérite  toute 
la  célébrité   qui.  lui   est   si    justement 
acquise  ;  on  voit ,  dis-'je  ,  avec  regret , 
que  ce  savant  ait  discuté  d'une  maniërOi 
aussi    sérieuse  et  aussi   pesante    cette; 
erreur  physiologique^    qui  est  vérila» 
blement   absurde,  mais  qu'il  est   plus 
absurde  encore  de  reprocher  à  Virgile  j 
et    voici    comment   l'abbé    Delille    eii' 
parle  dansf  ses  notes  sur  le  IV^  Livre 
des  Géorgiques  ^  dans  Tédition  in^rS^  de 
Michaud,  Paris ,  1811  :  k  L'on  sait  que 
»  la  superstition  croit  tout  et  n'examine 
»  rien.  En  second  lieu  j  voyçz  avec  quel 
»  art  on  avait  exigé  la  réunion  d'une  foule 
9  de  circonstances  pour  que  le  prodige 
n  s'opérât.  Il  fallait  construire  un  lieu 
m  propre  à  l'opération  ;  il  fallait  .que  le 
n  taureau  n'eût  que  deux  ans  ;  il  fallait  le. 
n  tuer  d'une   certaine  façon  ;  il   fallait 
»  qu'après  l'avoir  criblé  de  coups  ,  la 
1  peau  ne  fût  pas  seulement  entamée.  Sii 
fk  f  ous  aviez  onii$  unç  seule  co^dUio^ 


(«s.) 

Il  et  qwà  rexpérience  ne  réusstt  pas ,  éo 
n  a^'était  pas  le  prodige  qui  inaBquditr, 
M  mais  Vêtait  vous  qui  manquiez  au  pro- 
»  dige.' Observez  encore  que  ce  merveil-» 
»  leux  secret  venait  d'Egypte  ;  c'est-à- 
j»  dire  d'un  pays  livré  aux  superstitions 
»  les  plus  grossières  ,  et  où  la  crédulité 
ji  des  peuples  n^était  égalée  que  par 
3»  Fimposturedes  prêtres.  »   * 

N^.  10.  L'abbé  Delille  a  bien  raison^ 
sans  doute ,  en  ce  qui  le  regarde  lui- 
mêmei'  de  blâmer  d'une  part  la  supers*» 
tition  ^  de  rejeter ,  de  Pautre  ,  un  sys« 
tème  enroué  en  physiologie^  qui  admet* 
trait  des  générations  spontanées  d'ani-: 
maux,  et  de  s'élever  enfin  contre  les' 
impostures  des  prêtres  d'Egypte  ;  mais 
il  a  tort  assurément  de  parattre  repro-^ 
cher  à  Virgile  d'être  superstitieux ,  igno'^ 
rant  et  crédule,  et  de  partager  les  erreurs 
qui  seraient  les  conséquences  d'une  fiction^ 
poétique^  Si  notre  célëbve  poète  français> 
avait  pu  expliquer  la  fable  d'iLristi^e  ,* 
s'il  en  avait  eu  la  clef,  il  aurait  au  coti-<r 
traire  su  gré  à  Virgile  d'avoir  si  habile-^ 
meut  publié  ,  sans  risque ,  àe»  vérités^ 


(  »3.»  ) 
miles  aux  peupUa ,  coAtre  Us.ahttfi|d'ftafi 
l^orité  y  trap  iréqqensL  sawsc  les  6itnper«tti*&^ 
roœaips ,  dont  le  po«ii!oir  si  absolu  étoifc 
qu^tqv^fais  m  tyranoif^DA.  Virgik^  tO¥t« 
à-rla*^lipis  grand  philosopU^  «t  ftn  CQW|i-R 
sao  ,  fré^ueiitaît  les  p^r&oni^iges  les  plus 
iUusires.  de  son  t«mpa>  et  il.Yiv:ait;  danst 
yintimii^  de  Mécène.  On  sait  ene4>i*a 
que  ce  fut*  à  Tinvitation  de  ce  grand 
seigneoT  qu  il  composa  son  poeve  des 
QéûrgiçMeii  et  ee  n'était  pas.  sans  iut. 
tentiojR  j  si  Virgile  y  introduisit  1^  lielle. 
fable  d'Aristée,  Il  fit  u^ge  de  cettefabb , 
non  comme  naturalifiite  y  mais  comme 
po^.  Virgile,  enfin,  semblait  devoir  être 
à  Tabri  de  tout  reproche  d'erreur  phy-? 
siologique  ,  en  oe  qui  concerne  les 
abeilfes  ,  lui  qui  avait  eu  un  si  grand 
soin  j  dans  le  même  poëme ,  d'y  faire 
preuve  de  savoir,  en  décrivant  fun  maître 
tout  ce  qui  concerne  le  régime  intérieur 
de  ces  insectes  industrieux  ,  si  utiles  , 
ejt  qui ,  par  leur  manière  de  vivye^  don^ 
nent  si  bij^n  l'idée  d'une  république  sage**. 
ment  administrée. 
W,.  II.  Les  autres  ti^aduçteurB  et  couit^ 


(î»33) 
Hienlàkâurs.  ide  Virgile  ont  également 
accusé  ce  poète  d'avoir  adopté  uoeopi- 
BÎoa  aussi  absorde  que  celle  dont  fe 
i^ieBsde  parler;  mais  je  n'ai  cité  ici  que 
Paixbé  Delille,  pour  disculper  ep  quelque 
sorte  toifs  cevLxquis^abpsèreot  également 
sur  de  simples  apparences  auxquelles  un 
poète  illustre  avait  bien  pu  se  laisser  en- 
traîner 9  lorsqu'il  a  dit  dans  son  Discours 
préliminaire  du  même  tome  que  je 
viens  de  citer ,  h  quae  la  reproduction  des 
^abeilles,  est  une  tradition  qxLeVirgi^l^ 
n  adopta  .saipis  doute  ,  rnoins  comme 
n  uatutaHsrte  que  comme  poète,  parce 
»  qu^eflle  amène  cette  belle  fable  df  Aris^ 
j>  tée  y  qui  est  reiconnue  pour  ma  cbef^ 
»  d'oeuvre  de  sentiment  et  de  poésie ,  et 
»  dofit.oa  achèterait  volontiers  les  beau*» 
»  ié^  par  quelques  erreurs,  h 

N^.  la,  Da  reste,,  le  reproche  qu'on 
pourrait  fidve  aux  anciens  d'avoir  cru  à 
des  formation$  spontanées  d'animaux  et 
de  plantes ,  ne  ptut  manquer  d'élre 
fondé,  puisque  des  auteurs  modernes, 
qui  ont  acquis  de  la  célébrité^  ne  sont 
pas  éloignés  de  les  admettre  jusqu'à  un 


(a36) 
quel  sens,  cet  historien  de  la  nature  a 
parlé  de  ces  sortes  de  générations..  Je  n*en- 
trejprendrai  pas  cette  discussion  ^  comme 
étant  hors  de  l'objet  que  je  me  suis  pro- 
posé d'éclairer  ^  celui  de  prouver  qu'on 
ne  pourrait  pas  imputer  à  Virgile  une 
opinion  plus  ou  moins  hasardée ,  ou  pluâ 
ou  moius.erironée,  parce  que  ce  poët6  eu. 
aurait  forgé  une  fiction  poétique. 

§.  LXXIV.  {Suite  des  réfiea^wns  con- 
cernant V existence  d^un  prétendu  ai^ 
mant  animai,  j  et  sur  les  propriétés  que 
les  magnétistesi  lui  ont  attribuées.  ) 

W.  u  Les  magnétistes ,  en  suppo- 
sant rexistence:  d'un  aimant  animal  »  et 
en  lui  accordant  la.  propriété  nou-seu-» 
lement  de  pouvoir»,  sans  rintervenlion 
des  sens ,  établir  ui>e  commuuicatioTi 
entre  detti:^  substances  du  même  genre , 
mais  encore^  eoU'e  une  substance  spi- 
rituelle «t  uiie  substance  matérielle ,  ont 
reconmi  pac  là  que  l'esprit  pouvait  agir 
sur  là  matière  ^  et  ils  n'ont  pas  fait  at- 
tention qu'ojQ  pouvait  eo  conclure ,  d'à-' 
près  leurs  propres  asserliona^  que  Tes- 
]>rit  agissant  aiosi  sur  la  maUère  par  ua 


-simple  ]Eu:te  de  volonté  ^  devait  n^ces^ 
'sairement  être  considère  comme  étant  de 
-la  matière  subdiviséç  à  l'infini ,  et  qu  eo- 
^n  il  en  résnlterait  contre  eux  le  tgh 
proche  d'avoir  adopté*  une  opinion  fa^ 
•vorable  an  matérialisme. 
-  N^.  .2.  i^enx  qui  croient  a  Taimant 
animal ,  à  ce  prétenduihiide  magnétique 
de  la  volonté  ou  de  Jià^pénsée,  pronon- 
cent cependant ,  sans  hésiter,  que  ded  êtres 
animés  étant  dans  uH  rapport  intime  et 
-parfait  9  peuvent  se  cbmmiiiBÎqaer  saas  le 
•secours  des  agens  physiques  ^  parce  qtiei^ 
disent-dls'^  il  exi!stei0iitre:eQ^  une  6ymp%- 
thie  complète  et  imi3cqnfiMioB:)d?idées:2y 
telle ,  qu'ion  pourrait  cotb^^rev  oeitèi  û«ti- 
-mité  mentale  knn^(ieiB\eàme  qai  corn- 
mdnde^t  deuxo6rps  À^a«^£Dis%  \  ;^ 
N^  3/ Un  sjj^tèttfô  adxssi  si^gfl|iier4ré^ 
Giatuerait  sans  doute  <deb  faitir  rigiiùreii^- 
^emént  prouvés^  mais  |es  «nthouaiftsteB 
-du  systènke  deraimautaahnal  neveux 
lent  point  d expériences^  et  renonçant  à 
toute  discussion  raisonnable,  ils  adop^ 
tent  en  principe  ce  qui  ne  serait  encore 
tout  au  *]^|  qu'est  questioû  ,  ou  plutôt. 


(»38) 

'Ce  qui  a  été  jusqu'à  présent  réjeté  coiï6^ 
"tstdameot  par  les  physiologistes  ^  comme 
«ne  absurdité.  Le  génie  de  la  supersti» 
4ron  est  venu  ensuite  inspirer  aux  ma<- 
-gnétistes  des  idées,  de  spiritualisme  et 
une  croyance  aveugle  à  des  miracles 
siagnétiques  non  prouvés  ^  qui  n'ont  ja-< 
mais  existé  quâUj idée» 

§.  LXXV.  {Attaque ides  magnéiistei 
contre  la  raison.  ) 

'  Pî^.  I.  On  ne  doit  croire  que  ce  que  la 
Taison  nous  démontre  j  mais  les  .magné-* 
listes  dédaignent  la  raison ,  ils  la  mé- 
prisent y  et>  jusqu'au  mot  ^  ils  le  tournent 
jea  ridicule.  Qaipeut  s'en  convaincre  eu 
lisant  leurs  plaisanteries  sur  la  déesse 
Maison  ^  dans  la  BibliotJicque  du  Mar^ 
gnélisnw  animal  ^  tome  .VI,  n''  18  , 
•page  191,  Paris  ^  i8ig*  Les  iua^nétistes 
•ne  s'aperçoivent  peut-être  pas  que  par 
ce  genre  d'attaq[ue  ils  ont  imitp  l9$  fa* 
natiques  religieux  qui  ont  déclaré  si -sou- 
vent que  la  raison  devait  être  entière*^ 
ment  soumise  aux  croyances  les  plus 
absurdes ,  qui  découlent  de  leurs  dogmes 
et  de  leurs  doctrines  mystiques. 


1^) 

ir/s».  Cependant  qui  userait  nier  q[u^il 
ne  faille  en  tout  consulter  la  raison  et  ea 
suivre  les  sages  conseils  ,  plutôt  que 
d^ajouterfoià  des  faits  inyraisemblkbles^ 
fussent-^ils  attestés  par  des  milliers  de 
fanatiques  aveuglés  par  la  superstition  y  et 
qui  s'en  diraient  les  témoins?  Qu'on  se 
rappelle  les  miracles  du  curé  Gassner  y 
dont  j^'ai.déjà  rendu. compte  dans  mes 
autres  écrits*  Ces  miracles  étaient  cepen** 
dant  opérés  en  présence  de  milliers*  dé  té- 
moins réunis^  qui  tous  les  attestaient  avec 
ferveur  i  aveo  entiHmaiàamef .  et  :noan-r 
moins  tant  de  prodiges  ont  été  reléguési 
au  nomlire  des  illusions  de  riniag;îna- 
tion  ou  regardés  comme  .des  crises,  pure- 
ment pliysiques  y  que  *des  tgens  crédules 
prenaient  pour  des  miracles  surnaturels. 

N°.  3.'  Les  phénomènes  qui  dépendent 
de  la  physiologie  né  doivent  donc  pas. 
se  démontrer  par  le  témoignage  suspect 
des  enthousiasies  ;  mais  ils  doivent  être 
soumis  à  des  obser  vations  experi  mentales. 

§.  LXXVI.  {Le  Système  du  mugné^ 
tisme  animal  repoussé  par  les  armes 
de  la  raison  et  du  ridicule.) 


(  ^o  ) 
:,  NVt.  li  n'est  plus  éténnafiC  qtt  on  ait 
employé  tour^^àntôur  les  amue&tLe  là.taî'» 
'  son.  et  du  ridicule  pour  repousser,  cette 
DgniSrëlIé  espèce  de  Bttperbtitidb  du  mà«* 
çAétftme  aDinsaL  Elle  commeàoait'^  en 
effet ,  à  peser  sûr  Tesijirit  humain  y  et 
déjà  èlte  s'entourait  d'un  nombre ,. en 
qnelqofi  korte  iinj^ofiant  ^  de  prosélytes 
et  d'enthousiastesL  ^  d'^itaot  plus  diffi^ 
eiies  à  détromper^  que  F^biurdité  mâàw 
dès  fâitsœiracdkiix  auxquels  ceshommeà 
si  crédules  ajoutaient  foi  ^  servait  d  alin 
nent  à.leur  orédnUité  M  semblait  en  for^ 
ti&er  les  motifs  à  leurs  yeux*  ^      - 

-  ir.  3,  Si  tes  fuis:  et  pUémwbènBS  du 
Hiagnétisme  animai,  an  dire xnéme d^es: 
magnétistes  y  ne  sont  pas  «uspèptiblebid^^ 
preuves  démonstratives^  ees^pIléhoàièiMâ 
ne  peuvent  prévaloir  contrç  la  tétite  dé- 
sioptrée  du  pouvoir  immense  et  inconie»^ 
tbblfe  de  rini^inatil)n;  ^ 

V.3.  QtMlquobden  pnuvéqaâaMtim 
fait,  il  n'est  jamais  aussi  évident  qu'une 
dé«ftOnStrtlti(A)  «tpiéri&ièqtale  pby^iolo- 
giqae  y  ob  ikiieux.encôt'e  y  qu^uA  axionnè  en 
géométrie.  Il  ne  £»at  donc  pàs  mettre 


{:.4"r) 

dans  la  même  catégorie  les  faits  que 
la-pbysiqae  et  la  raison  dëïnenlent^  avec 
Ceux  qui  s'accordent  avec  la  raison  eldet 
physique. 

'.  N°i  4*  Tout  systèale  qui  dëmandei  à 
être  appuyé  de  faits  constatés  par  des 
expériences  ^  ne  doit  être  adopté  que  d'a- 
près des  expériences  qui  puissent  pro'^ 
dtfire  une  entière  conviction. 

N?.  5;  C'est  en  multipliant  les  expé- 
riences qu'on  doit  rencontrer  la  vérité , 
découvrir  l'erreur  et  démasquer .  hs 
jongleriesi 

N^.  6.  Jusqu'à  présent  le  système  de 
l'aimant  animal  n'a  reposé  que  sur  des 
idées  vagues,  sur  des  analogies  trom^- 
peuses;  sur  les  illusions  d'une  imagina*-» 
tion  exaltée ,  et  sur  des  chimères  .  que 
l'esprit' de  parti  adopte  comme  des.prin- 
cijpes  incontestables  ^  et  admet  comme 
des  vérités  démontrées. 

N®.  7.  LesmagBétistes  y  dans  leurs»  ob- 
servations magnétiques,  semblent  n'a- 
voir jamais  songé  à  interroger  la  nature , 
et  encore  moins  à-  lui  proposer  des  ob- 
jections. 
ÀMHii  1892,  Tome  III.  N.  g.  lO 


(^4î»  ) 

§.  LXXVU.  {Les  magnétistes  earigeni 
une  foi  a^eu^e  et  let  sacrifice  de  la 
mjson  pour  constater  Inexistence  du 
fluide  magnétique  animal.  ) 

W.  i.  Si  Ton  devait  se  livrer  à  ane 
croyance  sans  borne ,  telle  que  l'exigent 
impérieusement  ceux,  qui  racontent  avec 
tant  d'assurance  des  faits  de  magnétisme 
animal  inadmissibles^  dont  eux  seuls  sont 
les  témoins  ^  il  faudrait  faire  le  sacri- 
fice de  sa  raison  et  arborer  1  étendard 
d'vne  foi  aveugle.  Il  faudrait  admettre 
sans  critique  des  phénomènes  empreints 
"du  cachet  de  la  superstiliofi  j  qUe  dis-je  , 
des  prodiges  d'un  ordre' supérieur^  dea 
miracles  enfin  •  qu'on  ne  pourrait  attri** 
buer  qu'à  des  causes  purement  .surna« 
turelles. 

N''.  !^.  En  suivant  avec  tant  de  téna-« 
cité  une  aoâsi  mauvaise  route ,  sous  pré^ 
texte  de  prouver  un  système  contesté  ^ 
alors  plus  on  va  en  avant  ^  plus  on  a'é- 
gare. 

N^.  3t  Les  partisans  d'une  pareille 
doctrine  se  sont  ainsi  laisse  déduire  par 
des  suppositions,   par  des  apparences^ 


(  ^43  ). 
Ils  pe  sm\  plQPg^s  de  plus  en  ^us  dans 
les  ténèbres  è,e  Tignprance  >  en  reppute 
sapi  lesi  lumières  4e  rexpérience;  et  de* 
venqs  enfîq  esclaves  de  leura  propjes  er« 
reur^  >  )1^  s^  $0^1:  f^Jbaissés  spua  le  joug 
des  croyances  les  plus  ridicules  et  les 
plus  superstitieuses. 

JH"".  4^  C^est  ainsji  que  des  maguétiates 
égarés;  par  repthousi^sine  >  pnt  travesti 
en  Bieryeilles.  inp^pUcabjea  ses  pl^énot 
niènes  qui  ne  dérivent  que  de  nos  fa-;» 
cultes  instijictives  et  sympathiques^  au 
xnoypn  desquels  les  êtres  anifnés  peuvent^ 
dans  certaines  circonstances ,  agir  i?écif^ 
pjoqueiften^  les  uns  s«r  les  autres  ^  par 
le  ministère  dçs  sens. 

8.>LX:î^Ym-  {J^^s  J^Jfôts  de  l'action 
semitwe  agijisftj^e  ^wçordwec  VirAa^ 
ffnation^  ] 

N'^.  I.  liVpt^P.nsensUive  excitée  par 
difféifPFtps  causes  ^  et  que  npa  sens  metr^ 
tent  pq  ACpord  §¥66  notre  imagination  ^ 
produisent  sans  doute  sur  nos  corps  ^ 
par  1q  ç^uçoxssb  4^  certaines  circons-' 
tauiçps^  les  effets  les  plus  e^^tPaordinaÎF^s 
ap  des  prises  pins  ou  moins  salutaires  f 

i6^ 
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plos  OU  moins  nuisibles  y  et  quelquefois 
des  guérisons  y  le  plus  souvent  appa« 
rentes,  de. maladies ,  et  principalement 
de  celles  qui  dépendent  plus  particu*^ 
lièrement  de  notre  imagination  blessée. 

N^.  a.  Les  guérirons  opérées  par  une 
action  sensitive  mise  en  accord  avec 
Timagination  ,  souvent  paraissent  d^au- 
tant  plus  étonnantes  qu'elles  sont  su- 
bites; mais  pour  l'ordinaire,  elléâ  sont 
équivoques  et  sujètes  à  des  rechutes , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

§.  LXXIX*  {La  mémoire  considérée 
comme  formant  un  sens  à  part,) 

N°.  I.  Il  est  donc  prouvé  que  nos  sen« 
sations  éveillent  les  sens.  Ceux-ci ,  à  leur 
tour,  éveillent  l'imagination^  qui  enfin 
peut  produire  des  effets  surprenans ,  soit 
à  l'instant  même  auquel  nos  sens  sont 
affectés ,  soit  par  la  réminiscence  d'idées 
perçues  à  des  époques  plc^s  ou  moins 
reculées }  et  c'est  ce  qui  constitue  la 
mémoire. 

N^.  n.  La  mémoire ,  qui  ne  doit  son 
existence  qu^à  nos  sensations  ^  est  elle-- 
même la  mère  de  toutes  les  idées  ,  d^ 


toutes  les  réflexions  et  de  toutes  les 
pensées ,  des  êtres  vivâns  dans  leur  état 
de  veille  ^  ainsi  que  de  tous  les  songes  ou 
de  tous  les  rêves  ^  dans  leur  état  d'as- 
soupissement ,  c'est-à-dire  lorsque  les 
sens  sont  apesantis  par  diverses  causes, 
soit  de  jour  par  des  distractions  d'un  de- 
gré plus  ou  moins  intense,  soit  de  nuit  pen« 
dant  un  sommeil  plus  ou  moins  profond. 

N**.  3.  Je  pourrais  citer  une  infinité 
de  faits  piquans  et  curieux  que  des  es- 
prits distraits  produisent  fréquemment; 
mais  il  suffit  d^en  parler  ici  pour  en  ré- 
veiller le  souvenir.  D'ailleurs ,  quel  est 
celui  auquel  il  ne  serait  pas  arrivé  de 
fortes  distractions  dans  le  courant  de 
sa  vie?  Quel  est  celui  qui  n'aurait  pas  en- 
tendu parler  des  singulières  distractions 
du  célèbre  et  inimitable  La  Fontaine  ? 

N°.  4*  L^s  distractions  sont  un  manqua 
de  souvenir^  elles  sont  produites  par  un 
profond  oubli;  ce  ne  sont  enfin  que  des 
absences  de  mémoire  produites  par  l'as* 
soupissement  partiel  des  sens  ,  et  peu^ 
vent  cesser  d'avoir  lieu  par  une  .espèce^ 
de  réveil  prompt  et  subit. 


(  a4G  ) 

N*.  5.  La  mlérhôité  l^ertiiilît  donc  , 
pour  Ainsi  dire/Tofficè  d'Un  sens  nou^- 
védù.  Elle  rappelle  quelquefois  des  idées 
Uès«âhciennes  9  et  qui  ti'ont  souvent  au- 
cun rapport  avec  les  sensations  du  mo-^ 
ment  ^  ni  avec  les  objets  qui  nous  en* 
vironhent. 

§.  LXXÎt.  [De  redctrêmé  Sensibilité 
dés  oniroscopes.  ) 

W.  I.  De  telle  manière  qtî'ôh  veuille 
envisager  Topération  des  seils  sur  Tima-^ 
ginatioh ,  et  les  efTetâ  quelquefois  extra^ 
ordinaires  qui  en  dérivent ,  il  n'est  plus 
étonnant  que  deâ  oniroscopes ,  ou  des 
onirobades,  oii  somnambules,  puissent 
recevoir  des  sensations  d'une  finesse 
dont  on  peut  à  peine  se  faire  une  idée.  En 
effets  on  â  souvent  remarqué  que  dans 
leur  état  de  crise ,  les  oniroscopes  étaient 
doués  d'une  extrême  sensibilité. 

N**.  !i.  Lorsqu'un  observateur  des  pbén 
nomènes  ^\x  magnétisme  animal  n'a  pas 
su  ou  n'a  pu  se  procurer  les  moyens 
dé  reconnaître  par  quelle  raison  les  ré- 
miniscences s'opèrent,  et  à  quel  propos 
^lles  auraient  eu  lieu,  les  effets  pbysiolon 
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giquéâ  et  p&^f Èbolôgi^oè»  <{ui  lê  (îî'éèei^ 
feraient  alors*  dafls  de  tdléft  liy))6thëè«é , 
n'en  mm  que  pltts  difficilëâ  à  ëxpli(][tiéi*  ; 
mâîâ  ils  n'eii  (oh%  pAs  Moins  j^^attié  dit 
vaste  domaine  de  imagination  ^  éï  U 
feausè  qui  leà  produit  eit  nécessairement 
dans  la  nàtttte.  '• 

§•  LXXXI.  (  //  H^est  dUoUn  pkéÂo^ 
mèhë  ^  aucun  prodige  ^  aucun  rhitààlé^ 
magnétique  ^  (fui  rie  démé  de  la  nature.  ) 

W*  I.  Je  ne  âùis  iei  que  le  faible  écho 
des  philosophes  et  des  plus  sàvdtts  phy- 
siologistes y  qui  tous  ré(ïonnaisi&ent  qu'il 
ne  peut  exister  auonn  phénouiène  dont  la 
cause  ne  âoît  néoeâ&airemegt  dans  là 
natnte^  ainsi  que  t'a  dit  ce  célèbre  consul 
romain  5  le  plus  savant  et  leplos  grand 
oratettf  de  son  temp^ ,  Cicéton  y  enfin  ^ 
que  j'ai  déjà  âité  ci-'desstis  y  à  la  page  i6S 
qui  précède. 

W.  a.  La  superstition  eroit  éaii^ 
pretktc»  âiii  Vertus  occultes  y  et  {«  ïa- 
fiatisme  y  de  concert  avec  k  supet^dlîtiôn  y 
veulent  asservir  les  hommes  k  des  croyan- 
ces ridicules  y  contraires  au  bon  sens  ei 
à  la  raison.  Il  en  est  d«  même  des  ma» 


gnéti^tes  j^  qui ,  pour  sôuteiiir  le  syst-ètii^^ 
absurde  qu'ils  ont  adopté',  sâivenb  les 
conseils  de  la  sup^irstition  et  du  lanatisme 
pt  en  enipruntçut  les  faux  raiâonnemens 
pour  établir  leurs  doguies  mystiques. 

S-  LXXXJI.  (  D^  l'Energie  et  de  la 
Puissance  admirable  de  V imagination^) 
,  N**,  "i*  Qui  pourrait  nier  désormais 
que  tous  les  phénomènes ,  que  tçus  les 
prodiges  attribuas  au  prétendu  iQuidç 
paagnétiq^e  animal  ^  ne  soient  réellement 
du  domaine  de  Fimagination ,  dont.  \k 
puissance  admirable  est  souvent  d'une 
^ner<gie  bien  étonnante  ?  Tous  les  plus. 
$avans  médecins  en  conviennent. 

N^.  a.  On  sait  que  dans  certaines  cii'«i 
constances^  Timagination  peut  disposer 
de  toutes  nos  facultés  9  de  toutes  nos 
passions.  Elle  joue  enfin  un  vàsle  rôle 
dans  toutes  les  opérations  de  l'entende^? 
:pient  humain. 

§.LXXXUI.  (  L'ignorance  des  homr-, 
mes  sur  la  puissance  de  l'imagination  a. 
enfanté  le  sjrsteme  du  prétendu  fluide 
f^agnétique  animal.  ) 

jNf®.  I.  L'ignorance  du  commun  dei 
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hommes  sur  là  puissance  de  riméginàlios 
a  puseule.çnfapter  un  système  basé  sur 
un  fluide  supposé,  qui  n'existe  qu'en  idée. 

N^,  1.11  est  toujours  âurprenant  qu'il  y 
ait  des  personnes  assez  peu  réûéchies  pour 
persister  à  soutenir^  contre  toute  raison, 
un  système  dénué  de  preuves  valables, 
et  uniquement  fondé  sur  des  illusions 
si  faciles  à  dissiper  et  à  juger  ;  mais  l'en-^ 
têtement ,  Famour?-propre  offensé ,  Tir-* 
réflexion  et  l'amour  du  merveilleux  j 
expliquent  tant  de  faiblesses  dans  le 
cœur  bumain.  < 

JN^''.  3.  Quiconque  s'est  formé  des  idées 
justes  sur  l'action  puissante  que  l'ima* 
gination  exçrce  sur  l'bomme  ,  tant«au 
moral  qu'au  physique ,  celui-là  ,  dîs-^je  , 
ne  peut  rejeter  qu'avec  pitié  le  système 
erroné  des  magnétisies ,  ainsi  que  leurs 
fausses  théories ,  leurs  dogmes  ridicules 
et  leurs  doctrines  mystiques ,  qu'ils  ont 
établis  sur  un  fluide  supposé ,  dont  l'ex-t 
périence  n'a  jamais pu^prouver  l'existence. , 

N''.  4*  J^  crois  utile  et  même  très-«à 
propos  de  reproduire  ici*  ce  que  j'ai  déjà 
4it  dans  l'ouvrage  intitulé  le  Magné-- 
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tisme  éclairé  j  en  parlait t  du  fluide  mA^ 
gnétique  animal ,  comparé,  au  pouvoir 
de  rimaginatlon  : 

2»  O  combien  le  système  du  fluide 
n  miraculeux  des  magnétiseurs  ^erappe- 
M  tisse  ou  plutôt  s'anéantit  derant  la 
n  majesté  souyeraine  et  incontestable  de 
»  l'imagination  !  Depuis  trop  longtemps 
n  ce  prétendu  fluide  magnétique  animal  ^ 
»  repoussé  de  tous  les  savans,  mais  seu-» 
»  lement  accueilli  par  l'ignorance  et  la 
9  crédulité  ^  se  traîne  en  redoutant 
»  la  lumière ,  et  s'efTorce  en  vain  de 
»  produire  des  titres  controuvés ,  qui 
ji  ne  semblent  destinés  qu'à  offenser  U 
a  ben  sens  et  la  raison  (î).  » 

N*.  5.  Des  ignorans  ,  tont-à-^la-foîs 
présomptueux  et  crédules ,  ainsi  que  les 
imbéciles  obstinés  qui  adoptent  aveu-*- 
gléme'nt  tout  ce  qui  est  merveilleux  j 
et  qui  croient  avec  tant  de  ténacité  ce 
qu'ils  ne  comprennent  pas  ,  pefsistent 
cependant  à  attribuer  les  phénomènes 

■  I  I      t     t  *    I I  I     t    [  ,       I         i  I  I    I   I       m  11  •  I 

(i  )  Yoycs  le  MagnéU^nu  éclairé ,  page  82  ,  i  vol.  îii*8« 
Fans,  1820,  chet  Barroîs  l'aiué,  llbraîrej  ruedaSeîod». 
H*  10,  Caboul  j  St.-G<rihaU\. 
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produits  ^ar  les  procédés  deB  mogné« 
tiseurs  j  à  une  Verth  sécrète  ^  à  tin  tes- 
èort  cJaché ,  à  tin  pouvoir  occUUe  ,  et 
enCh  à  un  fluide  particulier,  màiâ  idéal , 
auxquels  ils  attribuent  des  efiets  qui 
tiennent  du  ptodigè. 

N"*.  6.  Eh  adoptant  ainsi  Texistencfe 
d'un  principe  dont  ils  né  peuvent  se 
rendre  Compte^  les  mâgnétisles,  loin  db 
jeter  de  la  clarté  sûr  la  science  des  ma- 
gnétiseur*, la  plongent  àii  contraire  dans 
les  ténèbre* ,  et  provoquent  contre  elle 
le  ridicule  et  le  méprià. 

S^  hXXXiy.{Lesmagnétisie^  défont 
un  cas  de  con^ienûe  ,  de  soumettre  les 
procédés  du  magnétisme  animal,  à  des 
expériences.  ) 

N°.  I.  En  refusant  de  s'éclairer  par 
l'expérience  ,  les  magnétistes  poussent 
l'absurdité' jusqu'à  se  faire  un  cas  de 
conscience  d'employer  des  méthodes 
expérimentales  pour  diriger  leurs  ob- 
servatiotis  sur  le  magnétisme  animal. 

N^.  a.  Ne  Voulant  pas  convenir  que 
les  setfs  ne  petivent  offrir  aucun  témoî«- 
gnage  de  l'existence  du  fluide  qu'ils  ont 
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imaginé  9  les  partisans  du  magnétisme 
animal  prétendent  qu*il  est  inutile  de 
s'occuper  de  la  vérification  de  ce  fluide  ; 
tandis  que^  pour  prouver  leur  système, 
il  faudrait  ^  au  contraire  ,  des  expériences 
rigoureuses  et  multipliées  ^  pour  obtenir 
des  faits  et  des  preuves  sans  réplique  > 
afin  de  s'assurer  que  les  sens ,  qui  sont 
les  ministres  fidèles  de  l'imagination  ^ 
auraieut  été  dans  l'impossibilité  de  trans- 
mettre à  cette  dernière  des  notions  et 
même  des  idées  imperceptibles  ,  qui 
puissent  prouver  que  ce  prétendu  fluide 
magnétique  animal ,  qui  sortirait  du  bout 
des  doigts  d'un  magnétiseur^  ou  de  telle 
autre  partie  de  son  corps  que  ce  soit,  exerce 
véritablement  sur  un  être  vivant  une 
action  réelle  sur  la  personne  magné- 
Usée« 

S.  LXXXV.  [Ignorance  des  ma^ 
gnétistes  sur  la  nature  des  guides  en 
général.) 

W.  I.  En  supposant  si  gratuitement 
et  de  leur  propre  autorité  l'existence 
d'flsp  nouveau  fluide  ^  sans  en   prouver 
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Texistence ,  les  magnëtistes ,  par  là ,  dë-« 
voilent  clairement  leur  ignorance  sur  ce 
que  c'est  qu^un  fluide ,  et  cette  ignorance 
est  bien  prouvée  par  leurs  doutes  même 
sur  la  nature  de  ce  prétendu  fluide ,  qu'ils 
disent  pouvoir  être  matériel  ou  spirituel  ^ 
mais  sans  oser  décider  la  question  (i). 

N^.  2.  Il  résulte  de  l'indécision  des 
magnétistes  sur  la  nature  de  leur  fluide  , 
qu'ils  n'ont  aucune  répugnance  à  le 
croire  immatériel  ou  spirituel  j  et  c'est 
ainsi  qu'ils  ont  mérité  le  reproche  qu'on' 
leur  a  fait  si  souvent,  de  s'être  forgé  un 
système  basé  sur  des  idées  de  spiritua-^ 
lisme  si  favorables  à  la  superstition. 
Pai  déjà  fait  connattre,  à  cet  égard,  la 
tendance  de  M.  Delenze ,  l'un  des  écri-« 
vains  le  plus  chaud  partisan  du  fluide 
magnétique  animal ,  à  vouloir  adopter 
un  système  fondé  sur  des  opinions  mys- 
tiques et  imaginaires  (i). 

(i)  Voyez  l'oaTrage  inlitulé  Défense  du  MagnéiUme' 
animal j    etc....   par  M.  Dblbuzb»  deaziëme  partie,* 
cbap.  a  i  page  17a  ^  in-S»,  Paria ,  1819. 
.  (a)  Vojez  le  MagniHam^  éclairé,  ^tc»t.|  pagM  118 
•li57>  m-8<>,  Paris  y  i8ao. 
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N^.  3.  Si>  au  contraire^  le  fluide  R^aga^ 
tique  animal  ttpit  purement  ifi$itéri«il , 
il  serait  alors  soumis  aux  lo^s  de  la  |)ïi« 
ture^  et  il  Siérait  dqué  de  toutes  les  qua^ 
lités  qi)i  constituent  les  fli^ides  m^ar. 
tériels. 

N"".  4*  Les  maguétistes  n'ont  fs^it  que 
divaguer  jusqu'à  présent,  lorsqu'il^  ^nt 
voulu  parler  de  Tessenqe  de  leur  nouveau 
fluide;  ils  n'en  qntdonnéaucune  définit  Iq)! 
pbysiologiqvie ,  et  ils  ont  fait  yoir  qu'ils 
ignoraient  entièrement  quelles  spiit  |es 
qualités  et  lespropuétés  qui  c^ractérisqpt 
les  fjuides  en  général. 

§.  LX7^:X.YI,  (  DéJinUion  ^esftuîd^^.  ) 

N^.  X  •  Oq  est  en  droit  de  taxer  les  ma« 
gnétistcs  d'ignorance  y  «n  ce  qui  cpnceruft 
les  fluides  en  généfal  çt  en  patiticuUer* 
Non-seulemept  ils  n'en  connaissent  pas 
la  nature ,  mais  enço^^a  ils  semlilent  ignon 
rer  jusqu'au  mot  qui  en  désigne  le  pvin?- 
cipal  attribut.  Je  veux  dire  VimpéuétPOm 
mité.  11$  Qe  comprennent  pas  assurer) 
ment  la  valeur  de  ce  mot^  principalement 
fions  le  point  de  yue  d^fis  lequel  il  doit 
être  envisagé  en  parlaint  d^  il\ud95, .  Je 
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vais  donc  essayer  d'en  donner  une  dë^ 
BitioDj  et  telle  incomplète  ou  telle  in-* 
suffisante  que  cette  définition  puisse  pa-* 
i:aitre,  elle  servira  du  moins  à  éclairer 
la  discussion  sur  le  prétendu  flciide  ma- 
gnétique animal. 

N^.  2.  Tous  les  fluides  matériels  sont 
composés  de  molécules  organiques  par- 
venues à  un  degré  plus  ou  moins  élevé 
de  ténuité  ;  mais  on-  doit  se  figurer  que 
chacune  de  ces  molécules  sont  suscep«« 
tibles.  d'être  encore  subdivisées  à  l'infini. 

S.  LXXXVH.  {Définition  de  Vimpé^ 
nétrabilité.  ) 

^\  \.  On  doit  se  convaincre  que  deuK^ 
molécules  'organiques  ne  sauraient  oc-^ 
cu]per  à-la-fois  ^  dans  le  même  instant  ^ 
le  même  pqint  physique  de  l'espace  qui 
pourrait  contenir  Tune  oa  Fautre  de  cea 
molécules.  Par  conséquent ,  elles  ne  peu*** 
vent  jamais  s'identifier  Tune  dans  l'autre^ 
CeSt  en  cela  que  consiste  Ifimpénétra^ 
alité. 

N"".  a.  Les  molécaks  organiques  ^  lors^-* 
qu'elles  sont  réunies  et  qu'elles  forment 
une  masse  ^  peuvent ,  il  es t  vrai  ^  se  désu<« 
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pir ,  se  dilater  ^  se  disséminer  et  aug- 
menter en  apparence  de  volume  «  par 
refifet  de  la  chaleur ,  mais  non  de  pesan- 
teur. Elles  peuvent  également  se  resserrer 
et  se  contracter  par  le  refroidissement  ; 
mais  elles  n'en  conservent  pas  moins  ledr 
caractère  d* impénétrabilité. 

N^.  3.  Dans  telle  situation  que  les 
molécules  organiques  puissent  se  trotM 
ver ,  il  ne  peut  y  avoir  que  séparation 
eu  mélange  ^  sans  pénétration. 

N**.'  4-  ^^  'à.o\t  donc  regarder  les 
masses  des  corps  comme  étant  com- 
posées de  parties  plus  petites  ou  molé-^ 
cules  adhérentes  les  unes  aux  autres;  et 
c'est  là  ce  qui  constitue  l'essence  de  ct9 
corps 9  qui  néanmoins  sont  susbeptibles 
d'être  encore  subdivisés  jusqu'à  un 
degré  de  ténuité  qui  n'est  pas  connu  des 
hommes  )  et  dont  à  peine  ils  peuvent  se 
fermer  une  idée. 

.  IS^.  5.  Il  résulte  de  ce  qui  vient  d!ôlre 
dit ,  quç  les  molécules  organiques ,  quoi** 
*  qu'adhérentes  les  unes  aux  autres  y  mais 
étant  susceptibles  d^étre  divisées  à  l'in^ 
fini  9  peuvent  bien  certainéiAent  parvenir 
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josqu^à  Tëtat  de  flaide  aêrifortAe.  <!>9 
fluide  ne  peut  manquer  d'être  doué  de 
propriétés  sans  doute  remarquables  ,  en 
raison  de  la  divisibilité  ^  de  l'expansi^^ 
hiïué  et  de  Télasticité  de  ces  moIéculôS) 
ainsi  que  des  rapports ,qui  existent  entre 
elles  et  le  mouvement  universel  auquel 
«Iles  sont  soumiseSé 

S^  LXXXVI.  [Prwiléges  extraordi^ 
jnaires  de  là  matière  subdivisée  à  V  infini.  ) 

N^  I.  Les  propriétés  de  la  matière 
subdivisée  à  l'infinî  sont  d'avoir  le  pri^ 
/Vilége  d'embrasser  à-la-fois  des  espaces 
immenses ,  de  pouvoir  s'y  correspondre 
en  un  clin  d'ceil,  et  de  s'y  élancer  avec 
4es  vitesses  dont  on  peut  à  peine  se  faire 
une  idée,  et  dont  les  bornes  nous  sont 
inconnues.  Je  reparlerai ,  dans  le  courant 
de  cet  écril^  des  privilèges  extraordinaires 
.que  je  viens  de  signaler ,  concernant  les 
espaces  immenses  que  certains  fluides 
paraissent  parcourir  en  un*  instant,  et 
j'appuierai  mes  raisonnemens  d'obseiv 
.valions  expérimentales^      -    .... 

N"".  a.  Les  partisans  du  fluide  magné- 
tique animal  doivent  sans  doute  entreivoir 
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déjà  tout  le  parti  qu*ib  pourraiènl 
infailliblement  tirer  des  diverses  propo* 
sitions  et  dés  principes  qai  viennent 
d^étre  présentés  dans  les  paragraphes  qui 
précèdent.  Us  y  décoavriront  sans  doute 
le  dogme  d'après  lequel  ils  ont  déjà  fait 
voyager  si  miraculeusement  et  avec  au- 
tant de  succès  que  de  prestesse  leurs 
Onirobades  (i)  ou  somnambules  voya- 
geurs I  auxquels  ils  ordonnent  de  par- 
courir en  un  instant  la  superficie  du 
globe  que  nous  habitons.  On  n'ignore 
pas  qu'ils  ont  expédié  fréquemment  dé. 
ces  sortes  do  voyageurs  dans  les  quatre 
parties  du  monde  y  tant  par  terre  que 
par  mer  ^  et  même  jusque  dans  la  lune  ^ 
ainsi  qu'ils  Font  constaté.  Rien  ne  les 
empêchera  dorénavant  d'explorer  de 
la  même  manière  toutes  les  étoiles 
les  plus  éloignées  ;  et  qui  sait?  de  pén^ 
trer  encore  aos^elà  de  l'éthérée,  et  par- 
tout enfin  oii  le  fluide  universel  étend 
son  domine  incommensurable. 


(i)Yo7ei  la  définkion  éljmolegi^e  ds  mot  amnbai» 
4 1*  FBBi  43 1  ^«j  CrécWc 


K®.  3.  Je  GÔinpte  bien  cerkiineàient 
sur  les  témoignages  de  la  reconnaissaiice 
des  magnétistes  s^  mpn  égara.  Ils  doivent 
ne  savoir  gré  de  ma  générosité  en  leur 
fournissant  contre  moi-même  des  armes 
offensives  et  défensives.  Je  vais  encprè 
bientôt  leur  offrir  des  développeméns  lu- 
mineux sur  les  différentes  parties  de  Vé-^ 
thérée^  que  les  onirascopeSy  ainsi  que 
les  onirobàdes^  pourront  désortiifais  par--^ 
courir  avec  plu»  de sûretér  J'entrerai  aussi 
dans  quelques  détails  Sur  les  toyages 
onirobaniques  qui  ont  été  déjà  exécutés  > 
et  dont  je  donnerai  des  relations  àans  le 
courant  du  présent  écrit  ^  mais  aupara- 
vant y^  mi'occuperai  du    fluide    éleo^ 
trique^  dont  les  propriétés  et  le  mode 
d'action  paraissent  quelquefois  si  extra-* 
ordinaires^.  Mcm  intention  ^  èfilûn  ^  est  de 
procurer  aux  magné  listes  des  facilités,  si 
toutefois  ils  peuvent  me  comprendre^ 
pour  juger  par  êtix*-mémes  en  quoi  le 
.  fluide  électrique  pourrait  avoir  quelque 
rapport  avec  leur  prétendu^fluide  màgné^ 
tique  animal ,  qu'ils  croient  pouvoir  être 
tantôt  matériel  et  tantôt  spiritneL 


•7* 
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'  S.  LXXXVlt.  (DuFluidefftec^que.) 

JH''.  1.  Le  âaide  électrique  qui  estré* 
pandu  dans  ^atmosphère  da  globe  que- 
nous  habitons  y  est  sans  doute  du  nombre 
des  fluides  matériels  qui  circulent  dans 
la  nature.  ^ 

TT.  2.  Ce  fluide  est  susceptible  de  se 
mouvoir  et  de  parcourir  des  tôpaces  im« 
menses  en  un  moment  et  avec  des  vi- 
tesses plus  ou  moins  accélérées. 

N^.  3.  C'est  peut-être  s'exprimer  d'une 
manière  bien  hazardëe ,  en  avançant  que 
la  vitesse  avec  laquelle  le  fluide  élec-« 
trique  f^arcourt  l'espace  est  plus  ou  moins 
accélérée  I  car  juâqu  à  présent  cette  vi* 
tesse  n'a  pu  être  appréciée  ni  soumise  à 
un  calcul  mathématique. 

N^.  4.  On  demande  si  le  fluide  élec- 
trique se  meut  de  la  même  manière  que 
tous  les  corps  sollicités  par  une  force 
quelconque? 

N^.  5.  Nous  manquons  de  définitions 
précises  pour  désigner  quelle  est  la  força 
qui  donne  Pimpulsion  jau fluide  électrique 
et  le  fait  agir,  et  quelles  sont  les  vitesses 
avec  lesquelles  il  parcourt  l'espace»  ; 


^  TS^.  6.  Les  di^rentes  questions  que  je 
•tiens  de  proposer  me 'paraissent  difiB- 
toiles  à  résoudre.  Ce  ne  serait  pas  y  satis> 
{aire  complètement  y  en  répondant  que 
la  matière  ou  le  fluide  électrique  est 
mis  eu  mouvement ,  dans  notre  atmo« 
sphère  )  par  le  frottement  des  nuages ,  et 
qu'on  parvient  également  à  le  mettre  en 
action  d'une  manière  artificielle  ,  att 
moyen  des  différentes  machines  inven* 
tées  par  les  physiologistes  qui  ont  étudié 
la  science  de  rélectricité; 

N"*.  7.  Il  est  plus  aisé  de  décrire  le* 
phénomènes  produits  par  la  matière 
électrique  ,  que  de  remonter  aux  causes 
qui  la  mettent  en  action  ^  et  faire  con-^ 
nattre  les  lois  générales  que  ce  fluide  suit 
dans  ses  mouvemens. 

N^.  8.  -Lorsque  la  foudre  éclate  et  que 
le  tonnerre  se  précipite  vers  la  terre  y  lai 
marche  du  fluide  électrique  est  alors  très« 
îrrégulière.  On  dirait  que  ce  fluide  est 
animé  et  dirigé  par  une  espèce  d'ins-^ 
tinct.  Il  est  doué  d'une  vitesse  extraor-» 
diiiaire  ;  cependant  tantôt  il  recule  y  et 
tantdt  il  avance.  Il  brave  tous  les  obs-^ 
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taclés  >  il  Brise  9  il  perce  les  co^p$  leâfilaa 
durs.,  ou  bien  il.]es  réduit  en  cendirâa* 
Il  met  aussi  en  fus^oo.,  dans  uxi  ios* 
tant  9  les  métaux  les  plus  réfrftctidi'es, 
tapdis  qu'ailleurs  il  respecte  Jes  subr* 
stances  les  plus  fragiles  ^  le^  plus  moUea  ^ 
les  plus  légères  $  cependant  il  les  touclie  ^ 
il  les  agite ,  mais  sans  les  aliérçr.  Tow^ 
à-tour  cruel  ou  pacifique  envers  les 
êtres  vivans  qu'il  visite ,  le  fluide  élecr 
trique  frappe  de  mort  des,  hom^eA?  àe$ 
animaux.  D'autres  fois  il  le»  épargne^ 

'  en  se  contentant  de  )eur  br^lep  .quel- 
ques portions  de  vêtement  ou  de  lais-<* 
ser  sur  les  corps  de  légères  traces  qui 
attestent  la  présence  de  la  foudre  ^,dpnt 
les  caresses  y  inofTensiyes  ,  il  est  vrai , 
n'en  inspirent  pas  moins  la  terreur  et 
produisent*  toujours  un  saisissement  pé-« 
nible. 

$.  LXXXVin.  (  Des  différem  degréa 
de  vitesse  as^ec  lesqu^els  le  fluide  é^ç^ 
^riaue  parcourt  V espace.  ) 
rî°.  I,  Les  physiologistes  n^ont  paa  en^ 

*   core  calculé  avec  précision  ,  ainsi  que  je 
VÛ  4^)1^  4it  )  Içs  diflereps  degrés  de  vilSSSQ 
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ay^c  IjBsqueU  le  fluide  électrique  s'ékooe  ; 
pour  an:ivçr  d'un  lieudansuD  an  tre. 

N^.  a.  Nous  n'avons  que  des  idées 
bien  imparfaites  sur  les  différens  degrés 
de  vitesse  que  le  fluide  électrique  em«* 
ploie  à  parcourir  l'espace.  Les  observa- 
tions expérimentales  faites  sur  cet  objer 
sont  encore  bien  vagues  y  et  n^oht  enoore 
présenté  que  des  résultats  insuffisant 
pour  éclairer  cette  matière. 

W.  3.  Les  nombreuses  relations  sir 
bien  constatées  y  concernant  les  pbéno«* 
mènes  du  tonnerre ,  nous  donnent,  il^est 
vrai ,'  une  idée  de  la  vitesse  du  fluids 
électrique ,  et  cette  vitesse  doit  être  sans 
doute  proportionnelle  à  la  force  dont  elltf 
tire  son  impulsion. 

N"".  4*  Si  le  mouvement  et  la  vitesse  dw 
fluide  électrique  étaient  uniformes ,  le» 
espaces  qu'il  parcourrait  seraient  pro«<*i^ 
portioanels au  temps;  d'oii  il  résulterait 
que  les  temps  emplojés  à  décrire  un 
espace  déterminé»  seraient  pins  ou  moins 
longs  y  suivant  la  grandeur  de  la  force 
motrice» 

N""^  5.  Rien  ne  nous  atteste  que  U 
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vitesse  du  fluide  électrique  soit  nniformej; 
et  nous  avons  lieu  d'en  douter,  en  queU 
que  sorte,  puisque. ce  fluide,  en  parcou- 
rant Tespace ,  change  si  souvent  de  direct 
tion  sans  avoir  même  rencontré  d'obs- 
tacles apparens  à  nos  sens.  La  nature  de  * 
ces  obstacles  nous  serait  donc  inconnue* 

.N\  6«  Cependant,  comme  il  n'existe 
rien  sans  cause,  la  direction  du  fluide 
électrique ,  quoique  très-inégale  ,  et  sa 
vitesse  devant  iétre  en  raison  de  la  gran^ 
deur  de  la  force  motrice ,  celte  direction , 
âi5<-je ,  a  sans  doute  des  motifs  fondés 
sur  des  lois  de  la  nature,  pour  s*écar-^ 
ter  plus  ou  moins  fréquemment  j  tan-' 
tôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche  ,  de  sa  di- 
rçction  primitive.  La  vitesse  alors ,  ai'nsr 
que  dans  le  mouvement  uniforme ,  sera 
également  le  rapport  de  l'espace  au  temps 
employé  à  le  parcourir. 

N^.  7.  Mais  la  force  n'étant  connue 
que  par  Tespace  qu'elle  fait  décrire  dans 
tm  temps  déterminé ,  il  deviendrait  très-« 
important  de  faire  des  expériences  pour 
connaître  9 1^,  le  degré  de  la  force  motrice 
^nî  roçU«fl«idççleçtriqueen  mouvement  \ 
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%^.  le  degré  de  vitesse  de  ce  même  fluide 
parcourant  l'espace. Ces  expériences,  qui  ^ 
constateraient /a /o/t?e  et  la  vitesse  dit 
fluide  électrique 9  ont  été  tentées^  et  je 
Tais  bientôt  en  rendre  comptie.  Je  donr- 
nerai  une  idée  des  divers  essais  qu'on  à 
faits  pour  évaluer  ou  mesurer  la  vitesse 
du  fluide  électrique  mis  en  action  par 
le  tonnerre.' 

§.  LXXXIX.  (  Phénomènes  produits 
parla  marche  rapide  du  tonnerre.  )' 

W.  I.  Lorsque  la  matîèrt;,  ou  le  fluide 
électrique^  est  déterminée  à  se  porter  vers 
la  terre,  au  moyen  d* un  coup  de  ton-" 
nerre  causé-  par  Teiplosion  dçs  nuées 
électriques,  alors  la  foudre,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  fluide  dé  l'électricilé  mis  en 
Tuonvement ,  s'élance  'raf>îdement  dans 
l'espace ,  du^kant  de  ratmosphère  vers 
la. superficie  de  la  terre ,  soit  perpendî- 
cakirémait^  soitc^bliqnement ,  soit  en* 
traçant  un  aig»zag ,  composé  de  lignes 
droites,  l'une  au-^dessus de  l'autre,  for* 
mant  entre  elles  des  angles  plus  ou 
moina  aigus ,  ainsi  que  l'indique  à  l'œil 
le  mouvement  si  mobile* des   éclairs. 


(M) 

Dans  ce  phénomène^  la  matière  éleo^ 
trique  prend  différentes  directions  y  tan<^ 
t<)t  enligne  droite^  tantôten  ligne  conrbe^ 
Le  tonnerre ,  dans  sa  marche  incertaine , 
monte  ^  descend  ^  puis  remonte  ,  s'a* 
vance ,  recule  ;  il  parcourt  quelqtiefoîs 
le  contour  des  objets  les  plus  fragiles  y 
qu'il  semble  caresser  ;  il  se  glisse  le 
long  des  arbres  y  le  long  des  murs  ;  îl 
visite  les  grands  édifices  publics  j  ainsi 
que  les  palais  et  les  chaumières  ;  il  a  une 
prédilection  particulière  pour  la  pointe 
des  clochers  qui  ^  ^ns  les  orages  y  atti-^ 
rent  assea  souvent  le  fluide  électrique  ; 
ce  qui  a  pu  ^  en  quelque  sorte  >  préparer 
ridée  des  paratonnerres. 

N^.  n.  Toutes  ces  allées  et  venues  do 
fluide  électrique  donnent  véritablement 
ridée  d'une  vitesse  proportionnelle  aux 
espaces  et  au  temps.  Mais  a-t-on  vérifié 
que  cette  vitesse  fût  uniforme  y  croissante 
ou  décroissante^  suivant  la  direction 
qu'elle  aurait  reçue? 

N^.  3.  La  vitesse  du  fluide  électrique 
atmosphérique  ne  doit -elle  pas  être 
considérée  comure  ayant  différena  degréa 
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de  Tapidité ,  en  raison  de  sa  direction  ? 

W.  4«  Lorsque  le  mouvement  du  fluide 
électrique  s^opère  en  ligne  droite  hori«* 
sontale  ou  perpendiculaire  ^  ou  oblique 
de  haut  en  bas  y  ou  de  bas  en  haut ,  n'est* 
il  pas  probable  que  le  mouvement  de  ce 
fluide  devrait  offrir  difTérens  degrés  de 
vitesse?  ; 

N^.  5.  Ne  dôit«il  pas  en  être  de  môme^ 
si  la  direction  du  fluide  électrique  se  fait 
en. Ugne  courbe? 

N^.  6.  Les  difTérens  mouvemens  du 
fluide  électrique  en  ligne  droite  ou  en 
ligne  courbe  y  agissant  dans  tdus  les  sens  ^ 
et  quelquefois  changeant  de  direction 
d'un  moment  à  Tautre ,  devraient  sànS 
doute  produire  9  dans  tous  les  instans^ 
des  degrés  difTérens  de  vitesse.  Cependant 
les savans  n'ont  pu,  jusqu'à  pré6ent>calcu<« 
1er  les  différens  degrés  de  vitesse  du  fluide 
électrique  ;  ou  du  moins  les  notions  que 
))ous  en  avons  ne  sont  pas  satisfaisantes, 
elles  sonJt  incomplètes^  et  cette  matière 
estbienloin  d'être  suffisammentéclaircie  j 
nous  mettrons  le  lecteur  à  portée  d'en 
jn^er ,  en  indiquant  ici  rinsirument  in« 
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génieux  inyentépar  le  célèlire Coulomb; 
et  nommé  par  lui  balance  de  torsion  y' 
eu  moyen  de  laquelle  il  pouvait  mesurer 
avec  précision  les  effets  àes  attractions 
et  des  répulsii>ns  magnétlquesominéralea 
et  électriques. 

W.  7.  On  ignore  également  dans  quelle 
hypothèse  le  fluidp  électrique  mis  en  ac- 
tion serait  doué  d'un  mouvement  Mni* 
forme   ou  d'un  mouvement  irrégulier. 

N^.  8.  Qui  oserait  donc  supposer 
que  le  fluide  électrique  a  un  mouvement 
uniforme  j  croissant  ou  décroissant  , 
toutes  les  fbis  que  sa  vitesse  se  meut  sur 
une  ligne  droite?  cependant  cette  vitesse 
n'est  pas  régie  par  les  lois  connues  de 
la  gravitation* 

W.  g.  Mais  si  le  fluide  électrique  se 
meut  avec  rapidité  sur  une  ligne  courbe 
et  avec  une  direction  tortueuse  dans  tous 
les  sens  9  de  haut  en  bas  et  de  bas  en 
haut  j  quelle  serait  donc  la  loi  générale 
à  '  laquelle  j  dans  ces  difTérentés  hypo- 
thèse y  la  vitesse  du  fluide  électrique 
serait  soumise  ? 

Wt  10^  Jusqu'à  présent  aucun  obseî* 


vatenr  n*a  pu  encore  parvenir  à  vérifier  » 
1^.  Si  leiluide  électrique  mis  en  mouvez 
ment,  soit  naturellement)  soit  artificiel* 
lement,  aurait  une  vitesse  croissante  ou 
décroissante;  a^«  Si  la  vitesse  du  fluide 
électrique  serait  aussi  rapide  au  com- 
mencement comme  à  la  fin  de  son  action; 
3^^  Quels  seraient  9  enfin  ,  les  différenë 
degrés  de  vitesse  du  fluide  électrique. 

N''.  II.  La  seule  observation  fondée 
qu'on  ait  pu  faire  j  consiste  à  dire  que 
les.effets  du  tonnerre  étant  successifs  ^  la 
vitesse  .du  fluide  électrique  ne  pourrait 
manquer  d'être  égale  à  l'espace  divisé 
par  le  temps.  Cependant  il  nous  reste 
encore  à  désirer  des  expériences  assesj 
précises  qui  serviraient  a  démontrer  l'ap-^ 
plipation  de  ce  principe. 

N"",.  I?.  Pourrait-on  en.  dire  autant 
pour  mesurer  la  vitessoNde  la  commotion 
électrique  qui^  jusqu'à  présent,  semblé 
avoir  été  regardée  comme  instantanée? 

N**.  i3.  Toutes  les  questions  que  je  viens 

de  poser  n'ont  pas -encore  obtenu  dé 

.  solution.  Elles  n'ont  pas  même  été  agi* 

téçs  dtacnne  en  particulier  j  cette  ma- 
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tière  i  enfin  j  n'a  pas  encore  ^té  disentëe 
dans  les  livres  qui  traitent  de  rélectricité , 
avec  toute  l'étendue  dont  elle  était  sus- 
ceptible. 

N"".   i4«    Maintenant   on  est,  ce  me 
semble^  en  droit  de  conclure  y  de  tout  ce 
qui  vient  d'ôlre  dit ,  que  nous  ignorons^ 
i^.  Quelle  est  la  nature  du  fluide  élec- 
trique} ou  du  moins  y  si  nous  savons  que 
ce  fluide  est  répandu  dans  tous  les  corps  ^ 
et  que  le  globe  que  nous  habitons  en  est 
comme  une  source  ou  uns  réservoir  iné- 
puisable y  nous  n^en  connaissons  cepen- 
dant que  trës-imparfiadtement  les  difle- 
rentes  qualités  ^  ainsi  que  les  attributs 
et  prérogatives  ;  a"".  Quelle  est  la  force 
motrice  qui  donne  l'impulsion  au  fluide 
électrique  j  3^.  De  quelle  manière  le  fluide 
électrique  reçoit  cette  impulsion  j  4"^.  Dans 
quelle  circonstance  le  fluide  électrique 
étant  mis  en  aetiokr,  aurait  un  mouve- 
ment uniforme  ,  croissant  ou   décrois- 
santj  S"*.  Si  les  difléreoa  degtfo  de  vitesse 
du  fluide  électrique  sont  soumis  à  des 
lois  bien  connues  ;  6^.  Quels  sont  enfin 
les  diflérens  degrés  de  vitesse  du  fluide 
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4kctriqiie  dans  Im  dififërentes  4it$c^ 
tions. 

§•  XC.  {Tentatives  desphysioloffstes 
pour  déterminer  par  V expérience  ^  la 
vitesse  du  fluide  électrique.  ) 

W.  I*  Le  ffaiide  ékctriqae^  lorsqu'il 
tst  mis  en  mouvement  ^  emploie  sans 
doute  un  certain  temps  pour  traverser 
Tespace  ;  les  effets  successifs  opérés  sou« 
vent  par  la  chute  du  toiuserre  paraissent  le 
prouver.  Donc  la  vitesse  du  tonnerre  ne 
serait  pas  instantanéer 

W.  2.  Cependant  lai  vitesse  du  fluide 
de  l'électricité  ^  dans  la  commotion  élec« 
trique >  a  paru,  jusqu'à  présent ,  coimne 
ini^tentanéew  Toutes  les  expéifieiices  ten^ 
tées  jusqu'à  présent  n'ont  pas  prouvé  le 
contraire  *y  mais  oin  ne  peut  pas  dire  non 
plus ,  que  ces  e:(përieaoes  aient  été  déci-- 
sives  p0urprouverriD8tantaoeite.de  la 
vitesse  du  mouvement ,  dans  la  commo* 
tion  électrique. 

W.  5.  Lesexpériesceafaitesav-ecTins» 
triunent  ingâueax  que  j>'ai  indi€{iié  dans 
le  n"!  6  du  paragraphe  LXXXIX  qui 
précède^  concernant  la  maniera  de  me- 


snrer  reffet  des  attractions  et  des  rëpul^ 
sions  magnétiques-minérales  et  éleclri-' 
quçs,  ne  me  paraissent  pas  répondre 
assez  directement  aux  questions  propo- 
sées dans  les  divers  numéros  qui  pré^ 
cèdent.  Ces  expériences  sont  donc  in^ 
suffisantes  pour  résoudre  les  difficultés 
que  j'ai  présentées  au  sujet  de  Tinstan-^ 
tanéilé  de  la  vitesse  du  fluide  de  Félectri- 
cité  9  dans  la  commotion  électrique. 

N°^  4-  D'&près  ce  que  je  viens  de  dire 
dans  les  numéros  i  et  a  du  présent  para-* 
graphe  XG ,  il  semblerait  qu'on  puisse 
supposer  que  le  fluide  de  l'électricité  mis 
en  mouvement  par  une  commotion  élec** 
trique  y  pourrait  être  doué  d'une  vitesse  ^ 
ou  in^antanée  ,  ou  au  moins  d'une  rapi-» 
4ité  extrême  qui ,  jusqu'à  présent  ^  n'a 
pu  encore  être  mesurée  j  tandis  que  les 
effets  successifs  produits  parle  tonnerre ^ 
ne  donnent  point  l'idée  d'une  vitesse  ins« 
tantanée. 

ISf".  5.  Le  fluide  électrique  serait  donc 
susceptible,  d'être  modifié  suivant  les  cir« 
constances ,  et  par  conséquent  doué  d'une 
vitesse  plus  on  moins  rapide. 
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W.  6.  Il  n'est  pas  non  plus  inulîle  de 
se  rappeler  en  ce  moment ,  que  le  fluide 
électrique  se  subdivise  en  deux  fluides 
bien  distincts^  qui  tantôt  se  confondent 
pour  agir  de  concert ,  et  tantôt  se  di- 
visent pour  agir  en  sens  contraire. 

W.  7.  Le  fluide  électrique  est  donc 
comme  composé  de  deux  fluides  difle- 
reâs,  qui  sont  neutralisés  Tun  par Fautre. 
On  les  novame fluide  vitré  el  fluide  ré-- 
sineux.  On  se  sert  encore  des  expres- 
sions ,  di  électricité  positive  ,  et  à^élec^ 
tricité  négatis^e. 

W.  8.  Il  semblerait  que  le  fluide  élec* 
trique  tiendr^ait  de  la  nature  du  fluide 
universel ,  sans  pouvoir  cependant  lui 
être  entièrement  assimilé  ^  comme  n'é- 
t£^nt  pas  encore  arrivé  à^un  degré  de 
teauité  convenable, 

W.  9.  Le  fluide  électrique  est  bien  cer- 
tainement un  fluide  matériel ,  composé 
de  molécules  organiques.  Les  savans 
qui  ont  traité  de  l'électricité  daos  leurs 
écrits  j  ont  parlé  des  molécules  orga<- 
niques,  qui  constituent  le  fluide  élec« 

trique. 

ARHte  181a.  Toiu.  m.  N*.  9v  -  i9 
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]V°.  10.  Ce  que  je  viens  d'exposer  dânâ 
le  n°  8  qui  précède ,  on  en  pourrait  dire 
autant  des  autres  fluides  magnétiques  mi«- 
ïiéral,  galvanique,  etc- ,  etc.,  etc.. 

§.  XCI.  (  Expériences  sur  la  vitesse 
instantanée  du  fluide  électrique.  ) 

W.  î.  Les  expériences  sur  l'instan- 
tanéité de  la  vitesse  du  mouvement  du 
fluide  électrique  n'ont  été  tentées  ,  jn*- 
qu^à  présent ,  que  sur  des  espaces  d'une 
trop  petite  étendue  ,  pour  être  con- 
cluantes. 

N**.  2.  Avant  de  passer  aux  observa^- 
tions  expérimentales  que  je  veux  faire 
connaître ,  et  avant  de  rendre  compte  des 
essais  qui  ont  été  tentés  pour  apprécier 
ou  mesurer,  s'il  était  possible^  les  dif- 
rérens  degrés*  de  vitesse  du  fluide  élec**- 
trique  ,  je  présenterai  encore,  ci-après, 
différens  principes  déjà  connus,  ainsi 
que  plusieurs  propositions  et  demandes 
auxquelles  il  serait  important  de  répondre^ 
et  dont  l'exposition  m'a  paru  nécessaire 
pour  mieux  faire  comprendre  l'état  de  la 
question. 

W*.  3.  L^état  de  cette  question  con- 
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siste  à  demander  si  nous  connaissons  k 
vitesse  du  fluide  électrique  dans  toutes 
les  circonstances  et  dans  toutes  les  hypo-- 
thèses  dans  lesquelles  on  pourrait  suppo-^ 
ser  qu'il  y  aurait  été  mis  en  mouvement. 

W.  4*  On  demande  encore  qtieiles  sont 
les  lois  qui  régisâent  la  vitesse  du  fluide 
électrique  dans  les  différentes  circons-^ 
tances  oii  il  est  produit* 

N°.  5.  On  répondra  à  la  première 
question  exposée  dans  le  n°  3^  que  les 
physiologistes  ne  connaissent  point  en-^ 
core  avec  précision  les  différentes  vi- 
tesses du  fluide. électrique. 

W.  6.  La  réponse  à  la  seconde  ques*^ 
tion  exposée  dans  le  n^-  4)  ^P^  prétède, 
doit  être,  ce  me  semhle,  que  toutes  les 
lois  de  gravitation  connues  ^  «t  diaprés 
lesquelles  se  meuvent  tous  les  corps ,  mis 
en  mouvement  par  une  force  quelconque  ^ 
ne  régissent  en  aucune  manière  la  vitesse 
du  fluide  électrique  é 

N°.  7.  Le  fluide  électrique  doit,  K 
coup  sûr ,  être  soumis  à  d'autres  lois 
qu'à  celles  de  la  gravitation,  ainsi  qud 
nous  venons  de  le  dire  j  et  ces  autres  loi* 

18* 


doivent  être  assurément  basées  sor  le 
tlëplacement  successif  du  fluide  de  Té- 
lectrîcitë. 

W.  8.  D'après  de  telles  lois ,  h  Titesse 
du  fluide  électrique  sera  d'autant  plus 
considérable,  s'étendra  d'autant  plus  loin, 
et  la  coittoKilion  qu^il  produira'  sem 
d^autant  plus  forte  et  d'autant  plus  vi* 
vement  sentie,  que  le  déplacement  serait 
brusque  et  violeu  t . 

N^.  <)•  La  vitesse  du  fluide  électrique 
doit  naturellement  dépendre  de  Tex"- 
pansibilké  qui  Itii  est  propre  j  ainsi  que 
de  l'élément  du  feu  qu'il  renferme.  Il 
serait  donc  Itës-dillficile  de  déterminer 
par  des  expériences  uniformes  la  mardie 
de  ce  fluide ,  dont  la  vitesse  est  si  sofr- 
ceptible  d'être  accélérée  0U  dirigée  par 
d:es  causes  imprévues ,  et  ces  causes  agia» 
sent  inopinément  en  raison  des  corps 
qui  attirent  ou  repoussent  le  fluide 
électrique,  «dans  la  ligne  de  direction 
de  son  mouvement. 

(  La  suite  au  prochain  Numéro.) 


AVIS 

AU  RELIEUR. 

La  planche  lithographiée ,  qui 
concerne  les  mains  votives  et 
mystérieuses ,  doit  être  placée  en 
regard  du  titre  du  troisième  vor 
lume  des  Archives  du  Magné- 
tisme animal ,  auquel  il  sert  de 
frontispice. 

Cette  planche  contient  huit  fi- 
gures pour  chacune  desquelles 
on  trouve  des  explications  aux 
pages  99  et  les  suivantes ,  du 
Numéro  8. 
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79  >  iîgoe  26 ,  au  lieu  de  publiés  et  imprimés  j  lisez 
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AVIS 
DE  L'ÉDITEUR 
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ARCHITBS  DtJ  HA0NÉTI8ME  ÀNIKAU 
TOME  IV. 


JLes  Archives  du  Magnétisme 
animal  continuent  de  parâSiare 
par  numéros  de  six  feuilles  d'iin* 
pression  in-S"*,  classés  par  tomes 
ou  volumes^  composés  chacun  de 
trois  numéros ,  et  chaque  volume 
sera  terminé  par  une  Table  deg 
matières.  # 

Cet  ouvrage^  dès  sa  naissance , 
n'a  pu  être  publié  périodique* 
ment^  ni  même  à  des  époques 
fixes.  Le  libraire  chargé  de  la 
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publication  de  cet  ouvrage ,  a 
refusç',/i  jB^  'cpiiséqùence ,  de  rcr 
cevoir  l'argent  des  souscripteurs , 
et  les  personnes  qui  en  ont  déjà 
envoyé  ipour  en  obtenir  une 
souscription^  peuvent  retirer  leurs 
avances. 

Ceux  qui  le  jugeraieilt  à  pro- 
pos ,  pourraient  néanmoins  con- 
iin^el^^  .tie  >.  souscrire ,  mais  sans 
pseffsr^'Us  jouiront  alors  d'une  re- 
imsà>^é  an  souscrivant  au  moins 
ÇQxai'idouze  nwnérôs  qu'ils  pour- 
fJbat  se  ùke  délivrer  Moyennant 
la  .somme  de  23  francs^  tandis 
qile  lés  non  1- souscripteurs  en 
paieront  26. 

,  Les  Ârcbives  du  magnétisme 
animal  n'étant  tirées  qu'à  un  petit 
nombre  d'exemplaires ,  il  devient 
impossible  d'en  donner  des  nu- 


(vij) 
méros  séparés.  Cet  ouvragé  ne 
pourra  être  vendu  que  par  vo- 
lumes. 

L'éditeur  se  propose  d*6mer 
chaque  volume  d'une  lithographie 
au  moins  ^  mais  sans  augmenter 
les  prix  ci-dessus  énoncés. 

Il  a  été  déjà  placé  en  tête  du 
n**  8  du  présent  recueil,  une  plan- 
che lithographiée ,  qui  offre  huit 
figures  des  plus  intéressantes ,  con- 
cernant l'origine  du  Magnétisme 
animal  chez  les  anciens. 

Cette  planche  pourrait  être 
placée  également  en  tête  du  troi- 
sième volume ,  si  on  le.  jugeait 
convenable. 

Les  frais  d'envoi  ou  d'expé- 
dition des  Archives  y  tant  pour 
les  départemens  de  la  France  que 
dans  les  pays  étrangers ,  se  payent 
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à  par(gi  et  ferpnt  une  augmenta* 
tip^  4^  35.  cençi^és  par  numéro. 
Les  ouvrages  à  annoncer  et  les 
jU'tiçleis  à  insérer  dans  les  Archives 
du  flifagnétisim^  iinimal,  ainsi 
que  les  réclamations  et  les  lettres 
relatives  à  1  abonnement  et  à  l'ex- 
pédition des  nùmérdsj  doivent  être 
adressés  jT^-a/ic  de  port,  au  bureau 
des  abonnemens^  chez  Bàrrois 
/•a//>é,Ubraire,ruedeSeine,n°  lo, 
f^ubpjjrig  Sain  t-Geiinain ,  à  Paris. 
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NOTICES,  EXTRAITS  ET  ANALYSES 

DS   l'oCTItÀGE    INTITULÉ 
SIS 

MODES  ACCIDENTELS 

DE  NOS  PERCEPTIONS, 

Ou  Examen  iommaire  des  modifications  que  des  cir- 
constanees  partieulières  apportent  à  l'exercice 
de  nos  facultés  et  à  la  perception  des  objets 
extérieurs^ 

Par  le  comte  de  Rébern. 

'    Deuxième  édîtîoD  ,  revue  par  Fauteur. 


AVANT^PROPOS 

Du  rédacteur  et  éditeur  des  Archives 
du  Magnétisme  animal. 


U  N  des  écrits  le  plus  remarquable ,  le 
mieux  rédigé  et  le  plus  fortement  pensé  ^ 
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qui  ait  paru  jusqu'à  présent ,  concernant 
le  Magnétisme  animal  ^  e^t  sans  contredit 
celui  qui  porte  pour  titre  ^  des  Modes 

ACCIDENTELS  DE   NOS  PERCEPTIONS  ^  etC.  , 

etc..  5  par  M.  le  comte  de  Rédem. 

Cette-  brillante  production  dans  la- 
quelle Fauteur  a  traité  plusieurs  ques- 
tions de  physique  du  premier  ordre, 
et  de  haute  métaphysique  ,  renferme 
des  vues  neuves  sur  Toniroscopisme  et 
sur  Fonirohanisme  fi)  ou  somnambu- 
lisme ,  que  nos  magnétiseurs  modernes 
appellent ,  d'après  Mesmer ,  magnétisme 
animal. 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannée 
i8i5  que  M.  le  comte  de  Rédem  fit  pa- 
raître pour  la  première  fois  cet  ouvrage 
peu  volumineux,  en  soixante-quatre  pages 
d'impression  in-8°^  et  il  en  donna  au 
mois  de  mars  1818 ,  dans  le  même  for- 
mat, une  seconde  jédition  revue  et  peu 

(1)  Nous  ayons  déjà  donné  plusieurs  définitions  étymo- 
logiques sur  ces  différens  termes  scientifiques  assez  nou- 
veaux et  peu  connus.  Ceux  qui  désireraient  lire  ces 
définitions  ou  se  les  rappeler ,  les  retrouveront  facilement 
à  la  page  43  du  troisième  volume  de  nos  Archives. 
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augmentée  ,   c'est-à-dire  ,  de  soixante- 
neuf  pages  seulement  d'impression. 

Ce  livre,  peu  étendu^  il  est  vrai  , 
devrait  avoir  pour  épigraphe  ,  Multa 
IN  PAUGis ,  ainsi  que  l'a  dit  un  homme 
d^esprit  (i)  ,  auteur  d'un  des  articles 
qui  vont  suivre  ,  et  dans  lequel  il  donne 
une  analyse  très-bien  faîte  de  l'ouvrage  de 
M.  de  Rédern ,  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

Le  même  auteur  de  cette  analyse  y  pré- 
sente en  peu  de  mots  un  jugement  bien 
flatteur  de  l'écrit  qu'il  a  entrepris  de  faire 
connaître  au  public  ,  et  voici  ce  qu'il  en 
dit  :  «  Si  cet  ouvrage  n'est  pas  à  la  portée 
n  de  tout  le  monde  ^  il  est  du  moins  le 
D  plus  fort  et  le  plus  profond  de  tous 
»  ceux  qui  aient  encore  paru  sur  le  Ma- 
»  gnétisme  animal.  » 

Nos  lecteurs  m^applaudiront  sans  doute 
non-seulement  d'avoir  fait  mention,  dans 
nos  Archwes^  de  l'ouvrage  que  nous  ve- 
nons d'annoncer,  et  d'en  offrir  des  notes, 

(i)Jlf.  de  BarouUlet,  associé  à  plusieurs  académies  , 
homme  de  lettres  et  membre  de  la  Société  do  Magnétisme 
animal;  à  Paris. 
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des  extraits  et  des  analyses  ;  mais  encore 
ils  me  sauront  gvé  de  leur  faire  connailre 
le  personnel  de  Fauteur. 

M.  le  comte  de  Rédeen  (  Sigismond 
Ehrenreich)  est  né  à  Berlin ,  d'une 
noble  et  illustre  famille  du  nord  de 
rÂllemagne  ,  que  Phistorien  Tromler , 
dans  son  ouvrage  sur  le  paganisme  et  sur 
le  christianisme  du  fVoigtland  ^  fait  des- 
cendre des  anciens  princes  Vandales. 
Son  père  fut  curateur  de  l'Académie  des 
Sciences  j  de  Berlin ,  et  Grand  maréchal 
de  cour  de  la  Reine ,  mëre  du  grand 
Frédéric^  deuxième  du  nom>  i^oi  de 
Prusse. 

M.  le  comte  de  Rédern  ^  le  fils  ^  fut  ac- 
crédité Ministre  plénipotentiaire  de  la 
cour  de  Saxe  en  Espagne^  puis  Ministre 
de  la  cour  de  Prusse  en  Angleterre  j 
jusqu'en  l'année  1792,  qu^ayant  cessé 
d'être  employé  dans  la  diplomatie ,  il 
se  livra  à  la  littérature  et  s'occupa  de 
sciences  ,  d'arts  et  d'objets  d'intérêt 
public.  Ce  fut  lui  qui,  dès  l'année  1790, 
donna  le  premier  exemple  de  ^abolition 
du  servage  et  du  rachat  de  la  corvée , 
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ainsi  que  des  autres  servitudes  féodales 
en  Saxe,  où  il  possédait  des  seigneu- 
ries considérables.  Il  alla  ensuite  s'éta- 
blir en  France,  et  il  y  fut  naturalisé 
Français  ^  par  un  décret  spécial  de 
l'année  i8ii. 

M.  le  comte  de  Rédern  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages   très-estimés  ;  mais 
celui  dont  je  vais  m'occuper ,  et   qui 
*  est  intitulé  ,  des  Modes  accidentels  de 
nos  perceptions  ,  etc.  ,    etc. ,   a  filé 
mon  attention  d'une  manière  plus  par- 
ticulière. Il  a  d'ailleurs  exercé  la  plume 
de  plusieurs  écrivains  distingués  ,  qui , 
chacun  ,  l'ont  fait  connaître  par  des  no- 
tices savantes ,  par  des  analyses    et  par 
des  extraits  les  plus  intéressans.  Je  ci- 
terai les  uns   et  les  autres  ,  et  j'en  pu- 
blierai quelques  -  uns  dans  nos  Archi^ 
i^esi  ce  que  je  vais  exposer  ainsi  qu'il 
suit. 

W.  î.  Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Rédern^  intitulé  des  Modes 
accidentels  de  nos  perceptions  ^  etc.. , 
par  M.  de  BarouiUet ,  homme  de  lettres 
et  poète  aimable  très-distingué ,  auteur 
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de  plusieurs  pièces  de  poésie  remplies 
d^esprit  et  d'imagination. 

M.  de  Barouillet  me  fit  cadeau  de  cette 
analyse  j  que  j'insérai  à  la  page  1 1  du 
premier  numéro  d'un  journal  sur  le  Ma- 
gnétisme animal  que  je  fis  imprimer  à 
mes  frais ,  et  que  j'ai  publié  le  premier 
juillet  iÇi8;  mais  ce  journal  n'a  pas 
eu  de  suite  ^  par  des  motifs  particuliers 
dont  il  serait  inutile  d'entretenir  ici 
nos  lecteurs. 

Je  crois  devoir  aujourd'hui  déposer 
dans  nos  Archwes  cet  article ,  qui  mé- 
rite d'être  connu  en  son  entier ,  et  qui  , 
malheureusement  ,  a  été  mutilé  lors- 
qu'il fut  inséré  par  extrait,  l'année  sui- 
vante, dans  le  VI*  tome  de  la  Biblio^ 
theçue  du  Magnétisme  animal ,  impri- 
mée à  Paris >  en  1819.  En  effet,  le  ré- 
dacteur de  cette  Bibliothèque  avait  jugé 
à  propos  de  supprimer  plusieurs  pas- 
sages de  cette  analyse ,  et  d'en  retrancher 
trois  pages  environ  vers  la  fin  de  c^ 
même,  article. 

N°.  2.  Dans  le  journal  qui  vient  d'être 
dté ,  et  que  je  fis  imprimer  en  juillet  1 8 1 8, 


(  .5  ) 

sor  4e.  Magnétisme  animal ,  j'y  insérai 
également 9  à  la  page  79^  une  courte  notice 
sur  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Rédera. 
J'y  disais  que  déjà  on  s'apercevait  que 
des  génies  profonds,  que  àeà  écrivains 
exercés  et  que  d'habiles  physiologistes 
commençaient  à  s'occuper  sérieusement 
du  Magnétisme  animal. 

On  s'étonnera  désormais  (  est-il  dit 
dans  cet  article)  qu'une  résistance  ir- 
réfléchie se  soit  opposée  si  longtemps  à 
la  proclamation  de  cette  faculté  extraor- 
dinaire ,  dite  Magnétique  animale  y  qui 
atteste  l'existence  d'un  mode  primitif 
de  perceptions  9  inhérent  à  la  nature  hu- 
maine ,  dans  toutes  les  phases  de  notre 
existence. 

De  tout  temps  il  a  existé  certains 
£aits  surprenans  .que  la  superstition  et 
le  fanatisme  attribuaient  au  démon ,  mais 
qui  dérivent  uniquement  de  la  nature. 
La  science  dite  du  Magnétisme  animal 
en  donne  la  clef,  et  c'est  à  la  Société  du 
Magnétisme  à  Paris  ,  qu'on  sera  rede- 
vable de  cette  vérité  3  mais  j^ajouterai 
aujourd'hui  combien  il  est  à  regretter 
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que  cette  Société  se  soit  si  mal  acquittée 
de  la  mission  qa' elle  s'était  d'abord  pro- 
posé de  remplir. 

Le  Magnétisme  animal  ;  considéré 
sous  les  rapports  de  sa  pratique  y  doit 
élre  placé  au  rang  des  connaissances 
les  plus  relevées.  Elle  attend  un  Des* 
cartes  ,  un  Newton ,  pour  dévoiler  les 
lois  d'après  lesquelles  cette  faculté  oni- 
roscopiqne  exerce  son  action  instinctive 
et  réciproque.  On  apprendra  plus  sûre* 
ment  à  en  diriger  ,  à  en  modifier  le 
pouvoir  invincible ,  par  des  moyens ,  ou 
naturels  ou  artificiels  j  nous  connaîtrons 
jusqu'à  quel  point  ce  pouvoir  tient  à  la 
force  pbysique  apparente  de  nos  organes. 
Nous  touchons  au  moment  d'avoir  la 
solution  de  ces  différens  problèmes.  Cette 
époque ,  en  répandant  un  grand  jour  sur 
la  haute  physique  et  sur  la  métaphysique , 
fera  disparaître  une  foule  d'erreurs  et 
de  préjuges. 

La  philosophie ,  le  flambeau  de  Vex^ 
périence  et  de  la  vérité  à  la  main  ,  va 
devenir  le  juge  impartial  et  éclairé  de 
toute  espèce  de  vertus  occultes ,  ainsi 
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ane  dçs  CasQiQQtîons^.  des*  iijialéjOuces.  çt 
ae  la  jpré tendue  ma^ie*  Ijille  feradispa? 
raùre  toutes  les  çroyanoçs  siip.ei:stilbusj^ 
a^x,  sorcier<6<||  ^nx.  t:w.enBjot$:^  ojx  à  l^QUl^^ 
cçs.a^aFkîoD?  4!espi:it3  q^ui?  4^s  xê\^^ 
exaUéesatti;lbuaient  kdeç^  çausç^sqrDainrp 
relle$^  iBaisqui  nefurent  jamaijs  prouvées  j^ 
q^ui  n'existent  que  dans  l'im^giQ^tlQjQdpT- 
réglée  et  corrompue  dei  ceux,  qiii  étai?qiJj 
intéresses  à  tromper  les  iguQrans  par  des 
fs^Llos  grossières  et;  par  *de%  ioqgle^ies 
sacrées  ^  an  :moyeq^  dç^qi^eiles,  ilsi  «aA-i 
çonnaient  Içs  peu|j>]ies  et  jçs  ^oif^yejraehr 
mehsr,  et  en  obtenaient  de  riches  qX*; 
fraudes. 

'  Si  psc^uà  présent  Kgpowpce  a^  .mji 
compris  le  sens  qu'on  .  doit  donner  au 
j^(^, Magnétisme,  animal^  et  si  çi),^^en 
a  abusé  pour  donReu  une.fâu^se  inîçrT 
prétation  à  cette  expreççi^n^  e^^^çn^iC^çir 
çïure  sans  preuves  qu  il,  existait  ^j\  pfé-r 
tçndu  fluide  màn^nétiq^i^e  .anioiAl  |  h$ 
phénomènes  remarqiia^lçs  ^ui  n^iss.ei^ 
dos  procèdes  des  magnétiseurs^  n'en  sont 
pas  moins  incontestables* 

N**.   3.   XJn   auteur   anopymc   inséra 

Aivii  i82!i.  Totn.  tV.  N*.  lo.  % 
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âu95i  un  article  concernant  le  même  ott-^ 
vrage  de  M.  de  Rédern,  dans  le  Journal 
de  Commerce^  de  politique  et  de  litté^ 
rature ,  du  i6  juin  iStS ,  i;!** 33i  >  page  3 , 
col.  a.  On  croît  cet  article  de  M.  Colnét, 
homme  de  lettres  et  écrivain  trës-distîn- 
gué.  Je  crois  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
de  leur  présenter  cet  article  intéressant 
et  bien  écrit ,  en  l'insérant  ci-aprës,  c(ans 
nos  Archwes. 

N^  4*  ^^  ^^^^  enfin  parler  ici  de  la 
traduction  de  l'écrit  de  M.  le  comte  de 
Rédern.  Cette  traduction  du  français 
.  en  anglais  fut  imprimée  et  publiée  à 
Londres  en  iSrg  j  elle  a  pour  auteur 
M.  Corbaux ,  homme  de  lettres  et  très- 
2élé  magnétiseur. 

On  apprendra  sans  doute  avec  intérêt 
que  M.  CoiSiBkvx  {Francis) y  Ecujer  ^ 
est  Français  d'origine  ^  né  en  Angleterre 
et  domicilié  à  Londres ,  oii  il  s'occupe  de 
littérature,  de  sciences,  d'arts  et  d'objets 
d'intérêt  public.  Cet  auteur  a  ajouté  à  sa 
traduction  anglaise  une  préface  et  des 
notes  savantes  et  curieuses ,  qui  ont  été 
traduites  en  français,  et  que  je  m'em- 


ptbS^é  de  publier  atijourd'htiî  dans  iidS 
Archiver  y  d'après  lés  motifs  que  Je 
vais  faire  Cdnuaître.  Jurais  bien  désiré 
y  placét  en  tête  la  réimpteissîôn  de 
Touvrage  même  de  M.  de  Rédern  ;  mais 
je  tie  lue  âiiîs  pas  encore  occtipé  d'ert 
solliciter  là  permission ,  que  je  mettrai  à 
profit ,  si  je  parviens  à  l'obtenir. 

Les  notes  concernant  Cet  ouvrage 
sotit  assez  volumineuses  ^  elles  ont  été 
traduites  de  l'anglais  en  fi^atiçaîs  ,  par 
fA.  le  comte  Louis  le  Pelletier  d'Aunayi 
neveu  de  M.  le  marquis  de  Puységùr^ 
.  Quant^  à  la  préfacé  ,  j'en  dois  la  tra- 
duction à  la  compilaîsânce  de  feti  M.  \e 
ticomte  Robert  dePrye. 

M.  le  Comte  Louis  le  Pelletier  d'Au-' 
flay,  babile  magnétiseur,  et  très-ins- 
truit dans  la  science  du  Magnétisme 
animal  ^  en^  m'adtessant  les  notes  de 
M.  Gorbaux,  dont  il  s'était  donîié  la 
^  peiné  deffaire  la  traduction ,  me  témoi-* 
gnà  en  ménie  temps  le  désir  qu^il 
avait  de  les. voir  publiées,  et  il  ne  me 
déguisait  pas  combien  ces  notes  lui  pa- 
raissaient favorables  au  système  du  fluide 


a* 


magnétique  animal.  It  m'invitait  euâa 
à  les  imprimer  dans  nos  ArchÎTÀèSj, 
Je  m'y  déterminai  bien  volontiers  ^îq^aoî*- 
^que  je  connusse  déjà  les  opinioa&  de 
M.  Gorbaux^  et  combien  eUes  étaient 
favt)rables  à  l'existence  non  reconnue 
d'un  fluide  hypothétique  qui  y  jusqu'à 
présent  ,^  n^a  jamais  pu  être  prouyét  par 
rnie  seule  expérience  admissible^  (l'est 
donc  h\&m  généreusement  ^  si  je  pur 
Llje  des^  écrits  favorables  à^un  système 
qjîe  }e  rejette  forimeUeœent^.et  quî.^  d'an 
près,  mes  observations,  mes  médita- 
tions et  mes  S^i'ûpres  ^expériçnces^  &itQs 
et  répétées  avec. sincérité  et  avec  celte 
bonne  foi  qui  carsfctense  l'amomvde;^  , 
.vérité,  me  parak  de  plus  en  pius'iïne 
chimère  des  plus  absurdes.  Les  coi^- 
séqiiences  d'un  pareil  systè^ie  ^n  spjijt 
d'autant  plus  dangereuses  y  qu'elles  sem- 
blent autoiMser  les  croyances  lesi>  pios 
superstitieuses  dont  le  fanatisnier^e  servît 
dans  tous  leâi  temps  pour  tromper  les 
peuples  et  les  gouvetpemens  ,  .pour 
abuser  de  la  crédulité .  des  igiiorax^s  çt 
mettre  en  jeu  la  mécHsiQcele  et  la  maU- 


Taise  "foi  qui  décèle    l'esprit  de   parti. 

Je  m'applaudis  de  mes  procédés  en 
mettant  moi-même  en  évidence ,  dans 
le  jour  le  plus  favorable ,  les  opinions 
de  ceux  qtie  j'a*ttaque.  Je  ne  fais  d'ail- 
leurs qu'accofnplir  les  promesses  que  j'ai 
laites^  et  les  engagemens  que  je  me  suis 
volontairement  imposés  en  instituant  les 
Archives  du  Magnétisme  animal: 

J'ai  promis^  en  effet,  que  ce  Jour- 
nal d«k  Magnétisme  serait  toujours  des- 
tiné à  recevoir  indistinctement  toutes 
les  opinions  pour  et  contre  le  système 
de  ce  célèbre  fluide  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  n'ay«nt  encore  été  qu'un  être  de 
naisoi^,  a  néanmoins  trouvé  des  cheva- 
liers bien  zélés  y  plus  encore  pour  y  croire 
que  pour  le  défendre*  Que  tous  ces 
pveux  chevaliers  se  persuadent  donc  que 
î^admettrai  ,  sans  y  rien  retrancher  \ 
tous  les  écrits  sur  le  magnétisme  Ani- 
mal,  toutes  les  relations  de  guérisons 
et  tous  les  récits  de  phénomènes  et  de 
prodiges  opérés  oii  produits  par  la  pra- 
tique, des  procédés  des  magnétiseurs. 
Cjhàqiie .  auteur  est  appelé  à  veiiir  dé- 
|io>ser  dans  hos    Anchis^es   le  fruit  clé 


son  expérience ,  de  ses  observations  et 
de  ses  méditations.  Si  l'attaque  y  est 
permise  ,  la  défense  y  est  de  droit  pour 
quiconque  voudrait  répondre. 

Jusqu'à  présent  j'ai  uâé  assez  largement 
du  droit  d'attaque  :  pourquoi  donc  les 
xnagnétistes  n'ont«-ils  pas  encore  osé  ré-* 
pondre  ?  Un  silence  aussi  timide  prou-^ 
verait'il  qu'ils  seraient  entièrement  dé-^ 
courages  9  battus  et  décou6ts  sans  res- 
source? Ou  bien  auraient-ils  voulu  se 
renfermer  daps  un  superbe  dédain? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  celui  qui  quitte 
la  partie  la  perd,  dit-on  :  qu'ils  y 
prennent  donc  bien  garde  j  les  rieurs 
pe  sont  pas  de  leur  côté ,  et  l'opinion 
publique  n'est  pas  en  leur  faveur. 

Je  suis  résolu  péanmoins  à  pousser 
la  complaisance  jusqu'à  l'excès.  Je 
cherche  à  relever  moi -même  le  coui> 
rage  abattu  des  magnétistes,  pour  retrou-* 
ver  des  adversaires  dignes  du  combat^ 
dignes  enfin  de  recevoir  de  nouveaux 
coups  j  ou  de  se  défendre  avec  plus  de 
courage. 

C'est  dans  ^^ette  intention  qu'animé 
4'mie  bpiDeurbelliqG^euaei  m«iis  en  méin^ 
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temps  généreuse,  jereplace  entre  les  mains 
des  magnétistes  des  ipojens  de  défense 
dont  ils  ne  songaient  plus  à  faire  usage.  ^ 
^e  veux  parler  de  Técrit  de  M.  de  Rédern 
et  des  notes  savantes  de  M.  Gorbaux, 
sur  un  ouvrage  plus  savant  encore ,  et 
qui  peut  servir  d'arme  offensive  et  dé- 
fensive. Les  magnétistes  y  trouveront  de 
nouveaux  argumens  ^  à  la  faveur  desquels 
il  pourront  rentrer  en  liçe  avec  confiance^ 
et  se  présenter  dans  Taréne  avec  une  con- 
tenance audacieuse. 

Je  ne  veux  pas  soustraire  à  mes  adver- 
saires aucun  de  leurs  avantages^  ni  ressem* 
Lier  à  Hercule  ,  lorsqu'il  tenait  Antée 
toujours  soulevé  en  Tair^  cbercfaant  à  Té- 
toufïer.  impitoyablement  entre  ses  bras^ 
en  Tempêcbant  de  respirer  et  de  prendre 
terre  ;  car  tin  sait  que  ce  fameux  géant 
de  Lybie  avait  été  engendré  par  la  Terre  ^ 
et  que  dans  le  combat  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  Hercule  qui  le  prenait  à 
bras-<:orps  ,  elle  redonnait  toujours  à 
son  fils  de  nouvelles  forces ,  toutes  les 
fois  qu'il  pouvait  la  toucher. 

M«  Corbaux ,.  auteur  de9  notes  dont 


(  ^  ) 

^e  vaw  ^Wrei^  la  traduction  /  nbn- 
îsetâettieiit  y  aoCtfrde  une  grande  faveur 
au  préletidu  fluide im&gnérique  animal, 
tuais  il  y  croit  encore  que  M,  le  comte 
de  Rédern  en  est  le  partisan  déclaré. 

Je  *Be  pourrais  êtf  e  ,  à  ce  sujet ,  qu'à 
regret ,  ^e  Topitiiotî  dfe  M.  'Cotbaux-  Eti 
effet ,  tel  savanft.  que  puisse  être  un  plii- 
losophe  y  il  ue  sera  jamais  une  au* 
torité  suffisante  pour  décider  la  ques- 
tion sur  nu  système  purement  hypo- 
thétique, entièrement  détiué  dé  preuves 
fondées  sur  deS  eicpériences.  C'est  ce  qui 
arrive  à  Tégard  du  prétendu  fluide  ma- 
gnétique animal'^  dont  f existence  n'a 
jamais  été  reconnue  depuis  plhs  de  qua- 
rante "amiées;  mais  qui,  au  contraire^ 
a  été  rejeté  comme  une  absurdité  par 
tous  les  physiologiàtes ,  les  savans  et  les 
philosophes  les  plus  renommés. 

M.  de  Rédern ,  il  est  vrai ,  semble 
*n  quelque  sotte  se  laisser  surprendre 
par  le  témoignage  de  quelques  som- 
nambules ,  remplis  d'ignorance  et  qui , 
.  dans  certaines  circonstahces,  voyant  des 
filets  de  lumière  sortir   des  doigts  de 


leiir«nBig{iétisear/cm  deteUe  mtre  parrtie 
de  l0ttr  côtpB  que  ce  soit ,  ont  prontmcié 
tpie  cette  lumière  était  le  fhiide  magné^ 
tîtfae  animal  (i). 

J'ai  déjà;  signale  dans  mes  écrits  '  h(s 
«m-ettrs  î^e  des  ma^éliistes  a^nieiït 
adoj^ées^en  coûfondaiit  les  phosfibores- 
cenoeB  et  d'autres  ^marrations  encorb , 
avec  leur  prétendu  fluide  magnéti(]^e 
animal: 

lies  ^figniétistes^^irituâlistes^  tpiftan- 
tôt^sMorient  les'caraclkies^e  fimmaté- 
mitt^au  fluide  dent  ils  supposent  ^i  gra-^ 
tniieuyenPt  Texistence  ,  et  l;antôt  croyènt 
qu^il  ei$t  niatëriellemeât'TisiBle  'sibus  la 
forme  ide  filets  étincelans  t)urd^n^n  fluide 
bkiodiâlre  plus  ou  .  moins  lumineux , 
ignoretft  hien  ce^tarnemeiH;.  que  lephas- 
pbore  c«rt  'à«s  '{^si^homdceniees  ^ont^é- 
pafndvus^^^t  «quelquefois  e^^  abotxdance, 
dans  les  trois  règnes  de  Ua  Nature >  les 
FÀgmes  unitaél  y  végétal  «t  xaioiéràL 


(i)yojezà  tapage  46  de  la  deuxième  édUum  des 
Modes  accidenielê  de  nos  perceptions ^  elc.t«  i^i  Tol.  in-8^ 
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Il  n  est  donc  pas  étonnant,  si  des  sonoh- 
nambules  ^  et  même  des  magnétiseurs , 
ont  pu  apercevoir  de  pareilles  phospho* 
rescencesy  car  toutes  les  parties  du  corps 
de  rhomme  et  des  animaux ,  ainsi  que 
les  différentes  substances  végétales  et 
minérales  ^  sont  susceptibles  de  présen- 
ter assez  souvent  des  phénomènes  phos« 
phoriques. 

Il  en  est  de  même  des  autres  émana- 
tions matérielles  9  dont  les  partisans  du 
fluide  magnétique  animal  n'ont  jaitaais 
bien  compris  les  effets ,  ni  de  quelle 
manière  elles  exerçaient  leur  mode  d'ac« 
tion  sur  les  sens  y  et  par  conséquent 
sur  l'imagination.  Ils  n'ont  pas  aperçu 
que  c'est  de  là  que  proviennent  toutes 
les  illusions  et  tous  les  prestiges  qui 
fascinent  encore  aujourd'hui  les  yeux  de 
la  plupart  des  magnétiseurs  crédules  j 
ignorans  ou  irréfléchis. 

Quant  à  l'opinion  de  ceux  qui  attri- 
buent aux  idées  perçues  par  les  sens , 
ainsi  qu'à  l'ébranlement  nerveux  qui  en 
résulte  ^  soit  spontanément^  soit  à  l'oc-^ 
casion  des  procédés  des  magnétiseurs^ 


d*oti  il  natt ,  sans   aucun    doute  ,  des 
impressions  pins  ou  moins  vives  sur 
ririiagination  j  l'ouvrage  de  M.  le  comie 
de  Rédern  offre  en  leur  faveur  un  grand 
nombre  de  vues  profondes  et  d'obser-» 
vations   expérimentales  empreintes    du 
cachet  de  la  conviction  :  ses  raisonne* 
mens  sont  solides^  ils  tendent  tous  à 
établir  une  opinion  naturelle  et  dont  la 
discussion    est  facile  à   soutenir;    elle 
consiste  à  ranger  dans   le  domaine  de 
Timaginatiotf  non  •  sefulement  tous  les 
phénomèues  produits  par  les  procédés 
du   magnétisme    animal ,  mai^  encore 
tous   les  prodiges  et  tous  les  miracles 
physiologiques  que  des  hommes  enclins 
au  merveilleux  et  à  des  idées  de  spiri-i 
tualisme^  de  concert  avec  la  superstition 
et  le  fanatisme ,  proclamèrent  si  souvent 
comme  des  miracles  surnaturels. 

Si  je  voulais  mettre  en  évidence  toutes 
les  richesses  en  physique  et  en  métaphy- 
sique I  que  M.  le  comte  de  Rédern  a  ac-* 
cumulées  d'une  manière  si  savante  et  avec 
tant  de  précision  dans  son  ouvrage  écrit 
dç  piaia  de  maître  ^  et  si  j'en  voulais  tirer 
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tontes  les  conséquences  que  je  croWais 
utiles  à  la  matière  que  j'ai  entrepris  d'é- 
clairer ,  il  xne  faudrait  un  temps  jilus 
COBsidérahle;  je  craindrais  d^ailleurs  d'af- 
faiblir les  idées  de  l'auteur  y  dont  quel- 
ques-unes cependant  ne  seraient  pas  à  l'a- 
bri dema  critique.  Néanmoins,  j^ai  formé 
le  (projet  :d'entreprendre  ce  travail ,  que 
î'ajaurne  à  une  autre  époque^  et  princi- 
palement à  celle  d'une  troisième  édition 

PBS3I0]|SSJLCCIDENTELS    PB  NOS  PERCEP- 

jUDVS.y  etc.  y  etc.y  dont  M.  le  comte 
l/e  jR^^m  sentira  la  nécessité. 

Le  baron  d^Uéhin^pe  Cuvillers. 
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M.  CoRB AUX  (  Francis  ] ,  EciLjer ,     . 
Concernant  V écrit  intitulé  ^  ÎJfMS  Modes 

,     JCCdDESTSLSPSNO&PMMGeiPTiOJBfStetC^ 

.   par  Jl^^ le  comte  deEédera  ^ésuxiiim^ 
.    édition  y  //i-8.%  Paris^^,iB^y(radm^, 
dâ, .  rqnglqis  eu  Jr^ançaiii^  '       .  ^ ,  i 


AVERTISS.EMEJ>IT. 


,  t  .:) .. 


J\l.  ÇorbéMX^  tradmtgu^.ejt. éditeur  da 
français  cd  anglais ,  de  l'ouvrage  intitulé 
des  Modes  accidentels  de  nos  percep^ 
tionSy  etc.  y  etc....  y  qu'il  fit  imprimer  à 
Londres  en  1819  ^  y  ajouta  une  préface 
et  des  notes  dans  lesquelles  il  a  cherché 
à  développer  ce  que  M.  deRédern  n'avait, 
fait  qu'indiquer,  et  il  7  joignit  des  faits 
nouveaux  et  extraordinaires.  Nos  lec- 
teurs liront  avec  intérêt ,  sans  doute , 


-  '         (3o) 

àe  pareils  ëclairciMeœens  sar  An  oib» 
vrage  qui  a  mérité  des  éloges* 

Pour  faciliter  les  recHerches  et  la  vé^ 
rîfication  de  cliacnn  des  passages  qui 
ont  provoqué  les  notes  de  M.  Corbaux^ 
je  préviendrai  le  lecteur  que  ces  pas-^ 
sages  sont  transcrits  d'après  la  seconde 
et  dernière  édition  des  Modes  acci^ 
dentels  de  nos  perceptions  y  etc..  y  im«-< 
primée  in-8^,  en  mars  1818  ^  et  publiée 
par  Mongie  atné^  libraire  ^  boulevard 
Poissonnière ,  n^  18. 

Quant  aux  noms  des  traducteurs  d0 
la  Préface  et  des  Notes  àe  M.  Cor- 
baux  y  je  les  ai  déjà  fait  connaître  à  la 
page  19  qui  précède. 

Lb  bjlkqh  D^EteniN  ae  Guvilleks. 
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Traduction  de  Vangltàs  en  françcàs 
de  la  -Pméfjcs  de  M.  Corbaux 
( Francis)  ^  par  feu  M.  le  ricouia 
Robert  de  Prie, 


PREFACE, 


'  Cet  ouvrage  (i  ]  emlÀ^asse  dans  un  cadire 
étroit  des  objets  dé  la  plus  haute  dlëvationy 
il  indiqtié  des  Terités  sublimes ,  sur  les- 
<{uelles  nous  sommes  engagés  à  méditer. 
C'est  uii  '  abrégé  de  considérations  im«« 
poFtantes  /dbnt  chacune  pourrait  être  le 
sujet  d^iB  volume  entier. 
'  L'àiftëtlr  est  un  gentilhomme  suédois , 
résidant  en  Fiance  (2).  Il  est  membre 
d'une  société  établie  à  Paris,  sous  là 
présidence  de  M;  le  ioiarquis  de  Puy-^ 
ségur^  dont  le  but  est  d^étendre  la  con- 
naissance du  magnétisine  hûmaift*,  d'en 

(i)  L*atitear  de  la  préftce  Teot  parler  ici  Âe  Feutrage 
de  M:  le  comte  de  Ridem,  ....... 

(a)Vojes  la  note  biographique  8or  Af.Je  comfA  de 
Rédem ,  à  la  page  ti  cpi  précède. 
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encomag^r  b^a^^  eJL-dajçé^amkc 
rinslruçtioQ  sur  cette  doctrine^  purifiée 
dèâ  ei'reurs  qui  §Y  glissent.,  Cest  dans 
celte  vue  q^u^il  a  pçMië  sous  ce  tiii'e  : 
dès  Mbàes  accidentels  dé  nos  perc^p" 
lions  9  nouvellement  traduit  et  dont  Tp- 
riginal  a  eu  deux,  éditions. 

Son  objet  a» 'été    p#im;îpdlement  de 
démontrer   que  B4M-^nq  sens  portent 
si|r  i^iji  poixift  QQmww^l.  d'aaali^^ 
calke  d'une  pqetoôèrq  tit  génév^  ffirm^ 
âjn  pççcepttiolUi  modi^âée.  pac  içh^qv)^  f  &4$ 
d'ijMie\  manière  &péci%(»e.  I))<4é^H  Al 
çqmp^ç  .nos   percepi^o^,.  i^o^H^anaâ^-» 
Hicms  et  nos  auXi^s^ÉMMlf^f^  ^si^ft  V4»7 
iluence  de  différeiia  ét^j  piv  @9iA|^^t^ns 
d^  Texistence  homaiae.  Il  p^-^t^nd;  de- . 
.voir  rapporter  la  coiiiplit|at,i§n]i44  ^^ 
étala  ^et   le  Aév^Ioppei^eûil y  ^si  qt(e 
r^xorcke  de  c^tjte.  pro^ii^e  ^jl^.  «9t^^ 
fom^ie  de  pereep|;ioKi  y  à  la^ucrpetasJQn  da 
Id)  ptiémoire;,  et  pui^ue  ula  éipâ^nX^  ld9 
JR?4f.^  séparés  d'existence  dan^  une  seule 
«.it^^ipi^L  persçxn^ft,  d^.  h  aus».  fMïoi^jent 
une  surabondance  de- mmvNl?HM '^t' péd^ 
^àiSësf  dbricéptîoîis. 
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^ur  éviter,  d'empiéter  sur  des  cti-* 
tiques  plus  éclairés  y  je  m'abstiens  dé 
pousser  plus  loin  l'analyse  du  livre  de 
M.  le  comte  de  Rédern  ;  d'ailleurs ,  mon 
jugement  sur  lé  nlérite  de  ce  livre  se-» 
râit  nécessairement  taxé  de  partialité. 
Je  me  contenterai  seulement  de  remar- 
quer que  différens  sujets  choisis  par 
d'anciens  philosophes  comme  dignes 
d'une  particulière  observation ,  sont 
placés  par  lui  sous  un  point  de  vue  si 
clair  et  si  nouveau ,  qu'il  mérite  notre 
plus  sérieuse  attention. 

La  brièveté  de  l'ouvrage  y  et  (  si  je 
puis  m' exprimer  ainsi  )  ses  formes  el«- 
liptiquôs ,  vu  la  nature  abstraite  du  su- 
jet, ne  pourraient  admettre  une  traduc*» 
tion  littérale  sans  dégénérer  en  obscurité  ; 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  quelque- 
fois étendre  le  texte  en  prenant  soin  de 
conserver  le  strict  sens  original,  autant 
que  l'ont  permis  les  considérations  lo- 
cales; Je  me  suis  donné  une  grande  lati- 
tude ,  pour  ajouter  une  suite  de  notes  y 
comme  des  explications  nécessaires ,  avec 
^intention  de  rapporter  des  faits  remar- 

AmrÉi  i^aa.  Tome  lY.  N\  lo.  3.     * 
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quablei  sçryaBt  à  déveioppçfr  le»  Mes 
de  ^'auteur  et  mes  propres  opinions. 

Voulant  toutefois  contribuer  à  l'objet 
auquel  s^attacbe  la  Société  magnétique 
dont  je  Buis  membre  j  )  pse ,  non  san9 
hésiter,  me  bazarder  dans  cette,  en u^e^ 
pi*ise.  Le  temps  présent  est  peu  favo«- 
rable   à   k  promulgation    de  certaines 
yérités  que  l'esprit  publix:  ne  peut  en^- 
YÎsager  sans  prévention  et  sans  soupçon , 
par  suite  des  impressions  peu  favoirables 
qui  ont  accompagné  leur  première  in- 
troduction réunie  à  de  fausses  théories 
et  àdes  pi^ëtentionsinsurmontables.  D'ail- 
leurs,  une  doctrine  une  fois  rejelée  y  est 
dès-)ors  privée  des  privilèges  de  la  nou^ 
veauté.   La   considération  de  mou  ip-» 
èuffisance  m'éloignait    d'une  entreprise 
pour  laquelle  des  talens  littéraires  ^  eu 
supposant   qu'on    les   eut*,   auraient  à 
peine  sufli ,  à  moins  que  le  traducteur 
ne  fût  I  comme  moi ,  familiarisé  avec  d^ 
faits  d'une  description  particulière ,  par 
une  .longue  et  journalière  habitude  de  les 
observer.  Ainsi  mes  motife  me  procu- 
reront l'indulgeuce  du  public. éclairé^ 


(35,) 

€t  JbeMicpilp  d^  {irer $001166  iotelligetites  ^ 
ayant  4ernièremeiit  travailfé  sur  le  con- 
tiimnly  où  le  MagnétUme  humcdn  est 
iion«^ae«Jeti;i0nC    favorisé  y-  mais    eqcord 
praliiqtt^  p^r  toutes  les  classes  de  per^ 
fonnes^  sans  ^q  excepter  les  médecins, 
ce  livre  peut  exciter  quelqu'intérêt. 
.   $i  mes  efforts  méritaient  Tapprôba- 
\}0^  à^vsx  petit  npnibr^  die  personnes 
réunissant  la  irandiise    à  Tintelligence 
et  ^aut  de  r^uâuence  sur  Topivion  pui* 
]»Uqtie  9  et  qtie  qes  xaêmes   personnes 
Tablassent  prendre  la  peine  de  relever 
avec  un  esprit  vf^mevt  impartial  les 
partiels  les  plu^  i^éressantes  du  sujei 
id  expioaé,  elles  fieraient  iofaiUib]emw.t 
mises  au  noimbre  des  bibnfaiteurç  de  Fhu*» 
oaftHé/,  et  les  v€e«::(  les  plus  ardens  de 
r«ttle»r>fûnsi  qiw  les  wnens  ^  se  17o^ve^. 
vimiA  réalisés. 

.  In'eeipteiriesQe  ia  4éw99tré  que  plus  «ne. 
neuyelle  doctrÎAe  est  jncievree ,  plus  les 
véribéa  qii»«Ue  prpoUwe  sont  tramscep- 
dÀules^  -pltos  elle  ex^e  d'opposition, 
U '&tLt  be«a<ioiip  de  temps  pour  vaincra 
le  pbdkpge  (d'adwcffisaites  9^fxm  <H3^«tre 

3* 
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Févidence  complète ,  qVîls  rejettent  opi«^ 
niâtrement  à  lem-  propre  désavantage  j 
par  tin  intérêt  mal  entendu  à  soutenir 
des  erreurs  populaires.  Aussi  peut-on 
prévoir  aisément  que  cette  courte  pro« 
duction  sera  attaquée  par  tous  les  traits 
de  la   critique. 

Il  faut    se  soumettre  avec  déférence 
aux  critiques  d'une  humeur  libérale  qui 
n'hésitent  pas  à  porter  un  jugement  sur 
les   hommes  sans  les  entendre,  eu^ur 
les  choses  sans  les  connaître  ;  mais  un 
appel  tacite   aux  progrès  futurs   d^une 
instruction  générale  est  tout  ce  qui  peut 
être  proposé  à  ceux  qui  indifféremment 
soutiennent  tous  tes  préjugés  assez  pro- 
pagés pour  être  devenus  à  la  mode,  et 
qui  appuyent  des  opinions  empruntées  y 
sur  toutes   les  questions^    avec  autant 
d'intolérance  que  de  violence ,  en  raison 
du  moins  de  peine  qu'ils  ont  pris  à  former 
un  jugement  qui  soit  proprement  le  leur. 
Je  n'ai  besoin  que  d'adresser  peu  de 
mots  aux  personnes  qui ,  adhérant  à  la 
doctrine  que  j'ai  entendu  maintenir ,  Font 
néanmoins  reçue  sous  un  autre  point  de 


vue.  Je  ne  veux  entretenir  aucut>^  ri^ 
valitél.Dans  la  recherche  de  la  vérité, 
)e  ne  veux  attaquer  ni  autorité,  ni  pré- 
tentions personnelles.  Je  ne  suis  ni  ami, 
ni  ennemi  d'aucune  école  de  magnétistes  ; 
mais  j'apprécie  les  mérites  réels  de  cha- 
cune,  persuadé  que  si  leurs  opinions  dif- 
fèrent en  quelques  points  ,  ils  sont  d'ac- 
cord sur  le  fond.  Justice  et  franchise 
envers  tous  9  voilà  les  armes  dont  je  veux 
-me  servir^ 

Les  médecins  de  ce  pays ,  qui  tiennent 
avec  raison  un  rang  distingué  dans  Tes- 
lime  de  l'Europe  par  leur  érudition  , 
leur  science  et  leur  habileté ,  peuvent  ac- 
tuellement, sans  crainte^  entretenir  par 
leurs  recherches  la  doctrine  du  magné- 
tistne  humain  ,  depuis  que  plusieurs 
souverains  du  continent  ont  publique- 
ment reconnu  sa  validité ,  et  entre  autres 
Iç  roi  de  Prusse ,  par  un  décret  solenneL 
Pour  prévenir  les  abus.,  il  a.  limité  sa 
pratique  (  comme  profession }  aux  mem«^ 
hïies  de  la  faculté;  il  en  a  nonimé  ua 
})rofesseur  (  le  docteur  JVolfart  )  ,  de- 
£"  Académie  royale  de  Berlin  ^  et  a  fopdé 
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on  hôpital  pour  la  guérison  des  mala-* 
dies  par  la<  pratique  magnétique.  D'ail*- 
leurs 9  la  coutume  de  l'Allemagne^  ainsi 
que  celle  de  France  ^  est  de  la  combiner 
avec  les  remèdes  médicaux  ;  par  ce  moyen 
les  cures  s'exécutent  avec  autant  de 
promptitude  que  de  certitude. 

Pour  tenir  en  garde  toutes  les  classes 
de  lecteurs ,  il  sera  suffisant  de  leur 
rappeler  un  apologue  d'un  de  nos  écri^ 
vains  les  plus  admirés ,  quoiqu'il  ne  soit 
pas-toujours  orthodoxe. 

,ctUn  ambassadeur  fut  envoyé  parles  Hol- 
landais, au  roi  de  Siam.  Cherchant  tous  les 
moyens  de  faire  son  chemin ,  il  n'en  omit 
Aucun  pour  se  mettre  en  faveur ,  en  ra-> 
contant  à  ce  Roi  indien  les  événemens 
et  les  choses  remarquables  de  son  pays  y 
auxquels  ce  roi  était  étranger.  Une  fois 
l'ambassadeur  alla  jusqu'à  dire  que  dans 
la  Hollande  y  pendant  un  certain  temps 
de  Tannée  y  l'eau  devenait  tellement 
ferme,  que  les  voitures  chargées  tra- 
versaient les  rivières  et  les  lacs  avec  au- 
tant de  facilité  que  sur  la  grande  route. 
Alors  le  Roi  lui  répliqua  :  Je  vous  avais 
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regardé  jusqu'ici  comme  un  honnête 
homme;  mais  ^h§  ce  sagment  je  suis 
convaincu  qi}e.  YQv^  ^es  yn  iq^posteur: 
ëloJgnez-vous  de  ma  présence ,  je  ne 
veux  pas  vous  entendre  plus  longtemps  ^' 
ni  ceux  qui  vous  ont  envoyé  ici.  n 
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NOTES 

DE  M-  CORBAUX, 

Sur  les  Modes  accidentels  de  nosper* 
ceptionSj  etc..  j  traduites  de  l'an* 
glais  en  français  par  M.  le  comte 
Louis  Le  Pelletier  d'Aunàt. 


(Mou  )  Chaqae  noie  sera  précédée  do  pMiage  auquel 
il  tort  rapport ,  et  le  texte  de  chaque  passage  de  l'écrit 
de  M.  de  Rédem  sera  extrait  de  la  seconde  édition  fran- 
çaise j,  qui  en  a  été  publiée  en  mars  1818  ,  ches  Mongie 
l'ainéy  libraire ,  booletard  Poissonnière  ,  n°  18. 


Texte.  (Page  5.)  <«  L'entendement  con- 
»  sidère  les  sensations  et  forme  les  idées 
»  selon  les  lois  qui  sont  propres  à  son 
n  essence.  Il  faut  ce[fendant  qu'un  degré 
n  quelconque  d'attention  y  concoure  : 
m  sans  cet  acte  de  volonté  y  la  perception 
»  et  la  sensation  resteraient  stériles.  » 

Note  i'^.  {L attention  est  un  acte  de 
notre  isolante.)  L'impression  qu'on  reçoit 
des  sensations  précède  nécessairement  la 
formation  des  idées.  L'effet  qu'elles  pro- 
duisent sur  l'esprit  est  une  faculté  entier 
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rement  subordoDnée  k  la  volonté.L'at- 
tention   est  une  réflexion  proiongëe.- 


Texte.  (  Page  7.  )  «  Nos  sens  éta- 
»  blissent  avec  les  objets  de  nos  percep- 
u  lions  cinq  relations  principales  (ï),qui 
»  paraissent  autant  de  manières  particu- 
M  lières  d'en  reconnaître  les  propriétés.  » 

Note  a.  (  Les  sens  sont  les  mojens 
qui  servent  à  décous^rir  les  propriétés 
des  objets  extérieurs.  )  On  n'entend 
parler  ici  que  des  propriétés  qui  affectent 
les  sens.  Si  on  conçoit  qu  une  forme  gé- 
nérale se  manifeste  par  plusieurs  modifia- 
cations  différentes,  en  établissant  desrap- 
.  prpchenjens  entre  nous  et  les  objets  exté- 
rieurs, alors, au  lieu  d'être  limité  à  cinq 
sens ,  on  reconnaîtrait  dans  ces  objets 
une  immensité  d'autres  propriétés  qui 
nous  ont  été  inconnues  jusqu'à  présent  ; 
elle  ne  serait  encore  qu'une  connais-» 
sance  partielle ,  car ,  pour  la  rendre  com- 
plète, ceja  exigerait  l'exercice  de  cette 
faculté  primitive  dans  toutes  les  modi- 
fications possibles^.  Il  n'y  a  aucun  doute 

(1)  Les  cÎDq  sens  :  la  vue  ^  l'ouïe^  l'odorat^  le  tact  et 
le  goût. 
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qu'elles  pe  soient  infinies  en  nombre,  ek 
sa  parfaite  connaissance  ne  peut  qu'être 
Tattribut  de  la  divinité  elle-même.  Il 
est  probable  qu'il  existe  d^autrés  modifi- 
cations de  cette  faculté  à  travers  laquelle 
sans  le  savoir ,  nous  acquérons  la  percep- 
tion des  objets  extérieurs,  soit  de  près  , 
soit  de  loin. 

Il  est  très-possible  qu'il  y  ait  aussi 
des  modifications  particulières  qui  nous 
soient  inconnues ,  quoique  possédées  par 
différentes  branches  de  la  création,  et  dont 
forganisation  a  quelqu'analogie  avec 
la  nôtre ,  mais  dont  nous  ne  pourrons 
jamais  acquérir  de  notions  positives* 
Il  est  donc  nécessaire  ,  pour  expliquer 
eomplètement  plusieurs  prodiges,  d'avoir 
recours  à  un  sixième  sens,  ainei  qu*à 
une  nouvelle  modification  de  la  forme 
primitive  de  la  perception. 


Il    SVITX   AU    PROGHAIIf   VtuifiO. 
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Suite  ov  Discoubs    PRJÊLiittiNAiRE   (i) 

POUR     i.ES    TROISIÈWE      ET    QUATRIÈMK 

TOMES  p«s  Archives  pu  MicivÉTisifE 

ANIMAL, 

ov 

EXPOSITION  CRITIQUE 
Ï>V  SYSTÈME 

IX 

DE  LA  POCTRINE  MYSTIQUE 

\ 
DE! 

MAGNÉTISTES. 


S*  X€IJL  (  I>es  lois  ^énergies  ijvi 
régissent  le  mouuement  et  la  vitesse 
imprimées  è  la  matière.  ]  , 

N*.  1.  Pour  découvrir  et  classer  les 


(  i)  Les  «Qtres  articles  da  mine  Di^mwa prUinUmaim 
déjè  pnbKéf  dans  l«s  sMiVMéras  pnâQé^eas^  te  tronrent 
inscritt  oux  pages  5,  i6i  et  i^Z  du  troisième  tome  de 
nés  jérthlyet. 
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lois  qai  régissent  le  mouvement  et  lu 
vitesse  imprimés  à  la  matière ,  il  faut 
connattre  et  étudier  les  causes  qui  pro- 
duisent ce  mouvement  et  cette  vitesse. 

N°.  2.  Les  causes  qui  produisent  le 
mouvement  et  la  vitesse  imprimés  à  la 
matière  y  doivent  varier  en  raison  de 
l'eut  dans  lequel  se  trouve  la  matière 
au  moment  oii  elle  se  meut. 

§.  XCIV.  (  La  matière  considérée  sous 
deux  aspects  principaux  y  et  formant 
deux    grandes   classes  catégoriques.  ) 

N''  I.  O9  peut  appeler  classes  caté- 
goriques y  les  classes  ou  catégories  dans 
lesquelles  on  range  plusieurs  choses  qui* 
sont  de  dilfïérente  espèce ,  mais  qui  con- 
viennent à  un  même  genre. 

N°.  2.  La  matière  semble  donc 
se  présenter  dans  la  nature  sous  deux 
aspects  bien  remarquables ,  et  former 
deux  catégories  principales  ,  suscep- 
tibles 9  il  est  vrai ,  d'oflrir  des  variétés 
à  Finfini pipais  dont  je  n'ai  point  à  m'oc- 
cuper  pour  le  présent. 

N"*  3.  Ces  deux  catégories  principales 
qui  se  présentent  ordinairement  sous  deux 
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aspects  faciles  à  ohseryer ,  forment  deax 
classes  distinctes  qui  peuvent  être  dét- 
signées  par  les  mots  de  matière  couf 
crête  j  et  de  matière  àériforme. 

§.  XCV.  {De  la  matière  concrète  et 
de  là  matière  àériforme.  ) 

W.  I.  La  matière  concrète  est  celle 
qui  présente  un  amas  de  molécules  or- 
ganiques formant  des  parties  réunies  eh 
masse ,  d^un  volume  plus  ou  moins  gros 
ou  plus  ou  moins  petit. 

N^.  2.  La  matière  àériforme  est  celle 
qui'  est  parvenue  à  une  telle  division 
et  subdivision  de  ses  parties  orga- 
niques^ qu'elle  peut  se  tefiir  en  équi« 
libre  dans  l'atmosphère  ;  tels  sont  les 
gaz  ,  les  émanations  y  les  vapeurs ,  et  CB 
général  tous  les  fluides  aériformes. 

§.  XCVI.  (  Lois  particulières  qui  rér^ 
gissent  le  mouvement  et  la  i^itesse  des 
différentes  classes  de  la  matière  consi'^ 
dérée  dans  ses  différens  états.  ) 

W.  I.  Il  résulte  des  diverses  proposi- 
tions ci-dessus  énoncées ,  que  les  lois  qui 
régissent  les  différens  degrés  de  vitesse  de 
ia  matière  mise  en  mouvement ,  doivent 


(46) 
aëcéssâireineiit  aussi  fornïei*  deux  classes 
imn  distitictes«  Ces  deux  classes  ou  ca-* 
t^amsdoiteût  donc  être  é^alçment  G043- 
sidérées  bous  deux  ACjMCts  principaax« 

N°«  %.  Ces  deux  classes  conipre&dront 
donc  les  lois  auxquelles  Us  viusses  de 
là  natière  «coucrète  et  de  la  matière  aéri- 
forme  sont  soumises  au  momeot  oà 
Tiiae  et  l'autre  se  meuvent. 

^  iKiCYIL  [L(ds  ffMi  niassent  lemou^ 
cernent  et  la  vilesse  imprimés  àhama^ 
tière  iiovcréte.  ) 

JUT^  t .  Mea  objet  principal  u'étaot  que 
de  xn^occiiper  en  ce  moment  de  la  re* 
<dierclie  des  fois  jHixquielleB  la  yâlesse  du 
fluide  ëleclriqxn  mise  eu  mourement 
est  soumise  >  ce  ne  sera  doiic  qu'eu 
passant ,  si  je  répète  ce  gise  chacun  peut 
saTÔir  ,  que  la  chute  des  corps  est  en 
général  régie  par  la  loi  de  «gravitatioo* 

N^.  a«  Je  œ  rexxk  pas,  32on  plus ,  par* 
1er  des  autras  cauaes  qm  imprtirânt  à  la 
toaiière  réunie  on  masse  filus  eu  xnoins 
grande^  un  mouiràvDeBit  de  fir<jjecbiorn 
et  bas  en  baat,  ainsi  qu'boriœ^utale- 
ment ,  par  tows  èes  degrés  du  quart  de 
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tcrcU  i  car  al(H*5  ùes  différem  degrés  d^ 
projection  diversement  modifiés  ^  sonf 
toajoure  ^  eb  dernière  sHi^Iyse  ^  l'égis  pan^ 
la  force  centripète  et  pat  la  loi  de  gta.y 
TÎC'ation. 

N° .  3  •  II  en  serait  de  nFiâbie ,  sans  dKMxte^ 
$i  Un  corps  était  mis  en  mouvement  par 
Hue  force  de  projection  de  bant  en  ba$t 
Cette  fm*ce  y  bien  probablement  ^  aurais 
un  ter&ie  tju  ^n  n'a  peut-âtre  ,pas  encore 
fixé  i  cor  y  arrivée  à  ce  terme  ,  oetle  force 
secofifinidràit  entièreçibeni  avec  là  force 
centripète» 

S.  XGyilh(Dela  Matière  aérifùrme.) 

W.  i.On  pourrait  comprendre  ôqus 
cette  dénomination  tous  les  fluides  d^ 
telle  espèce  qu'ils  puissent  être  \  cepeq-^ 
dant  il  y  a  une  telle  diversité  d«  fluides 
dans  le&({uels  la  matière  est  4irrivée  à 
un  degré  plub  ou  moins  élevé  de  diviâion , 
qu'il  serait  nécessaire  de  cUisser  totis  les 
fluides  en.  raison  de  leur  dei^é  de  lé-» 
nuitë. 

N^«  a.  It  1MUS  manque  une  échelle  dï} 
eomgpàriiisoai  dans  laquelle  la  matièw 
serait  classée  suivant  Son  degré  de  di-? 
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Visibilité:  Pour  s'en  faire  une.  i4ie ,  il 
suffit  de  réfléchir  à  la  diversité^  pour  ainsi 
dire ,  infinie ,  des  fluides  aériformes  qui 
existent  dans  la  pâture ,  et  que  chacun 
de  ces  fluides  est  doué  d'une  pesanteur 
spécifique  qui  lui  est  propre. 

N**.  3.  En  effet ,  n'est-il  pas  évident , 
même  pour  les  personnes  les  moins  ac<^ 
coutumées  à  se  livrer  à  des  observations 
physiologiques  ^  que  les  gaz ,  les  émana- 
tions, les  vapeurs^  sont,  de  tous  l^s  fluides 
aériformes ,  les  plus  épais  ^  les  plus  pe- 
sans  j  comparativement  avec  les  fluides , 
Magnétique  Minéral,  Electrique >  Gal- 
vanique, etc.  ,  et  enfin  avec  les  fluides 
du  Calorique  et  de  la  Lumière ,  qui  tous , 
également  composés  de  matière^  sont 
d'une  ténuité  plus  ou  moins  grande,, 
sans  parler  du  fluide  universel. 

N^.  4«  Il  semblerait  que  le  fluide  uni- 
versel soit  le  dernier  degré  de  divisi- 
bilité et  de  ténuité  auquel  la  matière 
puisse  arriver.  J'ai  déjà  agité  cette  ques- 
tion dans  les  paragraphes  LXVII  et 
suivans^  à  la  page  199  du  tome  III  pré- 
cédent de  nos  Archwes. 
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%.  XtlXl  \tAiis{juïtégiisernt  te  niou^ 
cernent  et  fa  t^ùe^  impriméi  à  ta  tnà^ 
tiifre  aérifbrme.) 

N\  t.  Les  fl«nde9  ar^?fmtnes ,  dans 
teWë  elksse  tftt'on  paisse  les  strp^oâer  ^  et 
à  wlf  degré  de  dîvi^t£i^<|a'onr  puisse 
ksiagmet  qo^ihisbiem;|Arfveni^^^^^  dé  pea- 

mmivémem- ,  étr«  régis  dkns  leùts  vitesses 
par  les  lois  de  là  gràvitalioxr  ',  ainsi  q[tté 
«01»  l'avons  dit  d^ans-  led  paragraphes  |iré-* 
«éécitt;  mak  le» mouvement  et  Ta  vitesse 
ée  ces  fluidlss  sont  soamisr  à  d'auttés  lois 
^fae^  nous»  wrow  déf&f  itKStjtiéeï,  et  nous 
«KiDM  bioiHdC  oecaïton  d'e»  reparlier. 

Il^  a.  Ô*  ne  ptfttt  diafconveTrir^  cè- 

ptodaM^ffae'ki  Ibree  cefdtripëten^ererce 

nue  acstion  sur  tous' les  fltndes  aérifbrmes 

f\xk%  OIS  moi'ns  denses  et  dTuue  pesanteur 

spécifique  plus  ou  moins  gralnde^  re- 

pâiidtt»  défis   ratmospfiirre ,  o&  ils   se 

tiecment  en  équiHbre  à  différentes  hau- 

Mws ,  en  ratison  de  Feur  propre  poidisf"; 

earc^eM  par  cette  raistDn-là  même  que 

la  force  centripète  s'oppose  plus  ou  moins^ 

m  letiv  Mteusion. 

Anis  iSaa.  Toin.  IV.  N\  44k.  4 
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N^  3.  Si  nous  disiqns  que  les  loia  de  la 
gravitation  ,  de. concert  avec  la  force  cen-. 
tripète ,  ne  régissent  en  aucune  manière 
le  mouyemenl  et  la  vitepise  d'un  fluide  , 
nous  n  entendrions  paxler  que  du  fluide 
universel ,  OAtf^^^^^we  nous  Payons, 
déjà  dit  ^^^^ble4l;j;g^^£^  de  toutes 
les  loi$  ŒË  mMii^yjeg^ ayiuifSr^aient  parti* 
culi^ères  m<9hafw^i^i,dfi}s  i^onaes  existans. 
dans  run\m^/^y  ^S^^ 
:  N"*.  4-  Onne'  peufaonc  nier  que  si 
les  fluides  aériformes  qui  appartiennent» 
à  chaque  atmosphère  sont  régis  dans 
leurs  mouvemens  et  dans  leur  vitesse 
par.  d'autres  lois  que  celles  de  la  gravi- 
talion  et  d'une  force  centripète,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ces  deux  der-. 
nières  lois  daivent  toujours  naturelle^ 
ment  exercer  une  surveillance  plus  ou 
moins  active  sur  ces  mêmes  fluides  aé^ 
riformes ,  en  raisoû  de  leur  tendance  à  se 
condenser  et  à  augmenter  par  consé- 
quent la  pesanteur  qui  leur  est  propre.; 

N°,  5.  Tout  fluide,  aériforme  est  tria- 
tériel. 

US"".   $.   La   matière    n^est    aériforme 
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qu'dutant   qu'elle   est  assez    subdivîdée 
pour    se    mainleiiir    eii 'équilibi^  (lan6> 
ratniosphère. 

N^.'  7.  En  effet  j'  lorsque  la  malièrc 
aéiiforme,  suspendue  dans  les  airs  ,  tend 
à  s-y  condenser  d^-pïus.  on  plus,  alors- 
elle  se  meut  par  son  propre  pqiAs ,  avec 
un*  mouvement  plus .  6ix  moins  sensible  ' 
qui  là  ramène  verârià  "Sùpei-ficie  de  la 
terre  ,  oii  elle  est  attitrée  par  la  force 
centripète. 

N*'.  8.  Il  en  arrive  ainsi  lorsque  des 
nuages  nés  d'une  évaporation  aqueuse 
qui  à'élève  dans  l'Atmosphère,  viennent 
à  s'y  résoudre  en  eau.  Hais  ces  nuages  , 
en  outre,  s'y  convertissent  assez  souvent 
en  neige  ou  en  grêle. 

N°.  9.  Personne  ne  doit  ignorer  que  la 
grêle  n'est  autre  chose  que  le  produit 
d'une  vapeur  humide  condensée,  qui 
forme  d'abord  une  pluie  dont  les  gouttes ,  ' 
saisies  par  le  froid,. deviennent  autant  de 
grains  de  glace  ,  durs>  compacts  et  pe« 
sans.  Ces  gréions^  en  tombant  du  haut  de 
l'atmosphère,  suivent  sans^oute  les  lois 
bien  connues  de  la  gravitation. 

'4* 


(50 

%:  C.  {De  la  Matière  informe ^  su^ 
ceptible  de  reidt^i^emr  un  corps,  concn^*  ) 

N^.  I.  Il  en  serait  de  même  (W  çertaiine* 
Tfipeors  ou  émanations^  o a* g£^9«  on  fluidies^ 
tous  aérîfixrra/es^  contenant  les  élémsn» 
do  difFéreDS  nuxoéraux  >  qu'on  suppose- 
rait avoir  été  volaMUsés  et  p»lAp«».  4f* 
la  terre ,  par  ooneéquenl  auspea^Q»  H 
mis  en  équililure  dans  VatoaosphërQ. 

N^.  %.  Ces  diffërena  fluides  gd«e«x, 

ou  de  telle  autre  espèce  que  ce  soit^  aei 

sont  dono  que  de  la  matière  volaïUisffo 

el  aéri(brme  ^  cette  malÂ«re  wrait  ainc^ 

devenue  le  )ouet  dea  veuta  j,  ^Iq  aurait 

èlé  poaaséo  et  cçpoiKsée  k  tra  ir^rsW 

nxiagea  élecU^iques  ;  arrivée  jusque^-là^i. 

-«lie  y  aurait  pu ,  dansi  certaines,  cirqoqa-*- 

tances,  iykmQS|^ériques:»  s!^    coodeq^er 

pLua  ou  moias.  rapidement  >  et^s'ytrauisr' 

fedviner  iMtaDtaBé«Mnt.  cm  ma^aas  plfui 

on  moins,  gcandea  ^  pierreuse  (w  mé^ 

talliquea)  trè»4up«s,^  trèsrsompactM  i, 

tvèsrposantes  et  d'un  vqlosQP.  (|«e4qu«k 

Ibis  Qonsidiérableé 

W.  3.  Chacun  est  bieto  libw  4»  rejo^ 
ou  d'adopter  les  proposiûous.  horpotUéti*^ 


(63) 

•^pws  q««  !•  vietts  de  présenter }  mais  il 
n'en  est  pbs  moins  vrai  que  >  par  anaf- 
logea  ^  elles  aont  efitièrement  fondéea  sur 
lesf^randes  ô]pératianB  que  la  nature  natis 
a  déjà  peritiis  d'^obaerVer  ^  de  ntsoRvattre 
et  de  rérîfier.  Le  pouToiiv  db  la  nature 
e^t  d'aiUeBra  imqiense'5  et  noub  n!èit  con- 
iiatli«ons  jaiftiaia  tonte  FétendAe^. 

W^  4^  Si  lamatiereHcoocrët^^fru^oa  à* 
d&  exister  autrefois  sous  l!ëtat  de;  ûnide^ 
aërifoifqieyqui  Ifémpèehisrait  dftnû  y  de» 
conccète  qu'elle-Mrai  t»  aiijoufr4'Uwi  de  se- 
disBoudtie^  on  de  ée.  volatiliser  de  toi»- 
veau;:  puis. de  riétat  de  fluide  aécifonue  ^ 
t.eà&mwti  eitcooe  matière  ooneri^.^  sans^ 
iflM  Mi«|Si  puisaiens  jamais  oompMiydre? 
îns^'oiàpeuFrait  allir  cette*  alternative? 

W.  5.  L'impoi«tante  etpérieode  de  k^ 
irolàtiUsatioa  eempfète  du  diiâdhant ,  dont 
aoBS  avrils  déjà  parié  (  o'  ^Avl%.  hlLYlV 
iDSie  IH  y  pAge  ^^^)  i  est  assàrëmMt 
dé  oa titre  à  prodbire  en  net»  une  pro»-^ 
fende  sensaiion^  Qaifionqiie  aime  à  éta^^ 
dier  las  grandes  opérations  de  la  nature  ^ 
deil  trotiver  dans  cette  espét^ience  un 
•iqet  bien  digne  de  «et  méditatînna*.  Iml 
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^substance  du  dianiant  est^doîic  combns*' 

•  tible^   elle  est   donc  susceptible  d'être 

^erttièremeDt  volaiilisée^,  et  cependant  sa 

dureté  est  supérieure  à  cellie  de  tous  les 

autres   corps  de  la  nature.  Le  diamant 

brûle  et  s^cvapore  enfin-  sans. laisser  aucun 

résidu.  Que  de  conséquences  favorables 

ne   peut-on  pas  en  tii'er  ,   pour  justifier 

les  propositions  que  je  viens  d^émettre 

ci-dcssus  ? 

^    M^.  6.  La  chimie,  ainsi  que  la  plus 

simple  expérience  ;  nous  ont  appris  à  vo- 

4atiUsev^  sinon  complètement ,  du  moins 

fCn  grande  partie^  un  nombre  infini  de 

^substances    qui  diffèrent  les   unes    des 

autres ,  et  principalement  presque  toutes 

'celles  qui  appartiennent  aux  deux  règnes 

animal  et  végétal. 

:  N^.  7.  De  grandes  masses  de  matière 
qui  semblent  prises  au  hasard  dans  ces 
deux  règnes  animal  et  végétal ,  disparais^ 
sent  journeUeraent  par  Faction  du  calo^ 
rique  ou  du  feu.  Bientôt  elles  sont,  ou 
volatilisées  ^  ou  consommées  ,  et  enfin 
réduites  presque  à  rien.  11  n^en.  reste 
que   des  cendres  ou  de;   sels  en  bien 
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petite  qnan thé]  compîrratlvéïnen t  au  poids 
.;€t  au  vol  utne  doD  tel  les  sont  le  résidu. 
Tout  le  reste  s'««4  échappé  dans  l'atmo- 
:sphere  et  s'y  maintient^  en  équilibre  jus-- 
tqaau  moment  où  la  nature  en  disposer! 
iûfi  noiiveaa,  pour  reconstituer  en  masses 
4^  matière  conct-ète  'ces  différei>s  fluides, 
aériformes. 

'  W°..  8.  Que  de  métacrx  ,  ou  plutêt  que- 

de  minéraux  d^i  tOBlie  espèce  9.  5ônt  Sus- 

-CeptiHestauBaid- élre  volatilisée  ei^  grande 

{►avlîe^lorsquals^soM  soumis  à  ua  degré 

SuffisAUt  de;  chaleur.!  Des  tuasses  cûnsi^ 

•  dérahles  en  disparaissent  également ,  ne 
^issau:t  ^  après  leur  combustion ,  qu'une 

portion  plus  ou  moins  petite >  de  sels 
cil  de  scories-^  testés  réfractaires  à  Tac- 

rtiondu.feu. 

§.    £h   (  De  la  Matière^  considérée 

^omme  réfractaire.  ) 

•  N^.  L.  11  est  certaines  substances  qu'on 
•appelle  réfractaires  ^  et  principalement 
parmi  les  substances  minérales,  mais  qui 
l^euvent  se: fondre  ^  ou  qui  n^enlrent  que 
«Uès-difficiiement  en  fusion. 

1^.  %.  Les.  (rois  règnes  de  la  nature 


peut  «apfjiel^r  réfradaires ,  ^'jesUÀ^diM-qm 
»0  ,9Pnt  pas  fiuscepiihitesB  jis  d^cntiér  «ii 
ia»i(W  ni  de  ^  volûtiU&sr.  En  «flet ,  tout 
^id»  qm^  apirts  U  comJnistion  A^moe 
^MhsifLnç»  ifii«loof)<|M^  acésistéÀ  l'action 
du  ffsn  ^  dw^^i  èti»i  comiàù^  oomoie  ré- 
Tractaire. 

N''.3.*  Cependant  h  mot  réfMctaire 
n'^t^ii^^iQ^expreaaiMi  qwatte«t€HOtar« 
jgooraiMe*  dette  jespriettimi  aiçEKÎlte-t» 
(41e  .^Q^l  «i»9t«-  (datts  la  mture  une 
.8u)»/5t3Q!ee  q«i  n#  mû  paa  eutceptible 
d'eatTer  en  AieioB  ou  d'fttra  complet 
t^i|ie«t  volatilisée?  Eh  {  quen  aa?oD»- 
nous? 

NS  4»  ^  diaoms  donc  point  qu'ii  jf 
ait  dans  la  nature  des  substances  qui  ne 
peuvent  enirer  i»  fneion  ni  se  ? oktiU- 
ser.  Il  faut  plutôt  avouer  que  noua  igno* 
f0x\%  encore  quels  sosit  tes  moyens  con- 
venables à  employer  ponr  parvenir  a  dire 
entrer  en.  fusion  telle  ou  telle  subetanco^ 
ou  pour  la  faire  passer  à  l'état  aérifenneu 

N''.  S.  La  natiire  y  pour  parvenir  à  tee 
iins  ^  ne  connaît  ancun  oba(acU«  Tous 


4es  tnûyefts  Sont  a  sa  ^îsJ)osÏiîod.  Ëtfe 

tgdi  !*s employer  qtiaïid  il  est  nécessaire. 

f    W.:  6.  Nous  Ignorons  ce  qui  se  passé 

^irs  fes^auds  hboi^atdîres  de  la  nature^^ 

établis  soit  dans  les  entrailles  dé  9a  terre  ^ 

soit  au  miKeu  de  Tatmospliêrc ,  soit  dans 

l'espace  immense  dfe  réthérée  ,  ta  où  Içs- 

astres  font  leurs  rt^volutions. 

'N.  7.  Cependant  quel(jiues*unes  ^es 
•opérations  àe  ia  nature'  nous  soril ,  en 
quelque  sorte)  Ôévoîlëes. 'N'est-il  pas,  èii  ^ 
«flfet,  bien  prbuTé,  d*aprës  Texp^riénce 
qui  est  propre  à  tous  les  pbysîoiogîsles , 
^  ^après  ce  qui  se  passe  habituetlement 
sous  nos  yeux ,  qu'une  grande  partie  dç 
ia  matière  qui  constitue  lés  trois  règnes 
4ie  la  nature^  non-séulement  est  suscep- 
'tible  de  se  volatiliser ,  ftiais  encore  se 
-transforme  journellement  en  uh  fluide 
aériforme  ,  par  ttnè  action  p)uS  bu  moins 
^i  ve  de  la  chaleur  ? 

N"".  8.  De  cette  volatilisation  journalière 
de  kl  matière  par  ?aciion  de  la  cîialeur 
ou  du  feu  ,  il  en  résulte  des  évaporations , 
àes  émanations,  des  gàz,  des  fluides 
€ofiB  ,  de  toute  espèce  ;  tous  àériformes^ 
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qui  s'élëyetit  au^essus  du  sol  de  la  lerre^ 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes^ 
en  raison  de  leur  pesanteur  spécifique^ 
et  s*y  maintieuuent  eu  éq[uiUbi:e  daus> 
ratmosphère. 

N"".  9.  C'est  donc  dan&  UatiUQSphëre^ 
que  les  fluides  aéritormes. sont  aux  ordres 
de  la  nature.  C^est,  là  qu'ils-  aUQudeuli 
le  moment  auquel  les  nptolénules  o^ga^^ 
niques  dont  ils  spn.C  comjpiosés^i^oiy^^t: 
se  mettre  en  mouvement  pour  se  réuniii^ 
se  resserrer  de  nouveau.,  se  reconstituer 
enBn  en  matière  concrète  et  formqr  Ae^ 
masses  d'un  volume,  plus  ou.  oxoin^ 
grand. 

N"".  10.  Le  passage  de  la.UEiatière^aë^ 
riforme  à  l'état  de  matière  çoncrètj^ 
peut  sans  doute  s'opérer  plus  ou,  moina. 
lentement  y  plus  ou  moins' rapidement ,, 
et  au  milieu  iriéme  de  l'atmosphère.  Car 
rien  n'est  impossibles  la  nature,  et  uou^ 
allons  en  être  bientôt  convaincus. 

§.  Cil.  [Des  Aérolithes   ou  pierres 
météoriques  tombées  du  ciel.  )     * 

N°.  I.  Les  propositions  et  les  priocipes 
que  je  viens  d'exposée  et  de  discuter 
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(lans  le&  articles  qui  préçëdeot^ne  se^^ 
viraieDt-^ils  pas  à  expliquer  le  phénomène 
des  aerolithes  et  à  aous  faire  connatlre^ 
au  moins  en  partie,  leur  formation  et 
leur  origine? 

N**.  2.  Les  aerolithes  sont  des  pierres 
(dites  vulgairement)  tombées  du  ciel  eu 
masses  plus  ou  moins  volumineuses,  dont 
on  a  vu  quelques-unes  ][)eser  plusieurs 
centaines  de  livres^  et  qui,  effectivement^ 
ainsi  qu'il  est  bien  prouvé  aujourd'hui  ^ 
tombent  réellement  du  haut  de  Tat- 
mosphère  sans  qu'on  ait  pu,  jusqu'à  pré- 
sent, connaître  leur  origine  et  savoir  comb- 
inent et  en  quel  lieu  elles  auraient  pu 
être  formées. 

N'^,  3.  Ces  aerolithes  y  qu'on  appelle  aussi 
météorites  ou  pierres  météoriques  y  ou 
bolides j  ou  céraunitesy  etc.,  etc...^  eu 
tombant  du  haut  de  ^atmosphère ,  et  sol- 
licitées par  les  lois  de  la  gravitation ,  s'en- 
fon  cen  t  avec  violence  dans  la  terre^  qu'elle^ 
creusent  assez  profondément,  et  quelque- 
fois de  plusieurs  brasses,  en  raison  du. vo- 
lume ,  de  la  dureté  et  du  poids  de  ces  pro- 
4uctioas  météoriques,  ainsi  que  de  la  fer« 
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mAëdti  t«ftàm  sur  lequel  elles  abotdeûl. 

S.  CllL  {De  la  Nature  dès  àéfùlhhéi 
ibmhéei  du  haut  de  V atmosphère. 

W.  t .  Le&aérolithes^  ou  pierres  ittétëo-^ 
iriques  y  sont  des  corps  solides  >  )>ieneul 
ou  métalliques  ^din si  quMl  a  élé  déjà  dit , 
««t  qui  tombent  sur  la  tei^re  ^  en  traversant 
l'ntttiosphêre ,  à  là  &nite  d^uti  tnétéore  la-^ 
«tiineux^  faisant  eiplosiofi. 

W.  a.  Ces  météorite&Dil^eut  pou»  pritt- 
cSpes  cônstituans^  des  terres  et  d^és  mé-^ 
tftuk  dont  les  analogues  se  relrouVent 
tous  sur  notre  globe,  h  plupart  en  très-- 
grande  quantité^  et  ^e  vais  bientôt  leâ 
«rommereu  passant. 

N"".  ^.  Diaprés  la  description  et  ratiatj^e- 
qnî  en  ont  été  faites ,  certains  pKysioIo-^ 
gîstes  ont  prononcé  quft^  les  aéroHtbes 
n'ont  aucuae  ressemblance  avec  lessiibs«- 
tances  minérales  terrestres^  ce  qui  ne  doit 
s'entendre ,  sans  doute  ^  que  de  la  forme 
eiLtërieure  seulement ,  puisque  tous  les 
principes  constituans  des  aérolitbes  se 
retroui'ent,  pouf  la  plupart,  en  grande 
aboodance  sur  terre. 

N*.  4-  U  u  est  pas  étonnant  que  les. 
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I^  l,etrQ$JiV^^  far  Qeaiiié^oriliaj(,^e»c«i^. 
t4W«;m«ffl;;  ^x)9^  pas  été  fc^ipéft  >iû  dasft 
le  ^iq  de  Uiçrce ,  qI  i  satsmpeyiiGi^,  SF  qq» 
i§tiiorc«Dflt  dpnc  d'où  «lU».  Yii4iftQC!pK>)  m«Â$ 
BQUA  allons,  hasarde^  j  CWfi(è«.,.i«9«.  coOf 

N".  5.  Je  vais  aupar^^vam,  »»»  <{iwj^ 
Tai  prQuii^  à»wi^  le  «k^  9»  q^  précède , 
np:Q;u;Q(}r  I98  divei;s«|s  «^tAiMM  «nûii» 
ral^s.Qii  métalH<}««$,  qui  sqqiI  re6oiiAti«& 
pour  èlrç  le^  pr^cipe&  CQnslkuan«>  doa 
aéraiithes,  y  saifoii;  :  Vsilnmimt  y  W  ««uw 
£<M»,e ,,  la  c^uio; ,  Ui  <i^«!m«^ ,,  hjler  >  k. 
nfiOffifisie y  h  man^mè^y,  1«. nichtl.^  la; 

^\  Ci^  L«s  ai»})$t^a«esi<(ii«je  vâ«BàdA 
nQ<W3»«r  «ont  e»  p^nû»  o»  owiiiUû^iAea) 
ou  VitfrpeqAQ9,  au  coMfifâéraes.  csmxw» 
roxid,e  d'mi  TBéjtal!,  «t.«lIo3  »e  relrotv^ent 

ahQodauqe» 

tmpit^l^^  mé^ariqwts,  tamké^s  du  cmL) 
$**.  I.  Po.ar  parvonir  à  ônpon^ti^  l'o" 


(6a). 
rigine  des  pierres  météoriques  ,  il  fau* 
drait  résoudre  les  questions  qui  suivent,  ' 
et  demander  :  i®.  De  quel  élément  ces 
pierres  ou   toutes    autres    productions 
météoriques  sont-*elIes  composées?  n^ 
Gomment  ont-belles  pu  se  former?  3^,  Eu 
quel  lieu  ont-elles  pu  naître?  4"*.  De  quel* 
point  auraient-elles  été  lancées  pour  ar-*  ^ 
river  jusqu'à  terre  ? 

N^  a.  La  première  question,  savoir, 
«  De  quelle  matière  les  météorites  sont-» 
»  elles  composées?  »  a  été  déjà  agitée  ci-* 
dessus  dans  le  §.  ClII^  n^.  5.  On  y 
remarquera  qu  il  y  a  été  dit  que  la  ma-  ' 
tière  composant  les  aérolilfaes  nous  est 
connue ,  car  elle  offre  pour  principes 
constituans  les  mêcnes  substances  mi- 
nérales terrestres  qui  existent  sur  terre. 
On  peut  donc  en  conclure  que  si  les  mé- 
téorites sont  (Tune  nature  différente  de 
celles  qui  composent  notre  globe  ,  (  ce 
que  plusieurs  physiologistes  semblent 
affecter  de  répéter,  en  décelant  ainsi 
Tenvie  de  vouloir  soutenir  l'opinion 
qu'ils  paraissent  adopter)  ;  ces  mêmes 
météorites     n'offrent     pas     pour     cela 


(  63  ). 
un  seul  principe  élémentaire  notiVeaa. 

Pî^.  3,  Cette  expression ,  nature  diffé^  ' 
rente,  etc.  y  etc. ^  dont  quelques-uns  se 
servent^  en  parlant  de  la  matière  qui 
compose  les  aérolithes,  doit  paraître  sans 
doute  inexacte  et  inconvenante  ;  on  de- 
vrait plutôt  se  servir  des  mots  de  com^ 
binaison  différente  ,  etc. ,  etc.  La  pre-  ' 
miëre  expression  semble  ,  en  effet ,  pré- 
senter une  idée  fausse 9  puisqu'il  ne  s'agit' 
ici  que  de  la  forme  extérieure  et  de  la 
composition  de  ces  aérolithes ,  et  non 
de  Tessence  et  des  principes  qui  les 
constituent  :  soutenir  le  contraire  serait 
la  même  chose  que  si  on  disait  d'une 
monnaie  dW  9  qu^elle  ne  ressemble  pas 
à  de  l'or  natif  et  qu'elle  n'est  pas  de 
même  nature ,  parce  qu'il  y  a  de  Talliage 
dans  sa  composition ,  et  que  sa  forme 
est  celle  d'une  monnaie,  et  non  celle 
d'un  minerai. 

IM''.  4*  Quant  à  la  seconde  question , 
exposée  dans  le  N^.  a.  qui  précède  , 
«  Gomment  les  aérolithes  ont-ils  pu  se 
»  former?  »  on  doit  se  rappeler  égale- 
ment les  propositions  et  les  principes 


que  ),'al  exposé» dans  le  %^Cy  p8ga5!K 

J'y  ai  essayé  d'ejtpliquer  d'un«  manière 
anticipée  les  inoyena  que  la  Nature  au* 
rait  pu  employer  pour  ibrnMr  insUa^ 
tanément  >  et  ftu  milieu  de  FataïQsphwe 
même  ^  des  aéralithea  qu  toute^  autrer 
espèce  de  productions  météoriques  que 
ce  soitj.  on  pourra  doacji  ai  ouleJ4ige 
à  propoa  y  relire  ce  que  j'en  ai  dé|à  dit 
G)«-dessus  :  mais  je  suis  bien  éloigné  d'y 
ftYoir  présenté  tout  ce  que  je  pourrais  y 
ajouter  en  faveur  de  l'opinion  qu^  }» 
viens  d'émettre ,  et  vers  laquelle  JA  m'in^i* 
clinerais  de  préCérenca  à  touLa.  autre 
croyance. 

N"*.  5.  Les  troisième  et  quatrièoM 
questions  :  «  En  quel  lieu  las  météeriles 
»  ontrelles  pu  naitre?  De  quel  point  adl-r 
M  raient-elles  été  lancées  pour  arri^rar 
w  jusqu'à  terre?  »  (  Voye*  la  N*  i-  du 
§.  CIY ,  page  62  )j  amènent  naturelle-* 
ment  trois  suppositions  hjppotliétiqa«s , 
qu'il  est  nécessaire  de  discater  chacuBe- 
eu  particulier^  a£n  de.  poUiVoir^i  ou  en: 
dévoiler  la  fausseté^  ou.  eu  démontrer 
la  vérité  ^  en  observant^  toutefois^  qu'il 


est  de  toute  nécessité  que  parmi  ces 
trois  hypothèses  :il  y  ea  ait  une  qui  soit 
la  seule  réelle;.  . 

N''.  6.  Les  trois  suppositions. hypQtjbérr 
tiques  dont  je  .veux  parler^  consistent* à 
exposer  qu'étant  démontré  aujouvd'hjQÎ 
d-une  manière  incoiitestable  ^  que  des 
pierres  tnétéoriques  de  différentes  gros7 
seurs  et  d'un  poids  quelquefois  trës^con^^ 
sidétable  ,  toïnbent  du  haut  de.  l'atmor 
sj^ère  jusqu'en  terre  y  il  est  également 
incoulestable  que  de  trois  cfapses  Tuae  : 
ï^  ou  que  les  aréolithes  ayent  pu  être 
lancées  du  sein  de  la  terre  par  Tieffet  de 
quelque  volcan,  et  qu'après 'avoit  par- 
couru en  l'air  un  long  trajet  ^  cette  aéro« 
lithe  serait  allé  tomber  à  une  distance 
plus  ou  moins  considérable  ;  a^.  que  les 
aérolilhes  auraient  été  d'abord  transpor- 
tées dans  l'atmosphère,  sous  l'état  d'uH 
ga2  au  d'un  fluide  quelconque  ^  mais 
aériforme;  et  là ,  ces  fluides  contenant  les' 
principes  constitutifs  des  aérolithes ,  et 
s'y  trouvant  suspendus  en  équilibre,, au- 
Taicmt  été  condensés  instantanément,  au 
pôim  de  former  des  pierres  conipactes , 
Ainii  iSsa.  Tom.  IT.  N*.  lo.  S 


éuresr  et  pesantes ,  par  Fieffigt  èfu»  phé^ 
^OBièn^  éie€triqo(^  ettmékéoriqiie  j  qi» 
ces  pierres  alors  se  seraient  pcéeipUées 
jusqu'en  terre  j  d'qpràs  Ica  lois  de  la  g|ra- 
Vitatibn  des  corps.  3"!.  La  deraière 
faypotkèse,  enfia^  serait  de  dire  que  les 
pieriies  mét^6riqws&  n'auraient  été  farH 
mééa  ,  ni  sur  la  terre  ou  dans  aoiBi  aeisUr^ 
lîi  daBS  l'atmosphërQ  ;  maia  que  ce  semil 
de  pevitee  portions  de  matières  àéUtr 
citées  des  eorps  célestes,  y  et  qu^eUes  &9^ 
raiefie  parvenues  jusqW ^  iww  pas-  des 
hioyèUiS  qui  neus  soDt  ioconn^es^^U^ 
sm*âi«nt>,  es  conséquence  ^  tombées  daM 
id'sphëred'Àttracti<Hi  àe  Icterrej  qnÇêofip 
iel)es  auraient  été  lancées  ver&notff«  gkiWi 
5oit  du  sokil ,  soit  de  la  lune  y  sf^U  ««t^ 
par  quelqu'autre  corps  céleste.  TeUee^t^ 
du  moins,  TopiDioii  émise  sérieusemeftl 
par  quel<{u«is  sayans. 

§:  CV,  Des  4^rùliikes  ciHtMér^ 
comme  des  productions,  ¥ol€amqHes^ 

^.  i.  Quant  a  la  prenutèTe  avppQafr 
tion  ou  bypothèse  enposée  dana  lei  ;n?  $ 
qui  précède,  et  par  laquelle  •lèattràbûft- 
rait  an%  voleams  ierveelrts  L'éoiiiftsiott  dep 


(67) 
aéroiitbes,  il  serait,  en  qiielqne  sorte ^ 
inutile  d'en  parler.  Cette  opinion  qui  , 
d'abord  ,  avait   été  présentée ,  est   au- 
jourd'hui pour  ainsi  dire  rejetée,  comme 
entièrement  inadmissible.  II  faudrait  , 
en    efll^t ,  supposer   que    des    volcanls 
très  -  élx>ignés     ayent     pu    lancer    des 
aéroHtbes  à  des  distances  imtnenses  de 
plusieurs  centaines,  et  même   de  plu- 
sieurs milliers  de  lieues.  De  pareils  phé^ 
Bomènesauraienlfétié  aperçus  d^une  ma«- 
nière  bien  visible.  D'ailleurs^  la  chute 
des  aérolithes  ne  correspond  ^  pour  ainsi 
dire  y  jauiaîs  aux  éruptions  des  volcans 
eonnus,  soit  en  Ëuvope,  soit  dans  les 
autres  parties  de  notre  globe.  Il  est ,  en 
outre  y  à  remarquer  que  les  pierres  mé^ 
téoriques  dont  la  chute  a  eu  lieu  dans 
fous  les  temps  et  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité j  tombent  sur  terre  dans  toutes 
les  contrées  du  globe  ,  sans  en  affecter 
aaKSune    spécialement ,  ainsi   que   dans 
toutes  leB  saisons  et  de  tous  les  points 
du  ciel,  pendant  le  jour  comme  pen- 
dait la  nuit;  de  l'autre  coté,  non-senle- 
mîent  les  aérolithes  n'ont  point  les  carao- 

5* 
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lères  de  pierres  vulcanisées,  mais  encore 
de  pareilles  projections  n'auraient  pu 
avoir  lieu  qu'à  la  faveur  de  météores  vol- 
caniques lumineux ,  qui,  en  lançant  avec 
violence  la  matière  enflammée ,  auraient 
tracé  en  Tair  diverses  courbes  disposées 
en  gerbe,  ayant  pour  base  le  cratère 
oii  elles  auraient  pris  naissance.  Des  mil- 
liers d'observateurs  auxquels  ces  pro- 
diges physiologiques  donnent  toujours 
réveil  ^  n'auraient  pas  manqué  de  dis- 
tinguer les  diiïérenles  directions  qui , 
dans  cette  bypothèse ,  ne  pouvaient 
qu'être  accompagnées  de  nuages  épais, 
d'un  volume  ou  d'une  étendue  immense, 
montant  à  des  hauteurs  très-élevées ,  et 
marchant  avec  une  vitesse  qui  aurait 
été  sans  doute  remarquée.  La  direction 
de  ces  courbes  paraboliques ,  à  l'extré* 
mité  desquelles  les  pierres  volcaniques 
qu'on  supposerait  y  avoir  été  lancées 
dans  l'atmosphère^  aurait  encore  indiqué 
d'une  manière  positive  le  terme  du 
voyage  aérien  de  ces  matières  terrestres. 
lies  curieux  enfin  auraieiïl  infailliblement 
retrouvé  le  lieu  oii  ces  sortes  de  pro» 
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jectiles>  abandonnes  à  Uactlon  de  la  pe« 
santeor,  seraient  tombés  sur  terre  en 
décrivant  une  longue* parabole  et  en  s'y 
enfonçant  plus  ou  moins ,  en  raison  de 
la  peisanteur  de  ces  corps  ou  de  la  fer«* 
meté  du  teiTain  oii  chaque  masse  au- 
rait abordé. 

N*^  2.  Qui  oserait  donc  soutenir  l'hy- 
pothèse que  je  viens  de  décrire  ?  n'est- 
élle  pas  évidemment  absurde  ?  Cepen- 
dant on  ne  veut  pas  nier  que  des  vol- 
cans considérables,  lorsqu'ils  sont  en 
activité,  n'ayent  pu  lancer  des  matières 
concrètes  à  des  distances  même  assez 
considérables.  D'anciens  historiens  nous 
ont  transmis ,  à  ce  sujet ,  plusieurs  faits 
qui,  s'ils  ne  sont  pas  exagérés  et  s'ils 
ont  été  bien  observés  ,  sembleraient  le 
prouver.  Je  citerai ,  à  ce  sujet  y  le  fa- 
meuï  historien  grec  Pmcopéj  qui  vi- 
vait dans  le  sixième  siècle,  dû  temps 
de  l'empereur  Justînien.  Cet  auteur  rap- 
porte que  le  Vésuçe^  dans  son  érup- 
tion ,  arrivée  en  Tan  47^  >  avait  vomi 
et  lancé  en  l'air ,  à  une  hauteur  considé- 
rable, d'immenses  quantités  de  sable  puU 
vérulènit,  au  point  de  former  un  nuage 


(?•) 

^pais  I  qui ,  aidé  par  le  vcat ,  In^  tOffs-- 
porté  en  partie  jusqu'à  Goiiatantinaple. 
On  sait  qQ,e  de  Napl^a  «  Gonstaotifliapit 
il  y  a  eoyii'on  trois  cents  Jieues. 

N"^.  3.  Les  historiens  modernes  qai  ont 
décrit  les  éruptions  des  valoans,  s'ac- 
cordent tous  également  à  di^*e  que  les 
sables  et  toutes  les  matières  pulvéru- 
lentes y  qui  sont  les  partiesles  plus  tenues 
que  lancent  en  Tair  les  éruptions  voU 
caniqueSy  sont  quelquefois  enlevés  et  en* 
traioés  rapidement  par  le  vent  a  des  dis-^ 
tances  incroyables ,  et  dont  la  masse  im«- 
mense  peut  ensevelir  des  villes  entiètves. 

N°.  4*  ^^  "^  pourra  jamais  oublier 
que  c'est  par  la  chute  d'éuormes  pro^ 
jections  de  sables  ou  de  matières  pulvé^- 
ruientes,  improprement  appelées  cen^ 
dres  9  que  les  villes  diHerculanum ,  de 
Pompeïa  et  de  Stabia^  forent  recou* 
vertes ,  et  pour  ainsi  dire  englouties ,  eu 
lannée  79  de  Tère  chrétieone ,  et  qi»'a« 
nombre  des  victimes  de  cette  fameuse 
éruption  du  Vésui^c  ^  on  '  compte  l'il* 
lustre  Pline  V historien. 

W.S.  Les  volcans  qui  présentent  une 
montagne  dont  la  sommité  est  pccupé» 


pinr  «M  «xcàttlldD  ^xtéi^én  nnt&anrar/ 
TOQt  sujets  à  4ii»Hgrafiâ8:Gliaingei»ioS'«n« 
époqMts  àe  kûr.  érafrtioii.  Le  sottiuket 
ctBût  et  éwMé  de  leur  cratère  ^  vp&eh^ 
quefois  s'écroule  toat-à-^coup  dans^  set 
{yropres  abimeb^  puis  rarulève  jusqu'au 
{iltt$  haut  des  aira  ses  immenses  débris  én^ 
flammés ,  qui  Tetofu}>ent  au  loin  sous  la 
ferct)<  de  grêles  ou  de  pluies  d'uQ  sable 
fin  qui,  ainsi  que  nous  l'â^otis  déjà  dit^ 
aont  impropretneat  appelas  cen^n»^  ,  si 
un  les  compare  k  celles  de  nos  feyersi 

N"".  6.  Ces  globes  nébBl€ms.efc  opaquM 

que  les  volcms  produisent  pendant  leurs 

éruptions  y    sont    formés  d'une  grande 

abondance  de  cette  matière  pulrérulente  y 

'«imposée  de  fragmefftsd'âKàeièotiés laves, 

de  débris  de  scoriee  et  de  sable  fin^ 

projetés  en  l'air  par  la   forcé  de  l'ex-» 

plosion.  Dans  ces  oïua^s  épais  et  élevés 

dans  Tatmosphète  y  et  sur  lesquels  des 

vents  impétaent  exercent   queiqMfc&s 

leur  action ,  il  s'y  trouve  aussi  j  dans 

les    premiers    momoBS   de  l'értiplion  y 

des    pierres  volcaoisées^  de   ^osseurs 

dÂffére&tes  ^  mais   ced  masdes,  piu^  ou 
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wbins  considéraMes ,  ofiOraot  moins  de 
prise  aux  vents ,  retombent  toujours  pa- 
'  raboliquement  aux  environs  du  volcan, 
dont  elles  ne  s^éloignent  que  de  quelques 
milles  à  peine. 

N''.  7*  En  considérant  les  éruptions 
et  les  projections  de  matières  volcaniques 
sous  les  rapports  qu'elles  pourraient  avoir 
avec  le  phénomène  des  pierres  météo- 
riques tombées  du  haut  de  l'atmosphère, 
on  doit  en  conclure  y  sans  crainte  de  se 
tromper,  que  les  volcans  ne  peuvent  être 
soupçonnés  d'avoir  été  le  berceau  des 
aérolithes  qui ,  d'ailleurs ,  quant  à  leurs 
formes  extérieures  y  n'ont  aucune  res- 
semblance avec  les  pierres  volcanisées. 

§.  CVI.  (  De  la  Fomnaion  des  Aéra^ 
îithes  dans  Vatmosphère.) 

N^.  I.  La  seconde  hypothèse  présentée 
dans  le  n"".  6  du  S*  dV ,  page  65 , 
consiste  à  avancer  que  les  principes  con- 
stituans  qui  composent  les  productions 
météoriques  I  ont  été  d'abord  pompés 
de  la  terre,  et  ensuite  qu^ils  se  sont 
élevés  dans  les  airs  sous  l'état  d^un  gaa 
ou  d'un  fluide  quelconque ,  mais  toujours 
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aërifoiKnê ,  plus  ou  moins  dense  ,  plus 
ou  moins  léger  y  plus  ou  moins  opaque^ 
ou  enfin  plus  ou  moins  transparent , 
pouvant  même  échapper  à  notre  vue  ; 
et  qu'arrivés  jusque-là^  ces  fluides  gar 
«eux,  contenant  les  élémens  aériformes, 
susceptibles  de  produire  des  météorites, 
jusqu'alors  errans  et  suspendus  dans 
l'atmosphère,  seraient  venus  tout-à-coup 
à  se  condenser  par  des  causes  et  avec  des 
moyens  qui  nous  sont  inconnus. 

.N^.  2.  On  ne  peut,  il  est  vrai,  ae 
flatter  de  découvrir  avec  précision  les 
moyens  que  la  nature  emploie  pour 
opérer  en  grand  les  phénomènes  qui 
nous  étonnent.  Cependant  ne  pourrait-on 
pas  sVn  former  une  idée ,  par  l'anuLogie 
qui  s'y  rencontrerait  avet>  ce  que  notts 
connaissons  déjà ,  des  lois  d^affinit^  et 
d'attraction  auxquelles  les  concrétions 
pierreuses,  et  principalement  les  cris- 
tallisations y  sont   soumises  ? 

N''.  3.  Je  rappellerai  ici  ce  que  j'ai 
déjà  dit  dans  les  paragraphes  précédons 
(  XXI  et  suivans ,  page  64 ,  tome,  twi^ 
ùème   de  nos   Archiver  )  ,  concernant 
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rinstiiict  et  rinteUigance  des  iiM4ée0le§ 
organiques  qui  constituent  le  règne  mi^ 
Déral ,  dans  les  cristallisations ,  au  mo-« 
ment  oii ,  se  trouvant  placées  dans  les 
circonstances  requises  pour  pouvoir  agir 
librement  y  chacune  de  ces  molécules 
forme  et  exécute ,  en  quelque  soi^te ,  un 
acte  de  volonté. 

W.  4*  ^^  ^^  ^^  très-pt'obablement  de 
même  pour  les  moiécules  qui  composent 
les  gaz  aériformes  destinés  à  former  des 
productions  météoriques. Ces  moléculesi 
en  effet  ,  auraient  été  disposées  de 
même  dans  les  circonstances  requises 
pour  pouvoir  agir  librement  :  elles  se 
seraient  premièrement  condensées  avant 
de  se  constituer  sous  les  apparences 
d'une  matière  ""concrète  ;  puis  ces  mêmes 
molécules  ,  privées  subitement  du  calo*^ 
rique  qui  les  maintenait  dans  l'état  de 
divisibilité  et  de  dilatabilité  qu^elleS 
avaient  acquis,  se  seraient  ensuite  réu^ 
nies  instantanément  pour  former  une 
aggrégation  compacte ,  dure  et  pe^ 
santé ,  d'après  les  lois  d'affinité  et  d'at-» 
traction  auxquelles  elles  sont  véritable*- 
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ment 'SawQÎftW^'^  dont  k  force  iiMat» 
GiiiUiUe  I  f iasttioot  ¥éliéa»eat^  et  (Nifict  la 
volonté  infleKÎUe ,  s'il  est  {>ermk  de  ee 
sei^îr  de  fâreiJIiQss  expresaioBS ,  «ont  «> 
cottjpagnés  id'uiM  éner^  admirable  j 
doQt  il  fierait  dil£cîlie  aux  lioimues  de  se 
formée  une  idée  îiiste. 

N®.  5.  La  ooacrétioQ  pierreoae  y  ou  la 
crisialliâttioa  météorique  des  aéroii* 
tfaes^  a  donc  dû  avoir  lieu  au  mîlîeii 
mênae  de  l'atmosplière.  Ceet  aussi  dans 
le  oiême  momeut  4foe  les  aéroUtbes  eni 
apparu ,  pour  ainsi  dire  ^  sous  la  fornM 
de  masses  de  matière  cpncrî^te  de  di(ïe^ 
rentes  grosseurs ,  compactes ,  dures  et 
pesantes;  c'est  au  même  instant  encore 
qu'eUes  4Mi.t  Abandonné  en  fiaiasant  le  lie» 
de  leur  oaissanoe^  pour  fie  précipiter  jus» 
qu'eii  terre,  oi^  elles  étaient  dès«4ors 
invinciblement  attirées  par  la  force  cea* 
iripèbe  et  sollicitées  par  les  lois  de  la 
gravitation  des  corps. 

N^.  6.  L'opinion  que  je  viens  d'émettre 
sur  la  formation  des  aéi*olithes  dons  Vat^ 
mospbère  même,  et  avec  des  substances 
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terrestres ,  c'est-à-dire  provenant  de 
notre  globe ,  semble  appuyée  d'une  ma- 
nière victorieuse  par  l'analogie  qui  se 
rencontre  entre  cette  formation  hypothé- 
tique des  aérolithes  et  beaucoup  d'autres 
opérations  physiologiques  auxquelles  la 
Nature  se  livre  journellement  dans  notre 
atmosphère ,  comme  dans  un  atelier  qui  ^ 
au  surplus  y  est  pour  elle  un  laboratoire 
qui  lui  est  bien  familier. 

N°.  7.  Personne  ne  peut  nier  que  la 
nature  n'emploie  continuellement  et  à 
toute  heure ,  de  ]t)ur  comme  de  nuit , 
des  moyens  qui  ne  nous  sont  pas  incon- 
nus^ pour  pomper  de  dessus  la  superficie 
de  notre  globe  y  ou  même  dans  les  en- 
trailles delà  terre ,  non-seulement  des 
substances  humides  j  visqueuses  ou  glu- 
tineuses  ^  mais  encore  des  molécules 
organiques  minérales  sèches  ,  de  tout 
genre  ,  qu^elle  volatilise  et  qu'elle  réduit 
en  vapeurs  y  en  émanations  odorantes  ou 
inodores^  en  gaz ,  en  mofettes ,  ou  enfin 
en  fluides  aériformes  de  toute  espèce  y 
qui  s'élèvent  en  l'air  à  différentes  hau- 
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leurs  et  y  restent  stationnés  jusqu^aa 
moment  oii  ils  reçoivent  ane  destination 
ultérieure. 

N^.  8.  N'esl'Ce  pas  là  une  indication 
bien  formelle ,  qui  rend  de  plus  en  plus 
probable  la  formation  des  aérolithes  au 
milieu  même  de  l'atmosphère  ? 

W.  9.  Quant  aux  météorites  humides , 
visqueux  et  glutineu^c  dont  nous  repar- 
lerons ci-après ,  et  dont  la  chute  aérienne 
n'est  point  contestée^  il  semble  qu'il  ne 
devrait  y  avoir  aucune  contradiction  ^  si 
x)n  les  supposait  provenir  de  notre  globe, 
dont  ils  auraient  été  pompés  sous  l'état 
de  fluide  aériforme ,  et  d'avoif  ensuite 
été  condensés  au  milieu  même  de  Tatmo^p 
sphère^  par  le  pouvoir  de  la  nature.  - 

N^.  10.  Au  milieu  de  ce  nombre  in* 
fini  de  fluides  aériformes  qui  se  balancent 
dans  les  airs  et  s'y  maintiennent  en  équi- 
libre, la.  nature  est  là  qui  en  dispose  à 
son  gré  ;  mais  jusqu'à  présent  nous  n'a«' 
vions  connu  de  ces  opérations  que  les 
plus  apparentes  et  les  plus  faciles  à 
saisir  et  à  expliquer^  telle ,  par  exemple  y 
la  formation  de  la  grêle,  dont  les  élémens 
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météc^riqiied  se  coadenseot  ayaot  cle  ée^ 
venir  coocreta.  La  gr^  a  donc  été  jos^ 
qu'à  ce  joar  le  seul  corps  solide  doM 
nous  C(km prenions  sans  aocane  contra- 
diction la  formatôcm  dans  Pair  ^  par  dc6 
va pents  enlevées  u  ta  terre  et  réaniea  en 
nuages  éfectciquea  ,  qaî  produises*  des 
éelairs  et  k  tonnerre^  accompagnés  de 
con^modons  plus  on  moins  violantes, 
d'ok  sort  enfin  la  grêle. 

11^.  II.  Pourquoi  n'en  serail^il  pae^ de 
mène  de  Im  iinriMition  des^  aérolithes^? 
toute  la  sevle  diâicurhéque  certains  phy^ 
ttologistes  y  opposent,  est  de  soutenir 
'que  les  parties  censtitaaates  de»  pierre? 
météorîquesi  ne  sont  peint  susceptibles 
de  pouvoiv  élre  vieJatâUsëes  j  et  je  vais 
•bientôt  répondre,  à  cetbe objection,  dans 
.le-  nusnà^O'  suivant* 

W.  f  2.  Te(ad>lett  phénomènes  apparens 
qui  accomipaçBent  la  formation  de  la 
fftèle  et  celle  des  aérolitfaes,  ne  diffèrent 
]Ms  essentàellement  entreeux.  Si  les  nuages 
qui  escortent  la  ehute  desaérolidies ,  sont 
ordinairement  blanchâtres  et  pett  appsf*- 
rens  ,  c'est  sans  doute  parce:  que  les  gas 
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Hmi  doivent  naître  les  pierres  inétécH» 
riques^  sont  tranaparensel  se  dérobent 
fecilenientà  notre  vue;  car  bien  certaine*^ 
nent  le  noyau  d'une  aérolitbe,  lorsqu'il 
n'est  encore  que  sous  Tétat  daônideaéri*' 
forme ,  doit  occuper  néceseairevuent  un 
espace  immense  dans  le  cieL  II  ne  feudvait 
donc  pas  objecter  que  leteadue  de  ee> 
gaz   Faorait  fait  aperqevoir ,  car    e'eet' 
presque  toujosrs   par  un  eîel  clair  et' 
serein  que  se  manîlestent  ordinairement 
ks  chirttô  des  piettes  mëtéoriqaes. 

N°.  iX  IndépeDdamment  du  phéno-^ 
mené  qui  produit  la  grêle,  ordinairement 
dure  et  coonpacte,   dont  la  formatidn^ 
9  liei^dans^ratmôspbèt^e  y  et  qui ,  par  cette" 
raÎBOiit^  a  une  analogie  incontestable  avec 
le  prodige  extraordinaire  de  la  chute  des 
aéYolitrhes ,  il  est  enciore  plusieurs  espèces* 
de  météorites  Aon»  nous  reparlerons  ci-» 
après,  et  qui  semblent  ne  pas  opposer 
d'aussi 'grandes  difficultés  pour  en  don- 
ner l'expHcation,  Jh»  veux  parler  de  cer- 
tains naétéerites  dont  égalemeo^  on  ne 
conteste  point  la  chute,  ebqmaf&entdes^ 
matières  humides ,  visqueuses^    gluti- 
neuses ,  q^al  cependant  tombent  du  haut 
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de  TatmospIièrQ  ,  où  ces  substances  ont 
été  condensées.  Il  semblerait  difficile 
de  prétendre  que  ces  matières  n'ayent  pas 
été  pompées  de  dessus  la  terre  et  qu'elles 
soient  venues  de  la  lune  ou  du  soleil. 

N^.  1 4- Nous  voyons  donc  que  la  na- 
ture 9  qui  s'est  déjà  dévoilée  aux  hommes 
dans  ses  opérations  pour  former  la  grêle  ^ 
nous  laisse  encore  entrevoir  son  secret 
dans  la  formation  de  certains  météo- 
rites bumides  et  visqueux. 

N''.  f  5.  Cependant  aujourd'hui  d'ha-« 
biles  chimistes  ^  dont  la  haute  réputation 
est  incontestable  et  bien  acquise ,  sur-« 
tout  à  une  époque  à. laquelle  la  science 
de  la  chimie  a  fait  de  si  grands  progrès^ 
ont  pensé  que  Topinion  de  ceux  qui  sup^ 
posent  une  origine  terrestre  et  une  chule 
aérienne  auxaérolithes  ^  est  inadmissible  j 
attendu  que  ^  parmi  les  substances  ter^ 
reuses  et  métalliques  qui  composent  ces 
pierres  météoriques ,  et  dont  on  a  fait 
l'analyse  de  la  manière  la  plus  scrupu*^ 
leuse,  il  s'en  trouve,  quelques-unes  qui. ne 
sont  pas  susceptibles  d'être  volatilisées. 
N.  i6.  Cette  objection ,  si  elle  était  juste 
et  fondée  sur  la  vérité  ^  serait  de  nature , 
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sans  doute ,  à  détruire  toute  hypothèse 
qui  tendrait  à  supposer  que  les  sub- 
stances qui  composent  les  aérotithes  ,  ne 
sont  point  réfractaires ,  sont  fusibles  , 
et  susceptibles  ,  enfin ,  d'être  complète- 
ment volatilisées. 

N"*.  17.  Nous  avons  déjà ,  en  quelque 
sorte  9  répondu  d'avance  à  cette  objec- 
tion 9  ainsi  qu'on  peut  le  voir  d,ans  les 
§§.  C,  et  CI^  page  62  et  55,  qui  pré- 
cèdent. Cette  objection,  d'ailleurs ,  n^est 
pas  un  jugement  définitif  et  sans  appel 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  admettre 
que  l'ignorance  des  hommes  soit  la  me- 
sure du  pouvoir  de  la  nature.  En  effet , 
des  savans  qui ,  à  juste  titre ,  sont  répu- 
tés comme  tels,  mais  plus  habiles  chi- 
mistes que  bons  logiciens ,  ont  prononcé 
avec  un  ton  doctoral  ^  quelesaérolithes  ne 
pouvaient  se  former  dans  l'atmosphère , 
parce  que  la  plupart  des  substances  qui 
Composaient  ces  pierres  météoriques,  ne 
pouvaient  être  volatilisées;  que,  par  con*- 
séquent,  dans  la  supposition  d'une  ori- 
gine aérienne ,  attribuée  aux  aérolithes, 
le    gaz  qui   formait  ces  pierres  météo- 
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riques,  ne  viendrait  point  de  la  terre, 
maïs  de  quelqu'âulre  corps  céleste. 

N^.  i8.  La  seule  réponse  à  faire  à  nne 
pareille  objection  y  est  de  dire  que  les 
hommes ,  pris  en  général ,  ne  sont  pas 
compétens   pour   apprécier  ^   avec  une 
parfaite  connaissance  de  cause ,  tout  ce 
que  la  Nature  serait  en  état   de  faire, 
et  encore  moins  prescrire  des  H  mi  les  à 
son  pouvoir.  Quant  aux  chimistes  qui  se 
croyent  en  droit  de  prononcer  en  dernier' 
ressort  sur  les  opérations  de  la  nature, 
ils  devraient  se  borner ,  dans  le  doute ,  à 
donner  des  décisions  conditionnelles ,  et 
ne  peuvent  accuser  la  nature  d'impuis- 
sance, pavce  qu'eux-mêmes  n'auraient  pu 
parvenir  à  exécuter  telle  ou  telle  opéra* 
tion  chimique  qui,  pour  la  nature,  ne 
serait  sans  doute  qu'un  jeu.  Ces  chimistes 
ne  doivent  donc  pas  donner  à  entendre 
que  la  nature  ne    peut  volatiliser  telle 
ou  telle  substance  terrestre ,   parce  que 
leurs    tentatives ,   pour    parvenir   eux- 
mêmes  à  volatiliser  cette  même    subs« 
tance,  auraient  été  ,  jusqu'à  présent ,  iu*- 
fructueuses. 
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W.  19.  Quelques  chimistes,  ainsi  que 
d^autressavans,  d'ailleurs  très-distingués^ 
ne  voulant  point  admettre  que  la  nature 
en  sache  plus  qu'eux-mêmes  ,  et  ayant 
$pin  d'en  niveler  ,  pour  ainsi  dire ,  le 
pouvoir  9  à  l'étendue  si  rétrécie  de  leurs 
connaissances  en  physiologie  (  et  j|e  ne  le 
dis  que  comparativement  à  la  puissance 
sans  bornes  de  la  nature) ,  ont  prononcé, 
en  dernier  ressort ,  qu'elle  ne  pouvait 
former  en  l'air  des  aérolithes  ou  pierres 
méléoriques. 

JS^.  20.  Ces  savans  ,  si  recomman- 
dables  à  tant  d'autres  égards^  mais  que 
je  ne  veux  pas  nommer  pour  ne  pas 
blesser  Jeur  amour-propre  ou  leur  ména- 
ger un  repentir ,  ne  pouvant  plus  nier 
que  les  pierres  météoriques  ne  fussent 
tombées  du  haut  de  Tatmosphere ,  ont  eu 
recours  à  une  autre  supposition  hypo- 
thétique que  je  ferai  connaître  à  l'instant, 
et  dont  on  va  apprécier  la  valeur. 

N"".  21.  En  se  jetant  dans  le  vaste  do- 
maine des  conjectures ,  les  champions  de 
la  troisième  hypothèse  dont  je  vais  parler^ 
imaginèrent  que  les  aérolithes  auraient 

6* 
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|>u  avoir  été  détachées  de  la  lune  ou  da 
soleil  y  ou  de  quelques  plauëtes  errantes 
qui  nous  seraient  inconnues  ,  ou  enfîa 
formés  de  débris  provenant  de  la  des«- 
truction  de  planètes  lointaines.  Telles 
sont,  du  moins  ,  les  propres '  expres- 
sions de  ceux  qui  se  sont  livrés  à  des 
conjectures  aussi  invraisemblables. 

N°.  11.  Ces  suppositions,  entièrement 
idéales,  semblent  bien  difficiles  à  soutenir^ 
et  son  t  dépourvues  de  probabilité;  elles  ne 
peuvent  jamais  obtenir  de  démonstration. 
De  pareilles  hypothèses  sont-elles,  en 
effet ,  appuyées  d'une  seule  preuve  ad- 
missible, ou  d'un  seul  raisonnement  so- 
lide? peuvent-elles  se  flatter  d'être  ga- 
ranties par  quelqu'analogie  avec  ce  que 
nous  connaissons  déjà  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  immenses  laboratoires  de  la  na- 
ture? c^est  ce  que  je  vais  examiner  dans 
les  articles  qui  suivent. 

§.  CVII.  (Suppositions  hypotjiétif/ues 
çui  admettraient  des  chutes  d'àérolithes 
ou  pierres  météorifjues  pros^enant  de  la 
lune  ou  du  soleil  |  ou  de  quelqu^autre 
corps  céleste.  ) 
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N°.  1.  Nous  avons  déjà  vu  précédem* 
i^ient  les. deux  hypothèses  concernant 
Forigine  des  aérolîthes.  Lapremière^  qui 
parait  devoir  être  généralement  et  en- 
tièrement rejetée  ,  supposait  que  les 
aérolithes  pouvaient  être  le  produit  de 
quelque  volcan  teiTestre;  elles  auraient 
été  lancées  jusqu'au  plus  haut  des  airs, 
pour  retomber  aussitôt  sur  terre.  Quant 
à  l'autre  opinion  ,  qui  est  la  seconde  ^  et 
que  nous  venons  de  discuter  dans  le  pa- 
ragraphe qui  précède^  elle  ne  doit  plus 
avoir  d'autre  concurrence  à  soutenir 
qu'avec  la  troisième  et  dernière  suppo- 
sition, hypothétique^  dout  nous  allons 
maintenant  nous  occuper  dans  le  présent 
paragraphe. 

N°.  2.  Cette  troisième  hypothèse  con- 
siste à  dire  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
en  partie  exposé  ci-dessus,  que,  i°.  les 
substances  qui  composent  les  aérolithes 
ou  pierres  météoriques  ,  auxquelles  on 
ne  peut  plus  refuser  une  chute  aérienne , 
ne  sont  pas  toutes  susceptibles  de  s'éva-  , 
plorer ,  ou  de  se  sublimer,  ou  d^  se  vo- 
latiliser ,  telles  ,  par  exemple  ,  la  silice  , 
a  magnésie,    etc. ,  etc. ,  etc...^  qui ,  par 
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l^analyse  chimique  qui  en  a  été  faite  sou* 
vent  et  avec  attention  ,  se  retrouvent  en 
grande  quantité  dans  lesaérolithesj  2°.  que 
ces  substances  ne  peuvent  passer  à  Tétat 
de  mofettes ,  ou  de  gaz  y  ou  dTun  fluide 
quelconque  aériforme  ,  assez  léger  pour 
être  susceptible   de   s'élever  jdsqu^ux 
limites  de  notre  atmosphère  3  3^.  que  les 
aérolithes  ou  pierres  météoriques  sont , 
en  conséquence ,  dans  Timpossibilité  de 
prouver  une  origine  terrestre;  4'**  ^^^ 
la  forme  extérieure  et  la  composition  des 
aérolithes  n'établissaient  aucune  ressem- 
blance entre  les  pierres  ftiétéoriques  et 
les   pierres  volcanisées ,  ce  qui  rendait 
inadmissible  Torigine  volcanique  qu^on 
voudrait  accoi^der  aux  aérolithes;  5°.  que 
les  pierres  météoriques  n'ayant  pu  être 
rejetées  par   des  volcans  et  labcées   en 
l'air  pour  retomber  sous  la  forme  d'aéro- 
lithes  y  et  n'ayant  pu  également  avoir  été 
formées  en  l'air  avec  des  substances  pro- 
venant de  la  terre ,  on  était  forcé  de  con-  ' 
dure  que  les  aérolithes  étaient  entière- 
ment étrangères  à  notre  monde  ;  6**.  qu'é- 
tant enfin  démontré    que   les  aérolithes 
n'appartenant    en    aucune    tnânière    au 
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glo]>e  terrestre,  il  était  dts  toute  né^ 
cessité  qu'elles  fussent  tombées  du  crel  ^ 
c'est-à-dire  de  Fespâce  qui  est  au-dessus 
de  notre  aUiit)sphëre ,  oii  elles  s'y  seraient 
lié  tachées  de  quelques-uns  des  corps 
célestes  qui  se  soutiennent  en  équilibre 
dans  Téthérée  ;  7''.  que  ces  pierres  mé^ 
téoriques  étant  véritablement  tombée^ 
du  ciel ,  pour  me  servir  des  propres  ex-» 
pressions  employées  par  le  peuple  igno-* 
rant  et  dont  la  superstitidn  ^  à  des  épo«> 
ques  très-anciennes  y  s^est  emparée  avec 
tant  d'avantage ,  ainsi  que  nous  le  ferons 
Voir  ci-après  ,  auront  pu  probablement 
se  détacher^  ou  de  la  lune ,  ou  du  soleil , 
ou  de  quelqa'autre  corps  céleste^  sams 
tependant  en  indiquer  aucun  j  8^.  que  ces 
frdgmens  de  matière  concrète ,  divise!» 
en  maâses  plus  ou  moins  grosses,  se- 
raient venus  tomber  dans  la  sphère  d'at<- 
traction  de  la  terre,  et  y  produire  1^ 
phénomène  si  extraordinaire  des  aéro- 
lithes. 

W.  3.  Om  demande  si  une  pareille  d^ 
cision  peut  produire  la  conviction ,  sur- 
tout en  faisant  attention  que  les  conclu- 
sions d'une   supposition  aussi  hasardée 
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restent  encore  en  proie  au  yagae  de 
Thypothèse  et  des  conjectures^  en  ce  qui 
concerne  la  yéritable  origine  et  le  lieu 
duquel  les  aérolitbes  auraient  été  déta- 
chées? 

N"*.  4-  Cette  décision  est  donc  pare- 
ment conjecturale  y  et  les  bases  sur 
lesquelles  elle  paraîtrait  fondée  y  sont 
ébranlées  par  des  contradictions  pal- 
pables et  par  des  invraisemblances  in- 
soutenables. Cette  décision  ,  dont,  il 
reste  encore  à  donner  la  démonstra- 
tion y  n'est  accompagnée ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  d'aucune  observation 
physiologique,  d^aucune  ej^périence  et 
d'aucunç  preuve  authentique ,  ni ,  enfin  ^ 
d'aucune  analogie  avec  les  autres  grandes 
opérations  de  la  nature. 

IN''.  5.  11  est  inoui,  en  effet,  que  des 
corps  célestes  ayent  jamais  communiqué 
immédiatement  et  matériellement  les 
uns  avec  les  autres ,  si  ce  n'est  qu'ils 
plongent  tous  dans  le  même  fluide 
universel,  ou  autrement  dit,  dans  Té- 
tliérée  ,  dans  ce  fluide  subtil ,  qu'on  sup- 
pose répandu  dans  tout  l'univers  ,  mais 
dont  Texistence  encore  est  plutôt  pré- 
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dumée  que  prouvée.  A-t^oh  jamais  soup«- 
çonné  que  ces  corps  célestes  se  soient 
envoyé  réciproquement  des  échantil- 
lons ^  pour  ainsi  dire ,  de  la  matière  dont 
ils  seraient  chacun  composés? 

W.  6.  Tous  les  globes  célestes  existent 
suspendus  en  équilibre  dans  rimmen- 
site  de  Tunivers.  Ils  s'y  maintiennent  à 
distance  les  uns  des  autres ,  et  conservent 
entre  eux  une  position  constante.  Ils 
parcourent  ou  décrivent  chacun  un  mou- 
vemeilt  général  et  périodique  ,  sans  al- 
térer d'une  manière  trop  sensible  leurs 
positions'respectives.  Jamais  ils  ne  dé- 
passent la  ligne  qui  leur  a  été  tracée  par 
la  nature^  et  jamais  encore  moins,  sans 
se  toucher  ou  se  heurter.  Ëh!  grand 
Dieu  !  011  en  serions^^nous  y  s^il  en  était 
autrement  ? 

N^.  7.  Toutes  les  portions  de  matière 
qui  composent  les  globes  célestes,  adhè- 
rent donc  entre  elles  par  une  force  d'at- 
traction ,  par  le  mouvement  de  rota- 
tion des  globes  sur  eux-mêmes^  que  la 
nature  a  imprimé  à  chacun  des  mondée  , 
et  au  centre  de  chacun  desquels  elle  a 


•placé  y  elle  a  établi  une  force  centripète. 
De  tels  attributs  y  n'en  doutons  pas ,  sont 
inhérens  à  tous  les  mondes  célestes,  cha* 
cun  en  particulier;  car  sans  des  principes 
aussi  indispensables,  ils  ne  pourraient  se 
maintenir  isolés ,  et  ils  iraient  se  briser 
les  uns  contre  les  autres. 

W.  8.  Cette  force  centripète ,  de  con- 
cert arec  les  lois  de  gravitation  ,  ramène 
sans  cesse  vers  le  centre  de  chaque  globe 
la  matière  qui  lui  appartient  et  lui  est 
unie  ou  éternellement,  ou  pour  un  temps  ^ 
suivant  les  décrets  de  la  nature.  (Voj. 
tom.  III ,  pag*  io5  ;  tom.  IV,  pag.  53 , 
ci^^dessus ,  et  pag.  94  ,  ci-après»  ) 

M^.  9.  La  moindre  particule  de  matière 
appartenant  à  un  globe,  céleste  ^  ne  peut 
jamais  s^en  détacher  par  une  forée  cen- 
trifuge ;  mais  elle  est ,  au  contraire  »  ra« 
menée  sans  cesse  vei^s  le  cetitre  de  ce 
globe  par  une  force  centripète. 

N^.  10.  Si,  par  quelque  cause  particu- 
lière^ une  portion  de  matière^  d'un  vo- 
lume quelconque  ,  venait  à  être  re poussée 
de  la  surface  du  globe  auquel  elle  appar- 
tient ,  ce  mouvement  de  bas  jen  haut  n'est 


que  tnôTîiëntatië.  Il  «et  àtidàîiât  réprimé 
pâf  la  for <?e  centripète  *t  par  les  lois  de  la 
gravitation  deâ  lîôrp^* 

ÎT.  ir.  Ces  pàrticuks  Je  matière  ne 
peuveht  dotac  janiàis  céd^r  à  une  force 
cen  trifugè ,  qui  pourrait  les  en  trattaer  hors 
de 'la  sphèlë  d'attraction  dans  laïquelie 
la  nàtnre  les  a  circota écrites  pour  jamais, 
à  moins  de  supposer  qu'un  globe  céleéte 
pût  être  détruit,  disîsouB^  v<olatitisé^  et 
qui  oserait  asisùreV  o*  nier  le  |itiuriD«i 
le  contre  à  cet  égard?  Il  feudrâ^t  ^  p!o«it 
prononcer  sur  cette  hypothèse  ^  connaître 
le  secret  de  la  naturie.  Voiy^^  ce  que  j'en 
ai  dit  ci-dessus  ,  tome  III ,  plage  4*99 ,  et 
totti.  IV,  page  Si. 

N*.  12.  On  cbneuit  d<)nc  que  chaque 
portion  de  mlatiètb  appartenant  à  «un 
globe  céleste ,  est  soumise  k  là  force  cen^- 
tripète  et  ne  doit  j&màis  téêtei  à  «ne  fdreè 
centriftikge,  qui  reUtràtUeTait  horft  de  «a 
sphère  d^atti^ttiôb ,  i  teûins  d'^optcar 
comme  ëlceptiôU ,  l'hy^pothëfele  4et  les  dé^ 
cisiohs  érfbnées  j  e^sprimétes  piag.  83 ,  et 
85  ci -dessus  ^  et  page  94  9  ci-*aprèft« 

N^.  i3.  Là  matière  cotnposant  chaque 
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monde^  et  considérée  comme  formant  nn 
globe  isolé  ^  n'est  pas  cependant  exempte 
d'obéir  à  une  force  centrifuge^  commune 
à  tous  les  mondes.  Je  veux  parler  de 
cette  tendance  d'un  globe  céleste  vers 
l'astre  plus  considérable  dont  il  serait  le 
satellite ,  et  dans  le  tourbillon  duquel  il  se 
trouverait  entraîné.  Cette  tendance,  alors, 
est  une  force  centrifuge ,  combinée  avec 
une  force  centripète  vers  le  centre  de  ce 
tourbillon ,  d'oii  il  résulte  un  mouvement 
de  projection  elliptique. 

M"".  ]4*  Il  est  essentiel  de  réfléchir  pro- 
fondément sur  les  propositions  que  je 
viens  d'établir  dans  les  numéros  9,  10, 
n  et  12  ,  qui  précèdent;  car  c'est  d'a- 
près les  principes  qui  y  sont  exposés, 
qu'ion  doit  prononcer  s'il  serait  jamais 
possible  que  les  aérolitbes  ou  pierres  mé- 
téoriques ,  qui  de  tout  temps  sont  tombées 
du  haut  de  l'atmosphère  jusqu'en  terre, 
ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après ,  ayent 
jamais  pu  provenir  de  l'un  des  corps  cé- 
lestes qui  sont  suspendus  à  la  voûte 
étoilée. 

N"*.  i5.  On  pourra  juger,  maintenant^ 
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si  les  pierres  météoTiques  auraient  pu 
efTectivement  tomber  du  ciel  au  mépris 
des  lois  générales  et  particulières  aux- 
quelles tous  les  mondes  sont  soumis ,  et 
en  vertu  desquelles ,  la  plus  petite  par- 
ticule de  matière  dont  les  globes  célestes 
sont  composés,  ne  peut  s'en  détacber 
pQur  passer  d'un  monde  à  un  autre. 
*  §.  CVIIL  (  De  la  Lune  considérée  sous 
le  rapport  qu^elle  pourrait  as^oir  ai^ec  le 
phénomène  des  aérolithes.  ) 

!N°.  ï.  Quoique  la  lune  soit  la  pla- 
nète la  plus  rapprocbée  de  notre  globe , 
et  que  sa  distance  de  la  terre  varie, 
comme  on  sait ,  de  quatre-vingt-un  à  qua- 
tre-vingt-onze mille  cent  vingt  lieues  ,  à 
cause  des  circonstances  de  son  cours  à 
travers  notre  système  planétaire  ,  il  n'eu 
est  pas  pour  cela  plus  vraisemblable 
qu'elle  puisse  lancer  sur  terre  les  débris  de 
ses  volcans ,  ainlsi  que  plusieurs  auteurs 
l'ont  avancé.  La  matière  qui  compose  cet 
astre  ,  est  sans  doute  également  contenue 
dans  l'orbite  lunaire  ,  par  des  lois  de  pe- 
santeur et  d'équilibre  combinées  avec  la 
force  centripète  que  la  nature  y  a  placée. 
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W.  a.  La  lunç ,  il  est  vrai ,  est ,  pour 
aipsi  direj  privée  d'atmosphère,  ^aeflet^ 
d'après  les  observations  précises  et  mul* 
lipliées  sur  la  réfraction  que  devaient 
éprouver  les  rayons  de  la  lumière  à  tra-^ 
vers  Fatmosphère  lunaire  y  de  savans  as^ 
tronomes  ont  vérifié  que  s*il  en  existe 
une  y  elle  doit  être  d^une  rareté  extrême^ 
environ  mille  fois  moins  dense  qu9  Tat- 
mospbère  de  la  twre  j  et  plus  irare  en^ 
core  que  n'^est  le  vide  le  plus  jparfait  qu'on 
puisse  obtenir  dans  les  meilleures  ma- 
chines pneumatiques ,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  exposé  à  la  page  i43  de  l'ouvrage 
intitulé^  LE  Magnétisinie  éclaibé  (  i  uoL 
in-8®,  Paris  ^  1820).  Mais  cette  priva-^ 
tion  d'atmosphère  peut-elle  être  un  mo- 
tif plausible  pour  croire  que  des  portions 
.  de  matière  puissent  se  détacher  de  la  lune  . 
pour  fondre  avec  impétuosité  sur  terre? 
N*.  3.  Pourrait*on  également  être  au- 
torisé à  soutenir  qu'un  corps  céleste , 
autre  que  la  lune^  qui  serait  en  partie^  ou 
même  en   totalité,  dépourvu    d'atmo- 
sphère y  puisse  avoir  le  droit  oala  faculté 
de  lancer  au  hasard ,  au  moyen  d'une 
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force  centrifuge ,  des  pierres  qui  s^échap- 

peraient  par  la  tangente,  et  qui,  aprèi^ 
^voir  erré  quelque  temp$  dans  l'espacée  ^ 
en  suivant  une  marche  incertaine  ^  s^ 
feraient  introduites  furtivement  dans  I4 
sphère  d'attraction  de  ^  ^çrre  ou  de 
quelqu  autre  corps  céleste  2  dont  elles 
abordçrai«i.r\t  la  &«perficie  av^cjiolence  ^ 
en  s'y  précipitant  e9  raison  du  carré  de^ 
distances ,  au  risque  d' j  prodi^ire  du  dé* 
sordre  et  d^y  causer  des  malheurs^  si 
ces  glohes ,  ^insi  qt^  le  notre ,  étf^ient 
habités  par  des  êtres  vivans  et  3en$ihles? 
N^.  4-  ^^  admettant  comme  réelle  la 
supposition  que  les  aérolithes  pussent 
provenir  de  la  lune  ou  de  tel  autre  corps 
céleste  que  ce  soit ,  ce  qui  doit  paraîtra 
maintenant  assea  ajbâurde,  on  pourrait 
donc  se  flatter  que  les  pierres  météori- 
ques qui  tombent  du  ciel  y  seraient  de 
véritables  échantillons  de  la  matière  com* 
posant  un  globe  céleste  autre  que  le 
nôtre.  Or,  je  demande  si  une  pareille 
hypothèse,  aussi  invraisemblable  et  si  peu 
démontrée ,  doit  produire  une  conviction 
générale  ? 


N^.  5.  Quoi  qu'il  en  soit ,  quelques  sa- 
vans  se  sont  montrés  trop  faciles  à  croire 
à  des  communications  aussi  immédiates 
et  aussi  dangereuses  eùtre  notre  globe  et 
d'autres  mondes  célestes  que  nous  voyons 
suspendus  dans  Téthérée  ;  ils  n'ont  pas 
assurément  bien  calculé  toutes  les  con*- 
séquences  dans  lesquelles  ils  se  trouve- 
raient entraînés  diaprés  leurs  hjpotbèses 
erronées  ;  ils  n'auraient  pas ,  non  plus , 
adopté  si  légèrement ,  s'ils  y  eussent 
mieux  réfléchi ,  les  expressions  popu- 
laires qu'emploie  le  vulgaire  ignorant^ 
en  parlant  des  aérolitbes ,  qu'ils  appellent 
des  pierres  tombées  du  ciel.  Dans  le 
doute ,  on  doit  dire  que  les  pierres 
météoriques  sont  tombées  de  Vatmo-^ 
sphère.  Cette  manière  de  s'exprimer 
convient  aux  différentes  hypothèses. 

LA.  SUITE  AU  PROCHAIN  NUMÉRO. 
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SUITE  DES  NOTES 

DE  M.   CORBAUX, 

Sur  les  Modes  accidentels  de  nosper^ 
•    ceptionij  etc.  ^   traduites    de  Fan- 
glais    en  français  par  M.    le    comte 
Louis  Le  Peletier  d'Aunây. 


{Nola,)  Chaque  note  8er|i  précédée  du  passage  auquel 
Il  a  rapport ,  et  le  texte  de  chaque  passage  de  l'écrit 
de  M.  deRédem  est  extrait  de  la  secbnde  édition  fran- 
çaise ,  qui  en  a  été  publijse  en  mars  1818  ,  chez  Mongie 
rainé  y  libraire  h  Paris,  boni eyard  Poissonnière  ,  n^i8. 


Texte.  (Page  9.)  ci  L'état  de  Torgane  de 
M  la  vue  influe  sur  la  nature  de  la  per- 
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M  ception.  Lorsque  des  maladies  occa^ 
»  sionnent  une  sensikilité  extraordinaire, 
I)  on,  aperçoit  les  objets  p^algré  l'obscp- 
j»  vit&f  iùt  quelquefois  dépourvus  de  leurs 
»»  couleurs.  ») 

Note  3.  (  Dfis  Objets  visibles  dans 
Vobscurité.  ) 

Les  mots  GbseHritéy  ténèbres  j  sont 
des  termes  relatifs  ^  qui  ne  peuvent  être 
pris  daq9  pi)  §eps  ^bsolu. 

La  faculté  d'apercevoir  les  objets  à 
travers  le  fluide  universellenient  répandu , 
qa'qn  î^ppelle  lumière,  ^itl^i  que  la  quau?" 
titéde  ce  flui4^0ans  unç  prc^portionsufti-- 
sante  pour  produive  des  effets ,  dépendent 
entièremepi  de  la  dîspQsiÛPH  de  l'organe 
qui  I  dans  tout  individu  de  chaque  es- 
pèce, est  formé  pour  recevoir  son  in- 
fluence. Nous  connaissons  des  animaux 
qui  reçoivent  une  si  petite  quantité  de 
lumières  ^  qiie  no^s  po^^  croirions  ayec 
elle  dans  1^  ténèbres.  Nous  sommes 
habitués  à  passer  aubitement  d'un  lieu 
éclairé  par  le  soleil ,  en  des  endroits 
sombres,  ou  Ton  ne  peut  rien  voir ,  )i|is- 
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qu*à  ce  que  la  pupille  de  Vœïi  ait  été 
assez  dilatée  pour  apercevoir  les  objets. 
Il  y  a  des  personnes  qui ,  après  avoir 
éprouvé  du  mal  aux  yeux  ^  qui  leur  était 
survenu  par  quelqu'accident  ^  otit  eu  la 
faculté  de  découvrir  y  dans  l'obscurité , 
des  objets  que  d'autres  personnes  ne  pou** 
vaient  pas  y  distinguer. 


Texte.  (Page  ibidem,)  n  Quelle  est  la 
»  propt*iété  des  corps  à  laquelle  nous 
»  devons  la  perception  des  couleurs  ? 
»  Nous  ne  le  savons  pas  ;  maj^s  c'est  en^* 
.  w  core  notre  manière  d'être  affectés  que 
»  nous  jugeons ,  bien  plus  que  la  nature 
M  des  objets.  » 

Note  4*  (  ^ous  ne  connaissons  point 
ffuelle  est  la  propriété  des  corps  qui 
donne  la  perception  des  couleurs.  ) 

On  comprend  bien  que  les  corps 
deviennent  visibles  par  la  réflexion  de 
toi|s  les  rayons ,  ou  de  quelques  portions 
de  lumières  dirigées  sur  eux.  Les  corps 
qui  sont  Iransparens  donnent  un  libre 
passage  à  la   lumière  ;    eeux  qui  sont 
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opaques  refusent  ce  passage.  Ils  réflé- 
chisseut  sur  Tceil  ,  ou  la  totalité  des 
ra jons  de  lumière ,  ce  qui  fait  qu'on  aper- 
çoit du  hlanc;  ou  ils  tie  réfléchissent 
qu'une  partie  de  ces  mêmes  rayons^  que 
les  corps  n'ont  pas  observés  à  leur  surface 
imrmédiate ,  et  c'est  ce  qui  donne  la  per- 
ception ou  la  corol>inaispn  des  couleurs. 
Le  noir  est  produit  par  f  absence  en- 
tière de  quelque  couleur  réfléchie^  ou 
par  la  subdivision  des  rayons  sur  l'or* 
gane  de  la  vue.  C'est  par  cette  raison 
que^  s'il  est  des  objets  qui  paraissent 
quelquefois  dénués  de  leur  couleur  ordi- 
naire ,  on  peut  raisonnablement  l'attri- 
buer à  une  seconde' absorption^  faite  par 
l'organe  lui-même  y  lequel  étant  dans  un 
état  de  dilatation  ou  d'inflammation ,  ne 
peut  recevoir  la  quantité  d'espèces  de 
couleurs  que  les  objets  sont  capables  de 
réfléchir.  En  admettant  que  la  rareté  de 
la  lumière  locale  soit  telle. ,  après  que 
l'objet  en  a  absorbé  une  partie^  il  pour- 
rait arriver  que  la  portion  qui  reste  ne 
soit  plus  assez  considérable   pour  faire 
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discerner  les  couleurs ,  et  cependant  on 
ne  peut  pas  entièrement  rejeter  la  per- 
ception de  cet  objet. 


Texte.  (Page,  io)  u  Le  goût  n'agit 
n  point  à  distance  y  ainsi  que  le  tact.  » 

Note  5.  {Le  goût  et  le  tact  ne  peuvent 
pas  servir  pour  des  objets  éloignés.  ) 

Cet  axiome  ne  doit  pas  s'entendre  sans 
restriction.  Le  sens  de  l'odorat  paraît 
être  regardé  comme  une  modification  du 
goût.  En  concevan  t  le  toucher  comme  étant 
l'impression  produite  par  les  objets  ex- 
térieurs sur  les  extrémités  nerveuses  des 
fibres  qui  paraissent  .se  terminer  à  la 
surface  de  notre  forme  visiMe ,  on  ne 
peut  garantir  ni  affirmer  que  ces  extré- 
mités apparentes  soyent  dénuées  de  pro- 
longations respectives ,  dans  la  forme  de 
nerfs  atniosphériqûes ,  qui  peuvent  ser-^ 
vir  à  ^impression  directe  des  objets  éloi- 
gnés ,  soit  qu'on  puisse,  ou  non^  se 
rendre  raison  de  telles  impressions.  D'ail- 
leurs^ ne  peut-il  pas  émaner  de  ces  dif- 
férens  objets  un  fluide  tellement  délié , 
quelle  que  soit  la  description  qu'on  en 
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fasse  f  capable  de  transporter  les  im-* 
pressions  aux  formes  humaines ,  et  même 
en  admettant  ce  fluide  ciroonscrit  dans 
les  bornes  qu'on  vient  de  lui  donner? 


u  SUITE  àv  rioGBAm  Huiiiaa, 
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Suite  du  Disgoubs  prélimii^aire  pour 
les  troisième  et  quatrième  tomes 
DES  Archives  du  Magivétisme  animal, 

JEXP03ITI0N  CRITIQUE 
DU  SYSTÈME 

DÉ  LA  feOCTRIl^E  HTSTIQUE 

MA6NÉTISTES. 


§.  CIX.  [Des  Lois  générales  qui  ré^ 
ffi^seni  les  corps  célestes.  ) 

W.  I.  Les  connaissances  humaines  en 
astronomie  ^  sur  les  lois  qui  régissent 
les  corps  célestes  y  nous  apprennent  que 
tous  les  mondes  qui  existent  dans  Tuai- 
vers  y  sont  soumis  à  des  loia  générales  et 
à  de»  lois  particulièresv 


(  io4  ) 

W.  a.  Il  y  a  des  lois  générales  qui  y 
n'en  doutons  pas  ,  sont  communes  à 
tous  les  globes  célestes.  Telles ,  par 
exemple ,  les  lois  de  la  pesanteur ,  celles 
de  réquilîbre ,  celles  de  la  force  centri- 
pète^ qui,  se  combinant  avec  le  mou- 
vement de  projection  que  la  nature  leur 
imprime  au  moyen- d'une  force  centrifuge, 
leur  font,  décrire  des  orbes  elliptiques 
autour  de  l'astre  plus  considérable  dont 
ils  ne  seraient  que  les  satellites ,  et  dans 
le  tourbillon  desquels  ils  se^trouveraient 
entraînés. 

N^.  3.  Eh  !  qui  sait  si  tel  astre  qui 
nous  paraît  le  centre  du  monde,  et  qui 
a  des  satellites  qu'il  entratne  dans  son 
tourbillon,  n'est  pas  lui-même  le  sa- 
tellite d'un  astre  encore  plus  grand , 
dans  le  tourbillon  duquel  il  serait  à  son 
tour  entraîné  avec  les  autres  tourbillons 
secondaires? 

W.  4*  Le  soleil,  sans  doute,  est,  de 
tous  les  astres ,  celui  qui  nous  parait  te 
plus  grand  ,  et  que  nous  connaissons  à 
peine  ^  car  les  uns  le  comparent  à  une  four- 
naise ardente.  D'autres  ont  avancé  qu'il 
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ne  répugnait  pas  4e  pepser  que  le  globe 
solaire  ne  puisse  être. habité  par  des  êtres 
vivans  pareils  à  nous.  Quoi  qu'il  en  soit, 
qui  oserait  affirmer  qu'il  ne  puisise  exis- 
ter dans  la  nature  un  astre  plus  grand 
encore  que  le  solpil  ?^ 

W.  5.  Nous  ne  connaissons  pas  mieux 
les  étoiles  considérées  en  elles-mêmes. 
.Si  nous  avons  observé  le  cours,  me- 
suré la  distance  et  apprécié  les  dimen- 
sions de  quelques  -  unes, V  il  en  est 
un  bien  plus  grand  nombre  ,  dont  nous 
n'avons  que  des  idées  très^confusea.  Ce 
qu'on  appelle  figurément ,  i^oie  lactée  , 
n'est-ce  pas  un  amas  d'étoiles  ,  qui ,  à 
cause  de  la  distance  incalculable  oii  elles 
se  trouvent  de  notre  globe,  n'offre  à 
notre  vue  qu'une  espèce  de  trace  blanche 
.  et  lumineuse  daoi^  le  ciel  ? 

W^  6.  Le  globe  céleste  le  plus  rappro- 
ché du  monde  que  nous  habitons,  est 
la  lune.,  Nos  télescopes  y  arrivent^  et 
au  xaojen  de  cet  instrument  d' astrono- 
mie, nous  voyons,  ou  nous  croyons  y 
voir  des  gouffres ,  des  volcans.  Nous  y 
voyons  aussi  des  montagnes.  U  n'est  pas 
permis  d'eu  douter  ,  puisque  le  célèbre 
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Galilée  a  meswé  géoinëtric^tieméntrttfie 
d^eâtre  elles  j  par  la  projectioh  dèè  otti- 
hven.  Du  r«ste  y  no  M  nô  |iOtit*tiiis  ntiixs 
flatter  de  connattrê  la  riàtate  des  subfe- 
tances  qpï  composent  1«  glèbe  liMalte  ^à 
moins  qn  ajoutant  foi  sut  téVeries  de 
ceux  qui  pensent  que  Itê  aérolithes  Uous, 
viennent  de  la  lune  ^  nous  ne  regdtdiôtis 
ces  pierres  nnétéoriqutfs  que  eoifitfïe*  dcfs 
échantillons  de  la  matière  iùliaire.  Voy. 
les  SS,  CVUet  CVm^  tt\  S  et  4,  iom.  HI, 
ci-dessut. 

N^.  7.  Si  le  fluide  tidveriel  ^éitàt  atttfe 
chose  qu  fine  partie  àë  U  i»M:)èr«  StAr- 
divisée  à  l'infini  ^  on  fié  j^iiuttaît  Se 
dispenser  de  eonsidérchr  ce  Û\âài6  ithîh 
versel  comme  identique  ave^t  la  Matière^. 
La  matière  serait  égaleneut  lirm'efrsélkf , 
et  tous  les  mondes  setaiferft  coiâfPoiito  è/t  • 
la  même  matière  y  maîa  ddnt  le  Ihélâtnge 
et  la  forme  extérieure  portrrai^nt  ^ar}^. 

W.  8.  €e  que  je  viens  d'expoM)^  da#S 
le  n^.  j  qui  précède  ^  doit  servir  à  élpii^ 
quer  k  différence  quMl^  tfbtferVé  ëÊtrtf^tes 
aérolifhea  tombées  du  bâut  de  fatttM^ 
tphère^  et  leB^  aolfe»  s«d>shlM69  ^itét^ 
leMes  el  métaHàqfues  tfm  2»p^#tiéttdéM 
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A  notre  globe  terrestre.  Ceé  dêraiërés 
ne  diffèrent  ^es  pierres  météoriquèâ  que 
dans  la  forme  extérieure  ël  dânâ  leur  " 
composition  ^  et  non  dans  letif  ëSSéncd  ^ 
qui  /  dans  les  unes  comme  dAHs   les 
autre»  y  «st  toujours  la  même  ^  ainsi  qu  il 
a  été  démontre  si  souvent  par  des  ana- 
lyses ohimiques  de  pierres  météoriques. 
Wé  g.  D'après  l6S  principes  énoiicés 
4itns  les  articles  qui  précèdent  y  si  on 
peut  conjecturer  àtee  quelque  fondement 
que  les  mêmes  snbdtânees  qui  compo- 
sent les  aérolitbes  existeilt  dans  là  lune, 
on  doit  on  conclure  5  avec  bien  j^us  de 
raison  y  que  ces  mêmes  Substàilâes  se 
trouvent  en  abondance  sur  terre  ;  et  c'est 
ce  qiie  j^avais  déjà  démontré  ailleurs. 

§-  OX.  {Des  Lois  pùttiùidières  qui 
régissent  les  corps  célestes^  )  \ 

W.  t.  Indépendamment  des  lois  gé- 
nérales qui  dirigent  le  mouvement  des 
astres  )  il  existe  aussi  des  lois  qui  Sont 
particulières  à  cbaque  monde ,  doïkt  les 
principales  j  saiks  doute ,  sont  le  motiVe* 
ment  de  rotation  de  chaque  globe  sur  eux< 
mêmes ,  aiûsi  qtie  les  lois  de  la.pesanteur , 
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de  l'équilibre  )  de  la  force  centripète^  et 
d'une  force  centrifuge  vers  un  point  dé- 
terminé ,  qui  est  désigné  pour  chacun  de 
#es  globes  ;  je  veux  parler  du  point  central 
dutourbillon  dans  lequel  ils  sont  entraînés. 

N^.  2.  La  réunion  de  ces  différentes 
lois  sert  à  isoler  dans  l'espace  chacun 
des  globes  célestes^  et  à  y  concentrer  dans 
leur  orbite  la  nonatiëre  qui  les  constitue. 
La  nature  leur  accorde ,  de  cette  ma- 
nière I  une  existence  particulière  qui  est 
propre  à  un  chacun  ;  elle  y  prévient  la 
confusion  qui  y  régnerait  nécessairement ^ 
si  la  matière  concrète  qui  compose  ces 
différens  mondes  dans  l'univers  ,  pouvait 
impunément  passer  d'un  globe  à  un  autre, 
en  y  violant  toutes  les  lois  particulières 
qui  les  régissent  ^  et  en  y  produisant  des 
désordres  sans  nombre  ,  qui  naîtraient 
inévitablement  d^une  communication  im- 
médiate des  globes  célestes  entre  eux. 

N°.  3.  Ces  lois  particulières  s'opposent 
également  à  l'entrée  comme  à  la  sortie 
de  chaque  portion  de  matière  qui  ne  serait 
pas  adhérente  à  la  superficie  d'un  globe 
céleste.  Ce  principe ,  si  vraisemblable  et 
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si  conforme  à  toutes  les  lois  générales  et 
particulières  qui  régissent  tous  Us 
mondes ,  doit  servir  à  repousser  les*  sup- 
positions hypothétiques  de  ceuiç  qui 
veulent  croire  que  des  aérolithes  tom- 
bant du  haut  de  l'atmosphère ,  puissent 
sous  venir  de  la  lune  ou  du  soleil ,  ou 
enfin  de  quelqu'autre  globe  céleste. 

N**.  4*  I^^s  lois  particulières  que  je 
viens  de  désigner  ci-dessus ,  n*.  i  ,  ne 
sont  pas  les  seules  auxquelles  la  matière 
organisée  est  soumise.  J'entends  parler 
des  lois  de  la  physique  9  qui ,  4^ns  notre 
globe  y  règlent  tous  les  mouvemens, 
toutes  les  propriétés  et  toutes  les  formes 
de  la  matière  considérée  dans  ses  diffé- 
rens  rapports  avec  les  trois  règnes  de  la 
nature. 

W°.  5.  Ces  lois  de  physique  dont  je 
viens  de  parler  dans  le  numéro  qui  pré- 
cède, sont-elles  communes  à  tous  les 
autres  mondes  qui  existent  dans  Puni- 
vers?  Cest  ce  que  nous  ne  pouvons 
décider ,  car  nous  ignorons  s'il  y  a  d'au- 
tres mondes  que  le  notre  ^  habitables  et 
habités.  Telle  probable  ^  enfin ,  que  puisse 
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paraîtra  tine  p^reillç  hypothëge,  qui  poar^i 
rait  assurer  qaç  la  PQture  y  ait  égalfimeot 
mpdifié  I4  matière,  et  l'ait  distribuée  ou 
classifiéeen  trois  règnes  ^amaial,  végétal 
et  minéral? 

§,  CXI.  {De  l^ Origine  des  êtres  sfdri^ 
tuels  ou  incorporels ,  considérés  comme 
nf  étant  que  des  portions  identiques  d^un 
grand  tout  y  qui  est  la  divinité  y  suivant 
Vopinion  des  anciens  philosophes.  ) 

W.  %•  I^ea  réflexions  auxquelles  je  me 
suis  livré  sur  les  différoutes  modifioations 
et  les  différentes  propriétés  des  fluides 
aériformes ,  comme  étant  principes  et 
causes  y  d'oit  naissent  Certains  phéuo-i» 
mènes  des  plus  extraordinaires ,  me  con-» 
duisent  à  les  considérer  sous  des  rap^i» 
ports  encore  plus  élevés ,  c'est-rà-vdire 
comme  étant  identiques  avec  le  fluide 
universel. 

N"".  2.  La  doctrine  de  U  plupart  des 
anciens  philosophes ,  et  entre  autree  de 
Sénèque  et  de  Virgile  (  voy,  SS-  I^^  > 
LXIX  ,  pag.  3to  et  317  du  tom*  lU^ 
qui  précède) y  sur  les  âmes>  consiste  à  dire 
qu^elles  sont  des  portions  de  Tème  uni- 
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verselle,  de  cette  âme  immense  répan4ue 
en  tou};  lieup  4e  CQ  fluide  univ^ntl^ 

enfin ,  qu^oa  appelle  aussi  éthërée  ^  et 
qu  après  la  naprt  p»  h   dissolmion  dçs 
.  corps  animea,  soit  des  hommes^  soit  des 
animaux  ^  les  ànies  ^ui  les  animaient  n'é- 
tant qu  une  portion  de  la  divinité^  vont 
se  réunir  à  leur  principe  ,    ou  à    Iqur 
tout  9  dpnt  elles  n'^v^ieql;  été  séparées 
que  momentanément. 
-   W°  3.  JTç  ne  citerai  ici  qne  le  poiîte 
Virgile  j  dont  je  vais  transcrire  ce  qu'il  n 
dit  concernant  les  âmes,  dans  leVrUyre 
de  YEnéiele.  Ce  beau  morceau  of&e  une 
interlocution  entre   Enée  et   son  pçre 
Anchise,  Cëlwirai  dévoile  à  san  fils  les 
plus  profonds  secrets  de  la  nature.  Les 
partisans  4w  Sy^l^We  qwi  ftdoiçt  un  fluide 
universel  y  verront ,  sans  doute  ,  dans  ce 
passage,  que  ce  fluide  pénètre  toutes  les 
substances  des  trois  règnes  de  la  nature^ 
animai ,  vég^tol  fit  minéral. 

\  G  pâte»!  anne  alîquas  ad  cœtum  hinc  ire  ptttaudùmest 
fao  &ubUnMfr  asim*» ,  îlerumque  ia  tarda  reTerti 
Coil^oç^  ?  Quap  luci^  inisjçris  tam  diç%  co|%i4Qi? 
^qmi  f^qipdem^^  i^ç  tç  sii^p^osum,  m^,  tepaW  : 
.    Suscipit  AnchisesA  ^qoe  prdine  singula  pandit, 
^     Priocipio  cOBlam ,  ac  terras  y  caroposque  liqu«Dtes , 
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715.  Lacentemque  glohum  Luo»,  TitaDiaque^aslra  ^ 
Spirîtns  intus  alit  ;  totaroque  infusa  per  artus 
Mbvs  AGITAT  uoiaoÊf  et  tnagao  se  corjrore  miscet.  ' 
Inde  hominum  pecùdumqae  genus^  vîtaeque  volantum. 
Et  qua  marmoreo  fert  monstra  sub  «quore  pontus. 

75o«  Igneus  est  olUs  vîgor  et  coelestis  origo 

Seminibus ,  quantitm.  non  nozia  corpora  iM'dant , 
Terrenique  hebetant  artus  nioribundaque  membra. 
Hincmetuunt  cupiunlque,  dolent  gaudentque;  neque  auras 
Dispiciunt ,  clausae  tenebrîs  et  carcere  caoco. 
755.  Quîn  et  supremo  cùm  lumine  vîta  relîquit , 

Nen  tamen  onine  nialum  miseris,  nec  fundîtus  omnes 
Corpore»  exceduni  pestes  ;  penitiisque  necesse  est 
Multa  diù  concreta  tnodis  inolescere  miris. 
£rgo  ezercentiur  poenis ,  veterumque  malorum 

740.  Supplicia  ezpendunt.  Aliae  panduntur  inaoes 
^  Suspens»  ad  ventos  :  aliis  sub  gurgite  vasto 
Infectum  eluilur  scelus»  aut  exuritur  îgoi  : 
Quîsque  suos  patinour  mânes  ;  ezinde  per  amplum 
Mittimur  Elysium,  et  pauci  lasta  arva  tenemus  : 

745.  Donec  longa  dies ,  perfecto  teraporîs  orbe, 
Concretam  exemit  labem ,  purumque  reliquît 
.^tberium  sensum  ,  atque  aurali  sîmpHcis  îgnem. 
Has  omnes,  ubî  mille  rotam  Tolvère  per  annos, 
Letbœum  ad  fluvium  Deus  evocat  agmine  magao , 

75o.S€iticet  immemoret  superaut  convexa  révisant, 
Rursus  et  incipiant  in  corpora  Telle  reTertî. 


Traduction  par  Jacques  Deiuli  (i). 

O  mon  père ,  est -il  vrai  que  dans  des  corps  nouveaux , 
De  la  prison  grossière  une  fois  dégagée ,  ^  # 

(i)  Delillk  (Jacques^,  Tun  des  plus  grands  poëtes  que  U 
France  ait  produits  ,  né  près  Clermont  en  Auvergne ,  le  2a 
)Htn  1738,  mort  11  Paris  le  i»  mai  i8i3. 


Vime .  ce  feti  sî  pur ,  veuille  être  reploDfpée  ? 
Ne  lui  80iivfent-it  pk»  de  ces  longues  douleurs  ? 
Tout  le  Léthë  p««t-il  suffice  à  ms  raaibeura  ? 

*  Mon  fîls ,  dit  l«  vieil Urd ,  duos  leur  source  profonde 
Tu  vas  lire  avec  moi  ces  grands  secrctt  du  Monde. 
Ecoute- moL  D^abord  une  source  de  feux  , 
Comme  un  fleuve  kernel  répandue  en  tous  lieux  > 
De  sa  flamme  tovîsible  écbauifant  la  matière , 
Jadis  ferSA  k  vie  à  la  nature  entière, 
•  Alluma  Ve  soleil  et  les  astres  divers  ^ 
l^escendit  sous  les  eaux  et  nagea  dans  les  airs  : 
Chacun  de  celte  flamme  obtînt  une  étincelle. 
C^est  cet  esprit  divin ,  cène  ftme'  universelle  , 
Qui  Y  d^uo  souffle  de  vie  animant  tous  les  corps  , 
De  ce  vaste  univers  fait  n^ouvoir  les  ressorts; 
Qui  remplit ,  c{ni  noun*it  de  sa  flamme  féconde 
Tout  ce  qui  vit  dans  Pair,  sur  la  terre  cl  sous  Tonde. 
De  la  Divinité  ce  rayon  précieux 
£n  sortant  de  sa  source  est  (Mir  comme  les  cieux  : 
Mais  sMI  tient  habiter  dans  des  corps  périssables , 
^ lors  dénaturant  ses  traits  méconnaissables  , 
Le  terrestre  séjojv  le  tient  emprisonné  ; 
Alors  des  passions  Je  souffle  empoisonrfé  - 
Corrompt  sa  pure  esseuce  ;  alors  Tâme  flétrie 
Atteste  son  exil  et  dément  sa  patrie  : 

Même  quand  cet  esprit ,  captif,  dégénéré , 
»  A  quitté  sa  prison ,  du  vice  invétéré 

Un  reste  impur  le  suit  sur  un  nouveau  théâtre  ; 

Longtemps  il  en  retient  Pempreinte  opini&tre  ; 

Et ,  de  son  corps  souffrant  éprouvant  la  langueur 

Est  lent  h  recouvrer  sa  céleste  vigueur. 
-  De  ceâ  âmes  alors  commencent  les  tortures  : 

Les  unes  dans  Tes  eamrvont  laver  leurs  souillures, 

hei  antres  sMpufer  dans  des  brasiers  ardent , 

¥it  ^'««ères  dans  Us  airs  soai  le  jouet  des  vents  :  . 

Enfin  chacun  revient ,  sans  remords  et  isans  vices , 

De  CCS  bois  innocens  savourer  les  délices. 

AvMÉB  1833.  Toine  lY.  N*.  >  1.  S 


Mnis  cet  heureux  séjour  a  peu  de  citoyens  t 
^  ^      Il  faut ,  pour  être  admis  aux  Champs- Ëlysîens  > 
Qu'achevaot  mille  fois  sa  brillaute  carnère  » 
Le  soleil  a  leurs  y  eux  ouvre  enfin  sa  barrière. 
Ce  grand  cercle  achevé ,  l'épreuve  cesse  alors. 
L'âge  a^ant  eflacé  tous  les  vices  du  corps , 
£t  du  rayon  divin  purifié  les  flammes , 
Un  dieu  vers  le  Lélhé  coodnit  toutes  ces  ftmes  : 
Elles  boivent  son  onde ,  et  Toublî  de  leurs  maux 
Les  engage  à  rentrer  dans  des  lieux  tout  nouveaux  (i). 

-  1V°.  4*  Le  passage  que  nous  venons  de 
citer  n'est  pas  le  seul  dans  lequel  Virale 
ait  exposé  sa  doctrine  sur  les  âmes.  II 
pense  que  rame  des  hommes  et  celle 
des  bêtes  étant  des  portions  de   Tàme 
universelle  ,  sont  une  partie  de  la  di- 
vinité, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 
C'est,  du  moins,  Topînion  '{u'exprime  ce 
poëte  payen  dans  le  bedu    ableau  oii  il 
décrit    la    conduite     merveilleuse    des 
abeilles  et  les  traits  surprenans  de  leur 
intelligence.  (Voy.  le  passage  du  livre  IV 
des  Géorgiçues^  dont  voici  la  copie ,  sui- 
vie de  sa  traduction  : 

S19.  His  quidam  signîs ,  atc[ue  hase  exemple  secut! , 
Esse  apibus  partem  divin»  mentis ,  et  haustns 
AElherios,  dixere  ;  deumnamque  ire  per  omnes 

(i)  Enéide ,  liv.  xi,  traduction  de/.  />f/i7/e. Edition  in-B» 
d«  Micbaud.  Paris ,  1604,  Tom.  s  ,  pag.  3t3. 
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T«rrasq«9e ,  trftçluaque  niarîs  y  coelumque  proTundum. 
'  HÎDC  pecudes,  armenU  «  Tiros,  genus  omne  ferrarum, 
'Quemqne  sfbi  tenues  msrent^m  arciessere  vitas  : 
Scilicet  hue  reddi  deiDde  ac  resoluta  referrî     • 
Omma  ;  nec  morti  esse  locum;  sed  TÎva  volare 
sa;. Sîderis  îo  Dumenim ,  atque  alto  succedere  èœlo. 

.Traduction  par  Jacques  Delule. 

Trappes  de  ces  grands  traits  »  des  sages  ODt  peosë 
Qo'uQ  oé&este  rayon  dahskitr  sein  fut  versé':   '        '     I 
Dieu  remplit  »  disent-ils ,  le  ciel ,  la  terre  et  Tonde  ; 
Dieu  circule  partout ,  et  son  âme  féconde         • 
A  iwxi  les  animaux  prête  uu  soiilQe  léger  : 
Aucun  ne  doit  périr ,  mais  tous  doivent  changer ,  •         '^ 
Et  retournant  au^  cieuz  en  globes  de  lumière , 
'    Vont  Rejoindre  leur  être  Àia  masse  première. 

W.  5.  D'après  cette  doctrine  des  phir 
losophes  ancieos  et  modernes ,  les  inr 
telligences .  les  esprits ,  les  âmes  ^  enfin , 
ne  seraient  donc  que  des  fluides  plus 
ou  inoins  élaborés ,  plus  ou  moins  di;^ 
visés  ^  ou  composés  de  molécules  orga* 
niques  d'une  ténuité  plus  ou  moins 
grande?  : 

N**.  6.  Parmi  \es  intelïigences^^  les  es^ 
prits  ou  les  âmes ,  il  y  a  également  cïes 
variétés  à  Tinfini ,  comme  parmi-  les 
fluides  qui  se  produisent  et.  reprodui- 
sent sans  cesse  et  d^uue  manière  si  variée 

^8* 


à  la  snperficîe  du  globe  terrestre,  pour 
se  met.tre  en  équilibre  dans  notre  atmo- 
sphère. 

W.  7;.  Les  différens  degrés  d^intelli- 
gence  des  êtres  vivans  qui  constituent  le 
règne  ftttîmal,  «oYit  clfirssifiée*  par  ca- 
tégories, par  familles  ou  par  espèces,  etc., 
d^où  il  résulte  que  les  àrnes  ouïes  intel- 
ligences sont,  en  général,  plus  ou  moins 
parfaites,  dans  telle  ou  telle  espèce  des^ 
êtres  animés. 

N°.  8.  Uhomme ,  sous  les  rapports  de 
l'intelligence ,  tient  le  premier  rang  dans 
le  règne  animal,  parmi  les  êtres  animés. 
Il  semblé  qu^illuiàitélé  départi  un  rayon 
plus  ^parfait  d'une  lumière  divine  (ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit  au  §.  XXIX,  qui 
précède.  En  efTét^  les  facultés  mentales 
qui  nous  distinguent ,  et  cette  supério- 
rité, de  combinaisons,  d'intelligence  et 
de  génie,  qui  i:ésultent  de  la  sublime 
raison ,  semblent  nous  séparer  entière- 
ment de  la  brute. 

N®.  g.  Quoique  l'bomme  le  moins 
intelligent  soit  de  beaucoup  supérieur 
à  la  brute  la  plus  intelligente ,  il  n'en 


(  "?  )' 

est  fa$  ixu)iiis  yiqI  qu'il  existe'  vmù  Nf^ 
ifiété  jnfiiiie  d'esprit  ei  d'intaUiseuce 
parmi  les  hommes.  .      .         *       ;    ')^ 

.  W.  10..  Ce  que  je  viens  de  dire  au 
sujet  de  TiiHelligence  qui  fornre  le>  cen* 
râctère  distioctif  de  Fespèûe  humaine  ^ 
peut  également  s^appliquer ,  proportions 
gas*dées,  à  toutes  les  espèces  dWinpiux^ 
de  mauLère  que  tous  les  individus  »d! une 
espèce  auront  plus  d'inteUigeneeque  lai^ 
individus  d'une  autre  çspàce  ^  et  îiéAn»^ 
moins  il  existera  des  variétés  d'inteltii- 
gence  plus  ou  mo^ns  sensibles^  .  entre 
les  individus  d'iune  même  espèce  i*  et 
principalement  parmi  Ips.  animaux  ào*^ 
mestiques  ,  c'esjt^^dire  parmi  les  ani^ 
maux  privés^  qui  vivent  dans  les  mai^ 
sons. 

S.  CXII.  (  De  l'Origine  ih  Dieu  y 
suivant  les  payens  et  les  mMériatistei.) 

W*  I .  Le  Muide  universel ,  -  boûmie 
étant  Télément  de  tous  les  mondes  ^ 
Pethérée,  enfin  ^  ce  fluide  si  subtil^ 
qu'on  suppose  répanda  dans  l'uiiiters 
entier ,  mais  dont  l'existence  est  plutôt 
prçsuinéâ   que    prouvé?  y    serait  donc 


(i,B) 
eomme  le  résevvoir   général  de  toutes 
les    inteHigences  incorporelles     ou'  de 
toutes  les  âmes» 

W.  2.  L'éthérée  ou  te  fluide  universel  ^ 
considéré  dans  son  tout ,  comme  étant 
Vâme  de  l'univers  et  l'élément  animé  de 
tous  les  mondes  ,  a  été  généralement 
désigné  y  dès  la  plus  haute  antiquité ,  par 
le  mot  MATURE.  Toutes  les  religions 
ont  personnifié  la  nature^  elles  en  ont 
fait  la  divinité  ,  et  voilà  Forigine  de 
Dieu. 

N"*.  3.  Telle  est  Pofrîgîne  de  la  divinité 
d'après  les  anciens  ;  et  c^est  sur  cette 
origine  qu'ils  ont  forgé  tous  leurs  sys- 
tèmes mystiques  dans  lesquels  la  divi-» 
ni  lé  personnifiée  exerce  tous  les  attri« 
buts  de  la  nature. 

N^.  4-  C)ette  dobtrine  y  ainsi  que  nous 
J'avous  déjà  dit  dans  le  §.  CXI  qui 
précède  y  W.  a^  est  celle  de  plusieurs 
anciens  philosopHes.  C'est  d'après  ce 
.système  que  les  matérialistes  modernes 
.ont  formé  le  leur  j  mais  ce  .système  est 
proscrit  par  la  révélation. 

W.  5.  Pythagore^  Platon  ^  Leueippc , 


("9) 
Démocrite  ,  Epicure  ,  Pline -^  Ma^ 
crobe  (i),  etc.^  etc.  ^  furent  les  plus 
rçDommés  parmi  les  philosophes  an-^ 
ciens  dont  les  opinions  étaient  favorables 
au  sysiëme  d*un  fluide  universel ,  con- 
sidéré comme  étant  la  divinité  elle-même, 
ou  comme  une  âme  universelle  répandue 
dans  le; monde  entier,  animant  tous  les 
êtres  viVans,  et  dont  chaque  âme  parti- 
culière était  une  portion. 

-'■•''  i ■ 

(x)  PiTUAGOAB  f  né  à  Samoa,  dans  PArchipeL  vers 
Pan  59a  ayant  Jésas-ChrUt  p  fut  on  des  hommes  les 
plus  çavans  de  son  siècle  >  en  astroifomîe,  en  géométrie 
et  dans  tontes  les  autres  parties  des  mathématiques. 

FiiATOK  ,  chef  de  la  secte  des  académiciens ,  né  à 
Athènes ,  vers  l'an  439  avant  Jésus-Christ:  il  fut  disciple 
de  Socrate;  et  deyenu  lui-même  grand-maiire  dans  l'art 
de  penser^  il  ne  le  fut  pas  moins  dans  Part  de  parler. 

Levgifpb  y  né  en  Thrace ,  vers  l'an  4^^  avant  Jésus- 
ChristlCe  célèbre  philosophe  grec  fut  disciple  de  Zenon. 
Il  inventa  le  système  des  atomes  et  du  y|de ,  que  Démo^ 
criu  et  Epuure  développèrent  par  la  suite. 

DiMOCBiT£  y  né  à  Abdèré  dans  la  Thrace ,  vers  Pan  362 
avant  Jésus^Christ.  Il  fut  disciple  4e  Leueippe ,  et  mou- 
xnt  âgé  de  cent  neuf  ans. 

BpicaRB»  né  à  Gargetium  dans  PAttique^  versPan  34^ 
avant  Jésus-Christ.  Sa  mère  était  une  de  ces  femmei ,  es- 
pèce de  sorcières^  qui  couraient  les  maisons  pour  exor- 
ciser les  lutins.  iSo;n  fils,  destiné  à  devenir  le  chef  d'u.ne 
école  de  philosophie ,  la  secondait  dans  ses  fonctians  sa- 
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N®.  10.  Locke  (i),  qui  avec  tonte  sa 
sagesse  ne  démontre  rien  et  paratt  douter 
de  tout  y  a  bien  eu  la  hardiesse  de  dire  : 
Qui  sait  si  Dieu  n^a  pas  rendu  la  ma-^ 
tière  pensante  ?   Locke   semble    s'être 
imaginé:  d'ai^ir  avancé  une  proposition 
bien  hasardée  >   tandis  €[u'eUe  est  bien 
simple  et    facile  à   démontrer.   S^il   se 
fut  expliqué  physiotogiquement ,  il  au- 
rait présenté  une  démonstration  incon^ 
testable,  sans  encourir  le  reproche  de 
matérialisme.  Qui  pourrait  donc  con- 
tester   que  des   molécules  de   matière 
plus    ou  moins  divisée    étant  disposées 
dans    les    circonstances    requises  ,    ne 
puissent  agir  librement  avec  unevolonlé 
qui  leur  est  particulière ,  d'après  les  lois 
d'affinité  et  d'attraction  ?  Ces  lois ,  aux-^ 
quelles  toute  la  matièreest  soumise-,  sons 
telle  forme  qu^elle  puisse  exister ,  im- 
priment aux  molécules  organiques  de  tous 
les  corps^  et  dans  certaines  circonstances , 

-  (i)  LocxB  (Jean  ) ,  né  près  Brtstol  en  t632.  \\  foi  l'oi^ 
4es  plus  profonds médîMifii  qoe  P  Angleterre  ait  produks. 
Aateur  de  plosiears  oavrages,  et  entre  antres  do  son  beau 
T^aiU  de  l*9nièndtmetU  humaiih 
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une  force  de  mouvement  interne  j  un  îns* 
tinct  véhément ,  et  enfin  une  faculté  et 
une  véritable  volonté  d'agir  qui  leur;est 
propre.  Cette  volokté  n'est-elle  pas  la 
PENSÉE?  (/^.  ce  que  j  en  ai  déjà  dit  dans 
les  §§.  XXI  et  CFI^  qui  précèdent.  ) 
.    §,  CXm.  [De  VUnité  d'un  Dieu.  ) 

W.  I.  Le  système  d'une  âme  univer* 
selle  existante  de  toute  éternité ,  animant 
tout  dans  l'univers,  et  considérée  comme 
la  divinité  elle-même  (  voy.  les  §§.  LXX^ 
LXXI^  LXXII^  etc. ,  etc. ,  ci^dessus  )  ^ 
était  sans  doute  contraire  au  polythéisme 
des  idolâtres  et  semblait  consacrer  l'u- 
nité d'un  Dieu. 

W.  a.  La  plupart  des  philosophes , 
dans  l'an tiquité,  et  lespayens  eux-mêmes, 
avaiei^  donc  l'idée  de  l'unité  d'un  Dieu. 
Je  citerai  ,  à  ce  sujet  ,  ce  qu'en  a  dit 
V abbé  Desfontaines ^  prêtre  et  curé.  Voici 
commojQt  il  s'en  exprime  d|ans  les  notes 
qu'il  a  ajoutées  à  sa  traduction  du  YI* 
livre  de  ï  Enéide  de  Virgile  ,  page  i83  , 
édition  in-  S'' ,  Paris  ,  i8o3. 

tt  Quoique  l'idée  de  Platon  et  des  an- 
ciens philosophes  sur  la  nature  de  Dieu, 
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qu'ils  supposent  être  Fàme  do  monde ,  et 
dont  ils  veulent  que  les  nôtres  ne  soient 
que  ées  pi^rtiouâ  ,  ne  soit  pas  conforme 
au  dogme  du  christianisme  ,  néanmoins 
saint  Paul,  dans  les  Actes  des  yipotreSy 
ne  laisse  pas  que  de  s'en  prévaloir  contre 
les  Athéniens,  pour  leur  faire  reconnaître 
l'unité  d'un  Dieu,  saint  Clément  (VAlexan*^ 
drîe  et  plusieurs  autres  pères  deUEglise , 
ravis  de  trouver  dans  Vlalon  le  dogme 
de  Punilé  d'un  Dieu,  s'en  sont  utilement 
servis  pour  coml)i!tfre  le  polythéisme 
des  payens.  Cependant  Lactance  prétend 
que  Platon ,  en  supposant  un  seul  Dieu 
comme  âme  universelle  du  monde  à  la- 
quelle il  était  uni^  de  même  que  notre 
àme  l'est  à  notre  corps ,  avait  porté  Fim- 
piété  aussi  loin  que  ceux  qui  ont«  admis 
)a  pluralité  des  dieux.  C'est  détruire  la 
divinité,  dît-il,  que  de  la  supposer  unie 
à  un  corps  copfime  Pâme  humaine.  » 

W^.  3.  Lactance^  mort  en  Fan  325^ 
et  qui,  de  payen  qu'il  était,  se  fit  chrétien^ 
jugea  Platon  d'une  manière  bien  plus 
rigoureuse  que  ne  le  fit  ^apôtre  saint 
Paul  et  saint  Clément  à^ Alexandrie ,  qui,, 


liien  certainement  9  ne  pensaient  pas, 
comnie  Lactance  ,  que  ce  fût  udé  itto^ 
piété  de  croire  que  la  divinité  pàl  être 
unie  à  un  corps  matériel  et  viTant.  Cette 
opinion  de  Lactance  était  sons  doui^  utié 
hérésie  des  plus  injurieuses  oontr^  le 
mystère  de  Fincarnation ,  qui  ordoMiB 
k  tout  chrétien  de  croire  que  Jésùim 
Christ  est  l>ieu  ^  c'est-a*-dfre  que  la  dî^ 
vinitéa  été  unie  à  un  corps  humain. 

N"*.  4-  Jésus-Christ ,  en  effet  >  renfer*- 
fiiait  en  lui-même ,  d'après  le  sentiment 
<les  pères  de  l'Église ,  les  deui^  distinct 
tions  de  nature  dizaine  et  de  nature 
humaine  ^  que  saint  Augustin  et  twat 
d'autres  théologiens  ont  si  bien  établies , 
et  ce  que  j'ai  exposé  avec  quelques 
détails  à  la  page  107  et  suivaiit^s  dé 
l'ouvrage  intitulé  le  Ma^étîifhe  ani^ 
mal  retrouifé  dans  Vantiquité  (  i  vol. 
ii>-»8'' ,  Paris ,  ï  8a  I  •  ) 

N''.  5.  Cette  distinction  de  nature  di- 
vine et  de  nature  humaine  a  été  a«ssi 
employée  pour  désigner  la  nature  des 
anges  dont  nous  reparlerons  ci-après; 
mais  le  Christ  ayant  été  spécialement  dé- 


signé  Fils  de  Dieu ,  ainsi  qu'il  Ta  sa» 
sure  lui«»inême  d'après  le  témoignage  des 
évangçlistes ,.  alors  l'Église  chrétienne , 
pour  qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque  sur 
le  mystère  de  l'incarnation  ^  en  a  établi 
le  dogme ^  garanti  par  les  saintes  écri- 
tures ,  par  les  conciles  ,  par  les  saints 
pères  y  et  elle  a  prononcé  camme  article 
de  foi ,  que  Jésus-Christ  ^  fils  de  Mqrië, 
avait  été  conçu  dans  le  sein  d'une  femme 
mortelle ,  sans  le  concours  d'un  homme  y 
mais  par  l'opération  d'un  esprit  incor^ 
porely  par  le'  Saintr-Esprit  ^  enfin  ,  qui 
est  Dieu.  Tel  est  le  dogme  sacré  de 
l'incarnation. 

S.  CXIV.  i^Des  Incubes.  ) 

W.  I.  Il  .faut  en  convenir,  le  dogme 
de  l'incarnation  de ,  Jésus-Christ  sem- 
blait y  en  quelque  sorte ,  justifier  l'o- 
pinion de  ceui:  qui ,  par  analogie ,  vou- 
draient croire  aux  incubes  y  c'est-à-dire 
que  des  esprits  incorporels  ont  pu  jadis 
visiter  et  féconder  des  femmes  pendant 
leur  sommeil. 

N"".  a.  Saint  Augustin ,  l'un  des  pères 
de  FËg^ise  les  plus  savanâ .  et  les  plus 
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«erlhodoxes^   a  parlé   des  incabes  avec 

quelques  détails  et  d'une  manière  à  nous 

ineltre  en  état  d'en  porter  un  jugement. 

Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 

a  Faut-il  croire  que  les  anges ,  qui  sont 

M  d'une  substance  spirituelle ,  puissent 

.n  être  épris  d'amour    pour    les   belles 

i»  femmes,  et  peuvent  avoir  avec  elles 

M  un  commerce;  charnel ,  d'où  il  en  serait 

M  né  des  géans  ?  »  (  Saint  âugustih  y  de 

la  Cité  de  Dieu  ^  chap.  aS.  ) 

^in  credendum  sitangelos  substantiœ 
spirituaUs  amore  speciosarum  mulierum 
captas  j  earumdem  iniisse  conjugia  ex 
rjuibus  gigantes  sunt  creati?  utrumpos^ 
sint  angeliy  cùrn  spiritus  sint  ^  corpo^ 
raliter  coire  cum  feminis?  (S.  Aug, , 
de  Civit.  Deiy  cap.  a5,  lib.  XV.} 

N''.  3.  Voici  la  réponse  de  Saint  Au^ 
gustin  à  la  question  qu'il  s'était  faite 
à  lui-même,  «c  Je  n'oserais  me  déter* 
M  miner  là-déssu^ ,  ni  dire  s'il  y  a  quel* 
»  ques  esprits  revêtus  d'un. corps  aérien 
»  [car  un  corps  aérien,  lorsqu^il  est  mis 
»  en  mouî^ement  ,  au  moyen  dun 
M  éyentail  ^  est  susceptible  de  sentir  et 
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ji  d^agir  corporeïlement  ) ,  capables  d'ô- 
)i  voir  ce  commerce  avec  les  femmes. 
»  D^aillears,,  je  ne  pense  pas  qu'alprs  les 
»  saints  anges  aient  pu ,  jusqu'à  ce  points 
n  tomber  en  faute.  » 

Non  hie  aliquid  audeo  terne  rè  defi^ 
nire  :  utrum  {diqui  spiritus  eiemento 
aereo  corporali  {nam  hoc  elementum 
etiam  cum  agitaturflabeUo ,  sensu  cor^ 
poris  ^  actuque  sortitur  ) ,  possunt  etiam 
htmc  pati  libidinem ,  ut  quomodo  possint 
sensientibas  feminis  misceantur  ?  Dei 
tamen  angelos  sanctos  ,  nullo  modo  iiio 
tempore  sic  labi  potuisse  crediderim. 
(  S.  Attg.  ^  de  ciuit.  Dei  ,  ibidem.  ) 

N^.  4*  Saint  yilugustinj  dans  le  même 
cbapitre  ^  a  dit  que  Dieu  se  sert  rP esprits 
pour  ses  anges ,  c'est-'à-dire  qu'il  cboIsU 
d«s hommes. selon  son  cœur^  qu'il  anime 
de  sou  esprit  ^  et  dont  il  fait  ses  mi^ 
fiistres  et  ses  envoyés.  Telle  est ,  d'ail«> 
le«rs,  la  signification  étymologique  da 
ii;iot  ange  y  tiré  du  grec  ^i>^i^  {^ange^ 
las  )  j  qui  veut  dire  envoyé.  On  pourra 
voir,  k  ce  sujet ,  dans  l'ouvrage  intitulé 
le  Magnétisme  animal  retrouvé  dans 


V antiquité  [in^'' ,  Paris  ,  i8aa  ) ,  les  dé- 
tails dans  lesquels  j'y  snh  entré  ^  à  la 
page  75  et  suivantes  pour  prouver  , 
d'après  l'Ecriture  sainte ,  et  d'après  les 
pères  de  l'Eglise  ,  que  les  noms  d'ange  ^ 
de  FiU  de  Dieu^  et  de  Dieu  même, 
étaient  souvent  employés  pour  désigner 
des  hommes  exœllens  y  en  quelque  genre 
que  ^ ce  soit. 

IJÎ^.  5.  Les  trois  évangélistes  ,  Saint 
Mathieu  ^  chap.  XII ,  v.  10,  Saint  Marc^ 
chap.  r'  :  v.  2,  Saint  Luc  ,  chap.  VU , 
V.  117  ,  donnent  le  nom  d'ange  à  saint 
Jean^Baptiste.  Us  se  répètent  tous  les 
trois  ,  et  ils  disent  y  d'après  Matachie , 
chap.  III ,  v- 1*'  :  w  yoici  que  je  vous 
»  envoie  mon  ange  ^  qui  préparera  ma 
y>  voie....  »  Ecce  ego  mitto  angelum 
meum  et  prœparabit  i^iant  meam.  Saint 
Paul ,  également ,  donne  le  nom  ai  ange 
aux  prêtres^  dans  sa  première  épitre  aux 
Corinthiens  ,  chap.  XI,  v.  10  ,  en  parlant 
des  femmes  qui  doivent ,  dans  les  églises  y 
porter  un  voile  sur  leur  tête  ^  à  cause  des  : 
anges  ou  des  minisires  des  autels  y  c^esl- 

à^dire  des  prêtres.  Débet  mulier  uelum 
Anirii  i8aa.  Tom.  IV.  N*.  11.  9 
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habere  propter  angelos  j  «t  c'est  saint 
Augustin  lui-même  qui  en  donne  l'ex- 
plication :  o:  Afin  que  (dit-il)  les  charmes 
M  de  la  beauté  des  femmes  ne   poissent 
a  séduire  les  anges  y  c'est-à-dire  les  pré- 
n  très  ou  ministres  de  Dieu ,  et  ne  les 
»  fassent  céder  à  d^impudiques amours,  n 
Mulierem  in  ecclesia   debere  vel^xri  , 
propter  angelos  Dei  ,  ne  scilicet  earum 
pulchritudo  iUecebra  sit  angelis  ad  eas 
libidinosè  adamandas.  (S*  Aug.,  deCiv. 
Dei ,  lib.  XV ,  cap.  aS.  ) 

N"*.  6,  Quant  à  la  déDomination-  de 
Dieu  et  de  Fils  de  Dieu,  dont  l'Ëcriture 
sainte  se  sert  pour  désigner  des  hommes 
remplis  de  l'esprit  4e  Dieu ,  ye  citerai  le 
Roi  prophète  adressant  la  parole  à  des 
hommes  ,  lorsqu'il  leur  dit  dans  le 
psaume  LXXXI ,  v.  i^'  :  «  Dieu  s'est 
ji  trouvé  dans  l'assemblée  des  dietix. 
M  Vous  êtes  des  dieux  ,  et  vous  êtes  . 
j»  tous  fils  du  Très-Haut,  m  Deus  stetit 
iij(  synanoga  deorum.  Ego  dixif  dii 
estis  etjilii  excelsi  omnes. 

N^.  7.  On  ne  doit  donc  pas  prendre 
au  pied  de  la  lettre  le  sens  aaiorel  des 
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mots  Bièu  et  ^Is  dé  BiùU ,  ah  iparknt 
de  K)Féiitmies  hûmnifies  ^và  ,  'pafr  'iefai's 
qualités  et  lextts  v^tVûs ,  auraient  mérité 
de  pspevlles  '^a&tAinatMms.  lia 'sïipei'sti- 
tion  seule  'à  fp^  <:twve  <]tie  des  botnmes 
ayent  <é«é  ^pccf€^è$  ^kt  i'aHîaiieë  4%n 
esfMrit  ineor^per^  ^vec  uAe  ^eiMftië  tiio^ 
telie>  san6  ^«le  «celle-ci  ait  été  fféeotidée 
par  œi  kcmitnè.  Ce  que  j^en  dis  A'es/t 
pas  dans  l'ïntentioA  d'attaqtier  le  mys- 
tère de  riucaiiffatifOïi  ^è  Jésus-Chrîst  ; 
c'esft  un  mystère  d'eteefiVio^n  fondée  snt  4a 
révétatîon ,  d^l  jè  repàrierai  ci*^près  j 
niais  il  est  «ssMtiel  d'éélài^erles  hommes , 
isi  'MpftlkiS  à  'ade^ttfr  'des  opiïiiotis  sUl-- 
perstittffettàes  Hjfti  irôht  la^oortfe  de  Tesprit 
littMiaiti  9  ott-  eft  «p^èduîsaut  la  «ruelle  Itt- 
tdleVabbe  «\;  le  fiiÛiâlâMtoe  steittgtiitfait^,  ils 
criit  &it  le  ttialfa^t-  Aè  touis  ks  "pevi^tes^ 
d^teùs  tes^iivèrlïeinên^.  JêU'àidôYicici 
en  Vne^qféte  d'attaf^^^rÈK^  h  sfût4;e  vanit^é  de 
«esfaiïàliquesijttiyda*isra*itiqu*té,  "V&iL^ 
Ittrent  ite^#ë  ^às&ef  ^o'aft  ^s  dteux  y  \ieih 
les  Af>pôU&^tùtèséQ  ThyMrë^  Vks Si)6al6ltU 
magicien  et  autt'ës  ,^...  aicâi  qtt<e  plh^ 
sieurs  hommes  fameux  et  dès   souve- 

9* 
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rains  qui ,  dans  leurs  généalogies ,  se 
disaient  issus  des  dieux  en  ligne  directe. 

W.  7*  Les  propositions  que  je  viens 
d'avancer  ne  sont*elles  pas  étayées  de 
l'opinion  même  de  saint  Augustin ,  dont 
Torthodoxie  n'a  jamais  été  douteuse  ;  de 
ce  Père  de  l'Église  ^  enfin  ,  qui  ^  en  mar 
tiëre  de  religion ,  a  toujours  fait  autoritéf 
Voici  comme  il  s'exprime  à  ce  sujet  , 
qu'il  semble  avoir  traité  ex  professa.  Je 
veux  parler  des  incarnations  de  créatures 
humaines  y  au  moyen  de  la  copulation 
des  esprits  incorporels  avec  des  femmes 
mortelles  et  sans  le  concours  d'un  hom- 
me. Nous  avons  déjà  (  dit-il  )  touché 
cette  question  au  Iwre  III ^  chap.  VI ^ 
de  Givitate  Dei.  Puis  saint  Augustin  pose 
ainsi  lui-môme  la  question  :  Des  hommes 
peu^ent'^ls ,  sans  mentir^  soutenir  quils 
ont  été  engendrés  par  les  dieux  ?  Puis 
il  ajoute  :  Croyez^ous  ces  choses^^à  ? 
quant  à  moi^  (  répond  -  il  )  Je  n^en 
crois  rien.  Itahe  tu  ista  g&edis?  EIgo 
vee6  ista  non  credo.  [S.  Aug.y  de  Ciî^it. 
Dei  y  Lih.  XY  y  cap,  n5.) 

N"".  8.  La  révélation   n'a  donc   point 
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ordonné  aux  chrétiens  d'adopter  cette 
opinion  concernant  la  fécondation  dés 
femmiss  par  l'opération  d'esprits  incor- 
porels ,  de  tel  ordre  ou  de  telle  hiérarchie 
qu'ils  puissent  étre^  mais  inférieurs  à 
la  divinité.  En  conséquence^  l'Église 
ne  s'étant  point  prononcée  sur  cette  ma- 
tière >  il  en  résulte  que  la  croyance 
aux  incubes  et  aux  succubes  (i)  est  du 
nombre  de  ces  vieilles  absurdités  su- 
perstitieuses , .  qui  y  aujourd'hui  ^  sont 
généralement  rejetées. 

N^.  9.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
rincarnatiôn  de  Jésus-Christ ,  qui  fait 
exception.  Ce  dogme  révéré  admet  la 
réalité  d'un  incube  diuin  :  c'est  le  sen^ 

r  ' 

timent  des  pères  de  l'Ëglise.  L'un  d'entre 
eux  y  saint  Jérôme ,  né  à  Stridon  en  Pan- 
nonie  ^  vers  l'an  34o  >  et  renommé  par 
l'éminence  de  sa  sainteté^  a  avancé  dans 

(^)  SuocvBSS  ^  est  pour  les  homines  ce  que  les  Jkcubes 
sont  pour  les  femmes.  Les  «ticeu^^ff ,  soi vaDt  l'opinion  . 
popnlaîrey  seraient  des  esprits  incorporels  qnî  prendraient 
la  forme  d'une  femme  pour  avoir  la  compagnie  charoelle 
d'un  homme;  tandis  que  les  incubes,  qui  seraient  égale* 
ment  des  esprits  incorporels^  profiteraient  du  sommeil  des 
^mmes  pour  en  abuser  et  pour  les  féconder. 
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9£6  écnlÈ  qàe  u  Bieu  iwait  poulu  tfue  ie 
fondateur  de  Rome  naçuit  €pun  incube 
m^ee  une  9/estale ,  afin  que  les  Romains 
ne  pussent  reprocher  aux  chrétiens  ^e 
leur  messie  fût  né  d'une  vierge.  Op 
dloit  se  rappeler ,  en  effet ,  que  la  vestale 
Rhea  Sihia  fîit  fécondée  pendant  son 
sommeil  par  le  dien  Mars  ^  qui  la  rendit 
mère  de  Remus  et  de  Remutus ,  dont 
elle  accoucha  770  ans  avant  la  naissance 
de  Jésus-Glirist.  Néanmoins  les  Romains^ 
à  cette  époque  ^  ne  paraissaient  pas  disr 
posés  à  ajouter  foi  à  la  réalité  des  in- 
cubes* divins  \  car,  d'après  une  loî  oontre 
les  vestales  tombées  en  faute,  ils  fbrent 
enterrer  toute  vive  la  prétresse  Rhea 
SiMa  sur  les  l^rds  du  Tilit^  $  mais 
j'aime  mieux  crmre,  avec  Plutarque, 
qil'on  Im  épargna  la  vie. 

N^^i  lo.  Cependant ,  qu'on  ne  n/accuse 
pas  d^âltaquerlcî^îfadTfêclement,  le  mys- 
tère de  l'incarnation ,  qui  est  vérilablç- 
ment  un  incube  divin ,  opéré  par  la  pnisp- 
sance  infinie  de  Dieu.  C'est  un  mystère 
d'exception  ,  révélé  et  dont  je  ne  v€;u( 
parler  qu'avec  respect.  Ce  dogme  sacré 
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est  la  base  deâ  «lystères  de  la  reli«- 
gion  cfarétieniie ,  et  le  Pape  ainsi  que 
rSgliSe  ont  ordonné  auK  chrétiens  de  ne 
jamaiâ  s'écarter  de  cette  croyance^  sou 
peine  d'anathëme. 

§.  GXV.  (  Des  Jnges  et  des  Esprits 
incorporels  é) 

W.  I.  On  a  dû  voir ,  dans  les  para^ 
graplMs  précédent^  q«e  la  plapert  des 
philosophes  anciens  et  modernes  j  sont 
considérés  tàmme  des  ttateriaMstes^  en 
Ce  qtii  concerne  leors  opinions  sur  la 
divinité  et  sur  les  esprits  incorporels.  Us 
dnt  voehi  eiplîqner  physiologiquemest 
la  natnre  d«  Dieu  ^  celle  des  esprits  et 
ceHe  d^  iMieS  ^  4t  ffe  ont  donné  à  en*- 
tendra  que  tonte  intelligence  qni  n'est 
pas  revêtue  d'une  fornae  matérielle  ap«* 
parente ,  que  nous  puissions  saisinr  au 
«doyen  'de  nos  sene  ^  ne  <ont  autne  chose 
que  de»  fluides  oomrpbsés  d'aaémes  naat^ 
ri«is  )  d'une  ténuité  ittooncevaUe. 

N''.  ^.  Sifivnnt  Platon  etses  disciples^ 
lé  ÉMfde  iiiiiversel,  âme  dk  runiven, 
«st  Dieu.  Suivant  les  payens  y  et   eui«- 
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vaut  les  idolâtres ,  les  attributs  de  cette 
ame  universelle  sont  autant  de  dieux 
secondaires  auxquels  ils  ont  toujours 
reconnu  un  chef,  qu'ils  appellërent  tan- 
tôt Nature ,  tantôt  Isis ,  tantôt  Jupi-^ 
ter  j  etc..^  La  catégorie  de  Ces  dieux 
secondaires  s'étendant  à  l'infini ,  s'abaissa 
jusqu'à  y  comprendre  les  dieux  Terpies 
les  dieux  Larés  ,  et  les  dieux  Pénates^  les 
Sylfes  ,  les  Gnomes  ,  les  Néréides^  les 
Nayades ,  les  Dryades,  lesOrades  ^  etc. , 
qui  étaient  chargés  de  la  conservation 
d'objets  matériels  ,  tels  que  les  forêts , 
les  fleuves  ,  les  fontaines  ,  les  mçrs ,  les 
montagnes,  etc. ,  etc.... ,  et  de  prot^er 
les  êtres  vivans^  d'en  être  Tange  gardien , 
le  conseil  :  telle  la  nymphe  Egérie 
auprès  dé  Numa  ^  etc. ,  etc.  Je  ferai 
observer  ici  que  l'étymologie  du  mot 
Nymphe ,  qui  dérive  de  l'hébreu,  semble 
venir  à  l'appui  de  l'opinion  de  peux  qui 
pensent  que  tous  ces  esprits  incorporels, 
que  toutes  ces  intelligences  dont  nous  ve- 
nons de  parler^  ne  aont  qujs  des  portions  de 
l'âme  imiverselle.  En  effet,  le  motnipHES, 
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dans  la  langue  hébraïque  »  signifie  Vâme,^ 
la  volonté j  raffèction^  Taspiration      le 
désir,  etc. ,  etc.. 

N°.  3.  Cette  diversité  d'esprits  ou  d'in- 
telligences incorporelles  n'.étant  que  des 
portions  du  grand  tout  de  cette  âme 
universelle ,  de  Dieu  enfin  >  rappelle  bien 
l'idée  de  la  diversité  et  de  la  multipli- 
cité des  fluides  matériels  qui  9  par  une 
alternative  contiDuelle  que  nous  entre- 
voyons sans  le  comprendre ,  ne  cesse  ^ 
à  cbàque  instant  ^  de  modifier  la  ma- 
tière y  qui ,  de  concrète ,  passe  à  l'état  de 
fluide  aériforme ,  et ,  de  fluide ,  redevient 
concrète. 

W.  4*  Tout  y  dans  le  monde  matériel 
comme  dans  le  monde  spirituel  ou  in- 
corporel y  ne  serait  donc  que  de  la  ma- 
tière? Telle  est,  du  moins,ia  conséquence 
nécessaire  du  système  des  matérialistes. 

N''.  5.  Ici-bas,  sur  terre ,  et  probable- 
ment dans  les  autres  mondes  qui  seraient 
organisés  comme  notre  globe  terrestre , 
tous  les  corps  appartenant  ai|x  trois  rè- 
gnes de  la  nature ,  animal  ^  végétal  et  mi- 
néral ,  sont  composés'  de  miitière  con- 
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crête.  T00&  Us  flaides  aériformes  7  sont 
également  composés  de  matière  plus 
ou  moins  divisée ,  plus  ou  moins  ténue  j 
mais  ils  sont  encore  bien  éloignés 
d'être  aussi  subtils  que  le  fluide  utti«* 
ver  sel. 

N^.  6.  Nous  ignorons  tout  oe  qme  la 
nature  opère  sur  ks  fluJded  pour  en 
fiaiire  passer  et  repasser  aUenutivenent 
de9  portions  prises  aux  dépens  du  fluide 
universel  ^  pour  aller  dans  les  globes  cé« 
lestés ,  €t  pice  vêrsà^  des  globes  csékstea 
dans  le  fluide  universel  qui'  anime  %amà 
le»  kuemdes. 

N''.  7.  Quoi  qu'il  en  «soit  de  i'emploi 
tt  des  fonctiona  des  divers  fluides  qui 
proviennent  des  globes  cékstes  ^  iL  esi 
bien  évident  qu'ite  sont  la  plupart  bî«i 
éloigttiâs  d'être  oMn^pesés  d'atéuMs  aussi 
subtils  que  eeui  qui .  constitutsaft  .  le 
fluide  tttiiv«rsel)e  ou  Féthérée^  que  les 
aneiena  pbfloêopha  regardaient  csmaie 
Tàitte  universelle  du  monde  entier^ 

%  CXVI.  [Identité  dé  tous  les fiuidet 
otftljbrm&t  entré  eu».) 

W.  k.  Tous   ka  fluides  aériformes^ 
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^ans  la  oatnre ,  sont  yéritablement  iden- 
tîqaea  entre  enz.  Ils  ne  difï^rent  les  uns 
des  antires  que  par  des  degrés  ^  que  par 
des  grad«ations  à  l'infini ,  et^  enfin  par 
des  nuances  insensibles  dont  nous  arons 
déjà  parlé  au  n^  7  du  §.  GXIL 

N^  %.  De  cette  identité  des  fluides 
aériformes  entre  eux ,  il  en  résulte  que 
tous  y  réellement ,  ne  font  qu'un ,  c'est^i- 
dire  qu'ils  doivent  être  tous  compris  souS 
une  même  idée ,  savoir  : 

I*.  Les  nuages  les  plus  épais  ,  lies 
émanations  les  plus  grossières ,  les  gaa  les 
plus  peaans ,  etc.  y  etc.. ,  sont  placés  au 
bas  de  l'édielle. 

2''.  On  peut  mettre  am  mg  soitant 
les  fluides  aériformes  composés  de  cso^ 
lécules  plus  divisées  et  non  apparentes 
à  l'oeil  ^  t^  lés  fluides  do  magnétisme 
jminéral ,  du  galvanisme  y  de  l'électricité  y 
ttc»  y  etc.  y  dont  l'exhtence  n'est  poibt 
hypothétique  y  mais  qui  y  a«  contraire , 
est  prouvée  jusqu'à  l'évidence  par  des  ef- 
fets; ce  que  le  prétendu  j^iiiWe  magnéti-- 
çue  animal  n'a  jamais  encore  pu  ob- 
tenir. 
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3"".  D'autres  fluides  paryenus  à  une' 
divisibilité  encore  plus  grande  ,  forment 
une  classe  plus  élevée  que  celle  qui  pré» 
cède  y  je  veux  parler  de  ces  fluides  mor 
tériels  d'une  ténuité  inconcevable  :  tels 
les  fluides  impondérables  du  calorique, 
de  la  lumière  ,  etc. ,  qui  ne  sont  que 
des  modifications  du  feu ,  ou  de  la  ma- 
tière ignée ,  de  cette  matière  considérée 
comme  principe  de  la  vie  y  origine  du 
mouvement ,  et  qui  est  Vépandue  non- 
seulement  dans  l'atmosphère  qui  enve- 
loppe notre  globe  terrestre ,  mais  encore 
est  intimement  unie  et  mélangée  dans 
toutes  les  parties  de  cette  même  matière, 
concrète ,  soit  liquide ,  soit  aériforme ,  et 
les  vivifient,  les  animent  et  leur  donnent 
le  mouvement. 

4^.  Vient  enfin  le  fluide  universel  qui 
obtient  le  premier  rang ,  comme  étant  le 
plus  subtil  qu'oi)  puisse  imaginer  ^  on 
l'appelle  aussi  âme  universelle ,  animant 
tous  les  mondes. 

La  Suite  au  prochain  Numéro .) 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 


•VR 


LE  MAGNETISME  ANIMAL 
CHEZ  LES  ANCIENS. 


Suite  de  l'article  (i)  concernant  la 
manière  dont  les  anciens  faisaient 
usage  du  maq^nétishe  animal. 

l^  Par  LE  TOUCHER. 

2^  Par  LES  FRICTIONS.       . 

3\  Par  LES  INSUFFLATIONS. 


§.  Prebiier. 

PHOCftsis  DO   MAORiTISMB  AHIKAL   PAB 

LE  TOUCHER. 


Passages  de  Piaule  et  d'Aristophane 
çui  supposent  la  connaissance  des 
procédés  du  magnétisme  animal  par 
le  Toucher.     

Le  magnétisme  animal  s'opérait,  non-* 
seulement  par  Firaposition  des  mains  et 

(i)  Voyez  l'article  précédent  da  iîagnétisme  animal 
chez  Us  Avonsis ,  à  la  pager  42,  n^  8  da  tome  III  de 
nos  Archivée  du  MoffUtiamê  animalm 
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par  la  direction  des  trois  premiers  doigts 
de  la  ttûto  ^  «MIS  cMmm  {mht  le  4«ii- 
cher  en  général.    . 

Ce  tgucher  avakliett ,  o«  par  b  sînyle 
application  de  la  inain  ,  oa  par  les  passes  y 
ou  par  le6  jfriôtictns. 

La  simple  appiKcalîon ^s  mains  avait' 
lieu  lorsque  le  magnétisear  touchait  avec 
la  main  rendroit  du  nKrl.  G'^est  le  cas 
exposé  par  Nnaman ,  à  Tégard  'dEfysée. 

JK  Je  croyais  (  dit  Naaman  )  que  cet 
«  homme  sortirait  de  sa  maison,  viendrait 
»  au-devant  de  m'oi ,  et  qu'alors  învo- 
»  quant BDTi  iyieu,ilinetiraîlsamam  sur 
»  ma  lëpre  et  me  guérirait.  » 

Les  frttsSÈi  tmt  lieti ,  lbf»qtk« ,  pf orne- 
nant  la  main  sur  le  corps  ou  sur  la 
partie  malade,  on  ne  touche  pas  le  corps , 
ou  on  ne  le  touche  que  légèrement. 

hes  frictions  y  au  contraire,  se  font  en 
appuyant  fortement  la  main  sm*  la  partie 
frictionnée.  On  coneeit  qu'il  est  uo  mo- 
ment cil  les  passes  et  les  frictôoos  se 
confondent.  « 

On  connaissait ,  en  Ilatie ,  du  leinps 
de  PkuÉie ,  non-seolement  Tttaage  dk» 
passes  y  mais  encore  leur  t&Ht  ût  fhitt 
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dormiw  les   pensonnes    aindi    magnéti* 

On  cite  un  passage  de  Plante^  qui 
paraitûMiûluaiii  pour  établir  cette  vérité. 
U se  trouve  àBUsV Amphitrjron ,  scène  I", 
vers  157.  C'est  Mercure ,  qui,  en  voyant 
Soaie,  dit  i  Quid  ^i  ego  iUum  tracdtn 
tangam ,  ut  domiiat  ?  Mais  si  je  le  frot- 
tais du  haut  ^n  bas  pour  le  faire  dormir  ? 

Pour  entendre  ceci  et  en  saisir  le  Té- 
riAable  sens  ,  il  faut  connaître  ce  qui 
précède ,  et  savoir  comment  cette  pl^irase 
est  amenée*  Pour  cela ,  il  faut  se  rappe- 
It^  que  pendant  que  Jupiter^  sous  la 
forme  d'Amphitryon  9  passe  la  nuit  avec 
AJcmène ,  Mercure  mootc  la  garde  à  la 
porte  sous  la  £orme  de  Sosie. 

Voici  le  véritable  âosie  qui  vient  pour 
apporter  un  message  verbal  à  Alcmène , 
de  la  part  du  véritable  Amphitryon  son 
mari. 

Sosie  n'était  .point  brave,  il  se  don- 
nait cependant  des  éloges  de  bravoure 
dans  le  récit  qu'il  faisait  tout  haut  de  la 
bataille  gagnée  par  Amphitryon. 

Mercure  veut  s'amusar  de  sa  poltro-» 
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nerie.  Il  préseùle  ses  poings  ron  aprèà 
l'autre.  Il  annonce  la  plus  grande  envie 
de  les  exercer  sur  le  premier  venu 
pour  le  dépouiller  et  se  procurer  des 
alimens  dont  son  estomac  a  grand  be-, 
soin. 

Sosie  a  peur.  «  Malheureux:'  que  je 
»  suis  (diMl)!  quelle  réception  m'al- 
n  tend  !  c'est  mon  maître  qui  fait  que  je 
»  veille '^  mais  ce  gros  garçon-là ,  avec  ses 
ji  poings,  va  me  faire  dormir  aujour- 
n  d'hui.  Ah!  je  suis  un  homme  mort!  ï> 
Nunc  propterea  quod  me  meus  herus 
fecit  ut  i^igilarem.  Hic  pugnis  faciet 
hodie  ut  dormiam  oppidà  perii. 

Mercure  redouble  ses  menaces.  «  Hier 
»  {dit-^il  à  ses  poings)^  vous  en  aviez jo-' 
»  liment  endormi  quatre ,  que  vous  avez 
n  ensuite  dépouillés  et  laissés  tout  nus.  » 
agite  pugni...  Heriy  homines  quatuor 
in  soporem  collocaslis  nudos. 

iL  Hélas  9  répond  Sosie^  j'ai  bien  peur 
D  de  faire  le  cinquième ,  et  au  lieu  de 
M  Sosie  ,  d'être  appelé  Quintus.  » 

te  Mais  j  dit  Mercure ,  si  je  le  touchais 
y^  à  grandes  passes  pour  le  faire  dormir  : 
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Çuîd  si  ego  îïlum  tractim  tangam  ut 
dormiat  ? 

«  Vous  me  sauveriez  la  vie,  dit  Sosie, 
»  car  voilà  trois  grandes  nuits  que  je  n'ai 
»  dormi.  »  Seîvaueris  ,  nam  continuas 
has  très  noctes  pervigilavi.  » 

«  Mais  non ,  dit  Mercure ,  ma  main  est 
»  trop  malhabile  pour  frotter  douce- 
»  ment.  »  Nequiter  servira  malam  malè 
iliscit  manus.  k  II  faut  que  j'assomme 
»  celui  à  qui  je  m'adresserai  ;  il  ne  faut 
»  pas  qu'il  lui  reste  un  os  entier  sur  le 
»  visage.  Quel  homme!  s'écrie  Sosîe.  * 

Ce  passage  de  Plaute  a  beaucoup  em- 
barrassé les  commentateurs ,  et  la  rai- 
son en  est  simple  ;  c'est  qu'ils  ne  con- 
naissaient pas  ce  frottement  ,  qui  fait 
dormir,  en  passant  légèrement  la  main 
sur  une  partie  du  èorps  ;  car  c'est  ce 
que  veut  dire  tractim  tangere. 

Le  Trésor ,  de  Robert  Etienne  ,  le  dit 
formellement  /  trahendo  in  longum ,  sine 
intermissione.  Et  il  cite  le  vers  même  de 
Plaute. 

GueudeuillCj  dans  les  notes  qui  ac- 
compagnent sa  traduction  de  Plaute ,  s^en 
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ëtait  doulé^  car  il  dit  :  «  Cest  caresser 
n  d'une  main  douce  et  ouverte ,  à-peu- 
»  près  comme  nous  caressons  les  chiens 
»  et  les  cbats ,  en  leur  passant  la  main 
n  depuis  la  télé  jusqu'à  la  queue.  » 

Il  parait  donc  que  Plante  fait  allusion  , 
dans  ce  passage ,  aux  frictiofis  magnéti^ 
ques  ^  dont  IWfet  était  de  procurer  le 
sommeiL 

C'est  Sosie  lui-même  qui  amène  toutes 
ces  expressions  de  veille  ^  de  sommeil , 
àe  friction  et  de  dormir.  C'est  pour  mon 
maître  que  je  veille;  mais  ce  gros  gar- 
çon-là ,  en  parlant  de  Mercure  qu'il  ne 
connaît  pas,  va  me  faire  dormir  à  coups 
de  poings.  Sosie  parle  ironiquement. 

Mercure  suit  la  même  ironie  y  il  dit 
à  ses  poings  qu^ils  en  ont  déjà  endormi 
quatre  la  Veille  ^  pour  dire  qu'il  en  a 
assommé  quatre. 

Sosie  ne  s'y  trompe  pas.  Ah  !  je  suis 
mort.  Les  expressions  de  Mercure  ne 
sont  pas  équivoques.  Heri  homines  qua^ 
tuorin  soporem  coUocastis  nudos. 

Mercure ,  alors  ,  comme  pour  le  ras- 
surer ,  dit  :  Mais  si  je  me  contentais  ^ 


{'47) 
pour  le  faire  dormir ,  de  le  frotter  dou^ 
cernent  du  haut  en  bas^  comme  on  fait 
au  temple  d'Esculape. 

Sosie  saisit  Fallégorie  :  Ah  !  vous  me 
sauveriez. 

Mais  non  ^  reprend  Mercure,  ma  main 
est  trop  malhabile  pour  des  opeVations 
si  douces.  Il  me  faut  quelqu'un  que 
î^assomme.  L'allusion  est  parfaitement 
suivie. 

Une  considération  détermine  pour 
amener  à  croire  que  Plante  a  voulu  vé- 
ritablement faire  ici  allusion  aux,  frictions 
magnétiques,  c'est  que  les  caresses  dont 
on  se  sert  ordinairement^  n'engagent  pas 
à  dormir.  Flattez  les  joues  de  quelqu'un 
avec  la  main ,  donnez-lui  des  coups  légers 
sur  les  épaules ,  vous  ne  l'endormirez 
pas.  Or  ,  le  mot  latin  tractim  est  exclusif 
de  cette  idée,  puisqu'il  signifie  un  toucher 
prolongé.  11  faudrait  donc  supposer  que 
quand  .on  voulait  flatter,  caresser  quel- 
qu'un à  Rome ,  on  lui  passait  la  main 
en  lui  faisant  parcourir  successivement 
plusieurs  parties  du  corps  ;  ce  qui  est 
absurde.  Ce  genre  de  friction  ne  pou- 
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vait  donc  se  faire  que  médicalement  ; 
non   pour   caresser  ,  maïs    bien   pour 
endormir. 

Et  c'est  Fignorance  de  ces  procédés 
magnétiques  qui  a  mis  les  commenta- 
teurs dans  Fimpuîssance  de  donner  une 
solution  satisfaisante  de  ce  passage. 

On  remarque  dans  les  autres  pièces  de 
Plaute  ,  qu'il  élait  familier  avec  les 
mystères  d'Esculape  ;  nous  pouvons  citer 
ici  un  passage  du  Curculion ,  oii  Ton  voit 
•un  marchand  d'esclaves  dormir  dans  le 
temple  d  Escidape  ^  pour  se  guérir  des 

Jièvres. 

Aristophane^  au  reste ,  lui  avait  donné 
l'exemple.  Dans  son  Plutus  y  il  soulève 
aussi  le  voile  qui  couvrait  les  mystères 
à'Esculape  ;  mais  il  y  mêle  des  bouf- 
fonneries et  des  choses  de  pure  inven- 
tion, qui  pourraient  induire  en  erreur, 
s'il  n'était  facile  de  les  distinguer. 

Plutus  était  aveugle  j  tout  le  monde 
se  plaignait  de  l'inégale  répartition  desri- 
^îhesses  dont  cet  aveuglement  était  la 
cause.  Plutus  est  rencontré  par  un  bon. 
campagnard   nommé  Chrémylle  ,  qui  , 
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Tayanl  reconnu  ^  veut  tout-à-lâ-fois  et  le 
faire  guérir  et  en  faire  son  hôle.  Il  le  fait 
entrer  axi  temple  d^Escidape^  qui  était 
renommé  ^  sur-tout  pour  la  guérison  des 
cécités.  Garion  ^  esclave  de  Chrémylle^ 
raconte  à  la  femme  de  son  maître  tout 
ce  qui  s'est  passé. 

<c  D'abord^  dit-il,  nous  avons  mené 

I»  Plutus  à  la  mer ,  et  Ty  avons  baigné  ; 

»  ensuite  nous  sommes  revenus  au  temple 

j»  du  dieu,  et  nous  avons  mis  sur  la  table 

1»  les  pains  et  tout  ce  que  Fou  a  accpu* 

»  tumé  d^y  consacrer  avant  le  sacrifice  j 

N  ensuite  nous   avons    fait   brûler    sur 

»  Tautel  un  gâteau  de  fleur  de  farine^ 

3>  après  quoi  nous  avons  couché  Plutus 

n  sur  un  petit  lit ,  selon  la  coutume ,  et 

»  chacun  de  nous  s'en  est  arrangé  un  pareil. 

»  Il  y  avait  avec  nous  un  certain  homme 

n  qui  s'appelle  Néoctides,  aveugle;  il  y 

M  en  avait  d'autres  encore ,  qui  étaient  at- 

»  teints  de  diflérentes  maladies. 

}}  Après  donc  que  le  sacrificateur  du. 
»  dieu  eut  éteint  les  lampes,  il  nous  a 
»  commandé  de  dormir,  et  nous  a  orr 
»  donné  que  si  quelqu'un  entendait  du 
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»  bruit ,  il  ne  dise  mot.  Chacon  s*est  donc 
n  tenu  coi.  Pour  moi  ,  je  ne  pouvais 
^  dormir  ;  mais  ayant  tant  soit  peu  levé 
3  la  téte^  j'ai  aperçu  le  sacrificateur  qui 
j»  faisait  la  ronde  autour  de  la  table  sa- 
M  crée ,  et  qui  en  enlevait  tout  ce  qui 
»  était  dessus,  comme  les  gâteaux  j  les 
3»  noix,  les  figues ,  et  autre  cbose  de  cette 
»  nature.  Il  en  a  fait  autant  autour  deà 
»  autels  ^  et  il  a  serfé  dans  un  grand  sac 
»  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  reste. 

jinstophane  ne  parle  sans  doute  ici 
que  d'après  l'opinion  commune  sur  la 
manière  dont  les  prêtres  faisaient  dis«* 
paraître  les  ofïrandes ,  car  puisque  toutes 
les  lampes  étaient  éteintes  ,  comment  Ca- 
rion  pouvait-il  voir  tous  ces  enlève^ 
meds.  ' 

J'ai  pourtant  eu  peur,  contînue-t-il ^ 
quand  j'ai  vu ,  peu  de  temps  après,  arri- 
ver Esculape ,  et  je  me  suis  enfoncé  dans 
mon  lit.  Ce  dieu,  d'un  air  grand  et  plein 
de  majesté,  était  accompagné  de  ses  deux 
filles,  Hygia  et  Panacée.  II  a  fait  la  ronde 
de  tous  les  malades ,  en  visitant  et  con* 
sidérant  le  mal  de  chacun.  Un  garçoB 
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lui  a  apporté  une  petite  boite  y  un  pilon 
et  un  mortier  dé  marbre. 

Je  voyais  tout  au  travers  de  mon  man- 
teau ,  que  j'avais  mis  sur  moi  pour  me 
couvrir. 

La  première  cbose  qu'a  faite  le  dieu , 
c'a  été  d'apprêter  un  cataplasme  pour  les 
yeux  de  Neoctides.  Il  a  donc  pris  trois 
têtes  d'ail  et  les  a  pilées  dans  le  mor- 
tier ,  en  y  mêlant  du  benjoin  et  du  suc 
d'oignon  de  mer  ,  après  quoi  il  a  arrosé 
tout  cela  du  meilleur  -vinaigre.  Cette 
préparation  étant  faite ,  il  l'a  appliquée 
sur  les  yeux  de  Néoctides  en  lui  ouvrant 
les  paupières ,  afin  que  la  douleur  en  fui 
plus  grande. 

11  est  clair  que  tout  ceci  n'est  qu'une 
plaisanterie  de  la  part  d'Aristophane.  Il 
peint  EsCulape ,  non  pas  comme  un  dieu  ^ 
mais  comme  un  médecin  qui  va  faire  sa 
visite  d'hôpital,  et  en  même  temps 
comme  un  apothicaire  qui  exécute  et  ap- 
plique les  cataplasmes  et  les  emplâtres. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  j  le  dieu  appa- 
raissait en  songe ,  prescrivait  les  re- 
mèdes,  et  ne   les    appliquait    pas  lui- 
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même.  C'est  ce  qui  résulte  de  tous  les 
monumens,  et  notamment  des  tablettes 
gui  se  sont  trouvées  dans  le  temple 
d'Ësculape  à  Rome. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'arrivât  quelquefois 
que  le  personnage  à^Escidape  j  lors-» 
qu'il  apparaissait  réellement ,  ne  pût  être  ' 
rempli  par  quelqu'un  de  ses  prêtres ,  et 
c'est  sans  doute  à  cela  qv!  Aristophane  a 
voulu  faire  allusion.» 

A  Pégard  du  collyre  ^  nous  ignorons 
si  celui  appliqué  à  Néoctides  est  fait  se^ 
Ion  les  règles  de  l'art  5  mais  il  paraît  que 
ce  n'est  qu'une  malice  dirigée  contre  ce 
Néoctides^  lequel  y  suivant  mademoiselle 
le  Fèvre  ^  qui  a  traduit  Aristophane  ^ 
était  un  orateur  qui  s'était  enrichi  aux 
dépens  du  public.  C'est  pour  le  punir 
qvijEsculape  est  sensé  lui  ouvrir  les  pau- 
pières pour  que  ce  remède  mordant  pé- 
nétrât davantage.  Aussi  Néoctides  se  met 
â  crier  de  toute  sa  force  y  et  veut  s'en- 
fuir. Esculape  le  retient  en  lui  disant  : 
«  Demeure  ici  avec  cet  emplâtre  y  car 
»  après  tous  les  sermens  que  tu  m'as  faits 
»  et  que  tu  as  violés^  il  faut  que  je  prenue 
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»  moi-même  le  soin  de  t'empêcher  d^al* 
»  1er  au  palais*  » 

Nous  faisons  grâce  au  lecteur  d'autres 
plaisanteries  indécentes  que  se  permet 
Aristophane  contre  Escidape  ^  comme 
dieu  de  la  médecine  ;  nous  arrivons  au 
passage  qui  nous  intéresse  y  c^est  celui  oh 
il  est  question  de  la  guérison  de  Plutus. 

<c  Après  cela  (  poursuit  Carion  )  ^  le 
»  dieu  s'est  assis  auprès  de  Plutus^  et 
I»  d'abord illui  a  touchéla  téte^  et  ensuite 
»  il  lui  a  essuyé  les  yeux  avec  un  linge 
ji  bien  fin  ;  et  Panacée ,  fille  du  dieu , 
M  lai  a  couvert  la  tête  et  le  visage  d'une 
j»  écharpe  couleur  de  feu  ;  et  en  même 
n  temps  le  grand  Ësculape  a  sifflé,  et  à  ce 
»  signal  y  deux  serpens  d'une  grandeur 
»  extraordinaire  sont  sortis  du  sanctuaire 
M  avec  une  légèreté  incroyable  ;  ils  se 
»  sont  glissés  tout  doucement  sous  Té* 
»  charpequi enveloppaitla têtedePlutus. 
>  Je  crois  qu'ils  ont  léché  ses  yeux^  et  il 
u  a  recouvré  la  vue  et  s'est  levé  de  son 
»  lit  avec  facilité.  Moi ,  de  la  joie  que 
»  j'ai  eue  de  ce  miracle ,  je  me  suis  mis 
m  aussitôt  à  battre  des  mains  et  à  réveiller 
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»  mon  maître.  Esculape  a  dispara  in- 
M  continent,et les serpens sont  retournés 
n  d'où  ils  étaient  venus,  u 

Dans  cette  fiction  Aristophane  n'était 
que  rinterprète  des  opinions  populaires 
sur  la  manière  curative  employée  dans  le 
temple  d'ËscuIape  pour  la  guérison  des 
maux  d*yeux;  et  à  cet  égard  le  point  es- 
sentiel à  remarquer  ^  c!est  cet  attouche- 
ment répété  de  la  tête ,  par  oii  com- 
mence Esculape.    Et   primùm  qiiidem 

Caput    tractavit  ^    ««i     nrp»   t«   fiir   /»    mç 

icfl(^ax«ç  tt^n-^àLTù.  (  Aristophane  ^  Plulus  ^ 
vers   718.  ) 

Pourquoi  ce  toucher  répété  sur  la  tête, 
8Î  ce  toucher  n^eût  pas  eu  un  eilet  connu 
sur  la  maladie ,  si  ce  n'eut  pas  été  le 
véritable  moyen  de  guérison  ?  car  l'his- 
toire des  deux  serpens  qui  viennent  lé- 
cher les  yeux  de  Plutus  ,  n'est  plus  qu'un 
embelliseiiient. 

Voilà  donc  une  preuve  sans  réplique 
de  l'emploi  du  toucher^  pour  la  guérison 
des  maladies,  dans  les  temples  d'ËSculape. 

On  a  pu  voir,  et  dans  les  Annales  du 
Magnétisme  animal ,  et  dans  la  Biblio^ 
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tlièque  magnétique  y  une  foule  d'exem- 
ples pareils  ,  tel  que  celui  de  Vespa^ 
sien^  rapporté  par  Tacite. 

Tel  celui  ù^  Adrien ,  cité  par  Spartian. 

Venit  de  Pannoniâ  quidam  natus 
cœcusj  ile  Adrianum ,  eumque  coniigiu 
Quo  facto  oculos  recepit.  (  Spartianus  in 
Adrian.  ) 

Philostrate ,  dans  la  vie  d'Apollonius , 
atteste  aussi  que  les  sages  Indiens ,  par 
le  simple  toucher^  faisaient  des  cures 
merveilleuses. 

F'erum  ïlli  manibus  peifricantes  ^  ita 
direxerunt ,  ut  adolescens  rectè  gradiens 
inde  discederet  (Apollonii  vita  y  lib.  3  , 
cap.  12.)  f 

Apollonius  lui-viême  ,  par  le  simple 
toucher  y  rendit  la  vie  à  une  jeune  fille  ' 
qu'on  allait  inhumer  comme  morte  ilpse 
vero  puellam  attrectans  ab  ea  quœ  vide^^ 
batur  morte  re^ocavit.  (  Ibid. ,  lib.  4  > 
cap.    i6.) 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  d'autres 
exemples  de  guérisons  par  le  toucher  y 
déjà  citées  dans  les  Annales  et  dans  la 
Bibliothèque  du  Magnétisme   animal. 
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S- II. 


Procédés  du  Magnétisme  animal  par 
LES  FRICTIONS. 


Des  Frictions ,  de  la  médecine  occulte 
des  Egyptiens  modernes. 

Il  n'est  personne  qui  ne  sache  de  quel 
grand  usage  étaient  les  frictions  ch^z  les 
anciens  ;  on  les  conseillait  et  on  les  em-* 
ployait  souvent  sans  connaître  le  vé- 
ritable principe  de  leur  efGcacité  f  on 
faisait  du  magnétisme  animal  sans  le  sa^ 
voir.  On  est  étonné,  en  lisant  les  anciens 
médecins,  de  voir  en  combien  de  cas  on 
prescrivait  les  frictions.. 

Gallien  avait  distingué  quatre  sortes 
de  frictions  :  la  dure ,  la  molle,  celle  qui. 
est  réitérée ,  et  la  modérée» 

La  dure  resserre  les  cliairs,  la  molle 
les  relâche ,  ta  modérée  les  augmente  y  et 
sa  multiplicité  les  diminue.  Frictio  i^im 
îiabet  sohendi  ^  ligandi  ^  camem  au^ 
gendi  ^  minuendi.  Nempe  dura  ligamli , 
mollis  solvendij  multa  minuendi  me^-^ 
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dîocris  camem  augendi  (Galen.  ^  lîb.  2 1 
de  Sanitale  tuendâ.  ) 

Nous  ne  savons  si  nos  magnétiseurs 
ont  remarqué  ces  différences  dans  la 
pratique. 

A  regard  de  l'emploi  des  frictions  et 
des  différentes  maladies  pour  lesquelles 
elles  étaient  ordonnées  y  sans  noiis  jeter 
dans  Texamen  d'une  multitude  d'auteurs^ 
il  suffit  d'ouvrir  Cœlius  Aurelianus  et 
Alexander  Trallianus. 

Gaelfus  Aurelianus  prescrit  les  frictions 
dans  la  pleurésie  (  Cœl.  Aurel. ,  Lugd^ 
iSôg,  in- 12  5  de  A  cutis  morbîsy  lib.  i , 
cap.  16  j  pag.  55  )  ,  dans  la  léthargie 
(  ib.  y  lib.  a  ,  cap.  6  ,  pag.  73  ) ,  dans  les 
migraines  et  les  maux  de  tête  {ib. ,  de 
tardis  Passion. ,  lib.  i ,  cap.  x  ,  pag- 
^45  et  249* } 

Les  expressions  de  Gâelius  Aurelianus 
pour  caractériser  les  frictions  ^  ne  sont 
pas  équivoques  :  «  il  faut  (  JiW/)  con- 
D  duire  les  mains  des  parties  supérieures 
A  aux  parties  inférieures ,  en  parcourant 
»  les  membres  successivement.  »  Ex  su^ 
periorihus  ad  inferiora  mçmbratim  de» 
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ductis    manihus    {lefricandum.    (  Ihld. 
pag.  253. ) 

Dans  Tépilepsie  ^  il  prescrit  la  friction 
partielle  :  «  c^est  tantôt  la  tête  et  le  front  ^ 
3»  tantôt  le  cou  et  la  gorge ,  sur  lesquels 
i>  il  faut  promener  un  toucher  délicat 
»  avec  des  mains  qu'on  ait  soin  de 
»  chauffer  auparavant  ;  à  d'autres ,  il  faut 
»  tenir  Textrëmilé  des  pieds  et  des 
»  mains.  »  Jubendum  etiam  minislris 
manibus  calidis  nunc  caput  atque  jron^ 
tem  cum  blandâfricatione^  nunccollurn 
atque  gutturis  partent  quant  Anthre^ 
reona  yocani  cojstingebe.  Aliis  etiam 
manuum  sumwitatem  atque  pedum  /e- 
nerejubemus.  {Ibid.y  cap.  4î  P^g-  ^%-) 

Pour  les  maux  d'eslomac^  «  il  faut 
»  frictionner  légèrement  les  articulations 
n  en  les  embrassant  avec  l^s  mains  ré- 
»  chauffées  ^  pour  que  nous  guérissions 
»  par  Pacte  même  de  tenir.  »  Tum  arti^ 
culoruni  Manda  convenit  defricatio 
cum  çuodam  calidarum  manuum  am^ 

plexu  ,  VT  ETIJM  TENENDO  MEDEAMVR. 

{Ib.  5  de  Tard.  Passion,  y  lib.  3,  cap.  2, 
pag.  4oi.) 
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Ces  diverses  manières  d'appliquer  les 
frictions  sont  précisément  celles  em- 
ployées par  le  magnétisme.  Tantôt  on 
magnétise  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds , 
tantôt  les  passes  sont  locales  j  tantôt 
elles  se  font  avec  le  plat  de  la  main^ 
tantôt  les  mains  embrassent  mollement 
la  partie  malade.  D'autres  fois  ou  ma- 
gnétise en  tenant  dans  ses  mains  l'ex- 
trémité des  pieds  et  des  mains. 

Cette  expression  ^  blanda  defricatio , 
nous  explique  parfaitement  leneçuiteràn 
passage  de  Plante ,  nequiterferire  malam 
malè  discit  manus^  et  la  reflexion  de 
routeur  est  à  noter  :  afin  que  nous  gué- 
rissions même  par  Tacte  de  tenir.  Ut 
etiam  ienendo  medeamur. 

Alexander  Trallianus  ,  ce  médecin 
ancien  qui  vivait  dans  le  sixième  siècle, 
présente  aussi  les  frictions  comme  un  re- 
mède convenable  dans  plusieurs  cas. 

«  Lorsqu'il  y  a  pbrénésie  (  A*m7)  ,  il 
r.  faut  employer  les  frictions  doucement . 
»  sur  tous  les  membres^  et  principale- 
n  ment  sur  les  parties  inférieures^  car  par 
»  là  les  frictions  attirent  la  matière  mor* 
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m  bifique   dans  les    parties    inrërienres  ; 
M  elles  adoucisseiit  en  outre  les  convuU 
»  sions.  » 

Si  qui  adsunt  omnia  œgri  membra  /e- 
fiiter  perfiicent  et  prœsertim  inferiora. 
Quippè  hoc  materiam  ad  infera  pro-^ 
vocal  y  prœterea  convulsiones  lœnit. 
{Alexander  Trallianus^  ex  interpréta^ 
tione  Joannis  Gunterii.  Lugdunij  iS'jôj 
in-i3,  lib.  I ,  pag.  67.) 

»  La  friction  est  très-otile  aux  hydro- 
n  piques  (dit-il  en  un  autre  endroit), 
»  elle  ouvre  les  pores  j  elle  atténue  et 
n  divise  les  humeurs. 

Elle  est  encore  bonne,  selon  lui,  contre 
les  syncopes  qui  viennent  de  crudités. 
Si  le  sujet  est  faible  ,  Alexander  con«- 
seille  les  frictions.  Il  veut  alors  «  qu  ou 
»  commence  de  bas  en  haut  ,  par  les 
»  jambes  ;  qu'on  remonte  jusqu'à  Tépine , 
»  qu'on  la  parcoure  toute  entière  ;  qu'on 
»  passe  de  là  aux  bras ,  puis  des  bras  aux 
n  parties  inférieures  jusqu^aux  pieds ,  et 
n  qu'on  recommence  souvent,  autant  que 
»  les  forces  du  malade  le  supportent.  » 

Sin  autem  imbecillœ  fuerint  vires  et 


(  ^^l  ) 

cmditausnxidtai  suk^it ,  friçtioxtibus  in^ 
eumk^ndum^  \ dt ,,  frictionçm  inçi^^arç 
ççnv^vit  a  aruribuf.  deorsuïij.;  deindé 
ad  totam  fpiiVWff^  i  f4  brachia  transeun-' 
dum  est;  po4k^  rurfus  a  bffockiis  ad 
inferiores  partes  et  pedes. },  idque  frç^!^ 
quçntiujs  fiiçUvAvkm  est ,  itfi  ut,  vi^i^^ 
ratio  kabeatur.  {Ibid* ,  Ub*  i:n  ^  P^g*.^!*) 

Oxx  po.Qrr«Jl;  prmUiplier  saps  fiot  les 
exemples. 

Ainsi  4pi)c  les  mé4eciQ4  .anciens,  f^i-r 
saient  un  fréquen.t  usage  des  frictious^ 
et  par  conséquent  praUquoient  souvent 
eux-ixiêmes  le  uxagoéti^mé  j  les  i^n^  ei;i 
pleine  connaissance  4^  caya^ ,  eii  les  autres 
^n$  s'çn  (louter. 

Ale^f^odre  Allègue  ensuitçi  uo#  partir 
cularîté  qui  vi^\  enççrç  «^  l'appi:^  4^  ce 
q^e  nws  di^pp^  Aprèiç  WW  parjlé  des 
remèdçs  que  la  ipédetçine  indique  ppw 
guérijr  l'épilepwe  ,  il  vicut;  ^  <jev»  d^»nç 
vertu  ocqpUe  3^  çi^^a^m  r^iq  haJkçri  wr 
^uit ,  e^  qu'il  apppjle  nqtwels ,  par  çtpT 
po9iMQ^»cçu3^  d^  Vart,  -       * 

Pour  premier  exepiple  ^  il  cite  Archi- 
Amfa  iSaa.  Tom.  IV.  N*.  1 1.  1 1 
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gènes  j  qui  dit  :  oc  Que  lorsqu'un  épi- 
n  leptique  éprouve  son  accès  y  il  faut  lui 
A  faire  des  frictions  modérées  sur  tous 
n  les  membres ,  longitudinalement ,  et 
j>  prii^cipalement  toucher  et  palper  dou- 
«  cernent  ses  yeux.  » 

Peraccessiones  omnes  partes  continere 
oportet  y  singulaque  rnembra  unctisma'- 
ni  bus  moderatè  continendo  in  rectum 
dirigere^  oculos  ipsorum  leniter  at-^ 
trectantes  et  demulcentes.  (  Alexander 
Tral . ,  lib.  i ,  pag.  92.  ) 

Or,  comment  Alexandre  pouvait-il  ap- 
peler ces  frictions  un  remède  secret^  un 
remède  occulte ,  quand  il  les  avait  déjà 
prescrites  comme  remède  de  Vart  pour 
beaucoup  de  maladies,  ainsi  que  nous 
Favous  vu  tout-à-l'heure  ? 

Il  y  avait  donc  deux  sortes  de  fric^ 
tions  :  les  frictions  prescrites  comme 
remèdes  de  Vart ,  et  les  frictions  comme 
remède  oc  culte  ^¥àl  en  quoi  pouvait  con- 
sister cette  vertu  occulte ,  si  ce  n'est  dans 
ce  qui  constitue  les  frictions  magnétiques, 
c'est-à-dire   dans  une  volonté  de  sou-^ 
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l^ger^  et  une  intention  d opérer  avec  ef- 
ficacité ? 

Remarquez  qu^il  ne  dévoile  ces  re- 
mèdes secrets  que  pour  ceux  qui  ont  un 
dësir  bien  marqué  d'en  faire  usage  ,  Qui 
eis  uti  desiderent ,  et  qui  y  ajoute  notre 
auteur ,  par  une  forte  intention,  viennent 
à  bout  véritablement  de  ce  qu'ils  désirent. 
Et  reuerà  idqub  intendunt  asseçuantur. 

Pour  ces  hommes    jaloux    de    s'ins- 
truire, il  veut  bien  en  toucber  quelque 
chose ,  pour  que ,  munis  de  toutes  pièces, 
ils  puissent  attaquer  la  maladie  de  toutes 
les  manières.  P^erum  cum  nonnulli  na-- 
iuralibus  ,  quorum  ratio  haberi  nequit  y 
quœque   aUigari   soient ,    oblectentur  , 
eisque  uti    desiderent ,   et    reverà    id 
qub    intendunt     assequantur  ,    conue^ 
niens   existimamus  y   studiosis  de  Tiis 
quoque  nonnulla  percensere ,  ut  medi-^ 
eus  omni  ex  parte  ad  opem  œgris  fe-- 
rendant  sit   instructus.  [Ibid.y   lib.   i, 

Alexandre  Trallien   était  un  médecin 
grec*    C'était    des  Egyptiens .  que    les 


ii'^ 


(  -64  ) 

Grecs  avaient  lire  et  la  médecine  et  le 
magnétisme. 

Prosper  Alpin ,  daqs  son  livre  de  la 
Médecine  des  Egyptiens  y  confirme  pour 
n9«  teiQps  modevnes  ce  que  dit  Alexan*- 
drc,  et  il  distingue,  comme  luî^  une 
friction  purement  médicale  ou  gymnas^ 
tique^  e(  une  friction  mystérieuse.  Après 
avoir  dit  que  les  frictions  S09t  ^  grand 
us^ge  en  Egypte  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  il  étal>lit  un  çhi^pitrQ  intitulé 
De  secrçtis  auxUiis  quibus  Mgyptii 
adfebrium  curationem  uti  soient  :  D^s 
Secours  secrets  dont  les  Egyptieus  oat 
contume  de  se  servir  pour  la  guérisùn 
des  fièvres. 

Or ,  daps  cç  chapitre  des  remédia  s^ 
crets^  les  frictions  y  çont  comprises  ^9 
nouveau^  elles  sont  nommémeut  \ùdj& 
quées  «  comme  propres  pour  exciter  ks 
M  sueurs  et  même  guérir  les  fièvres  pestiT 
»  lentielles  et  la  petite  vérole,  eu  «^dwi^ 
»  nistrant  ces  frictions  légèrement ,  avec 
»  certains  linimens.  Ce  remède  ,  ajoute- 
»  t  -  il  ^   est   transcendant  ,   «t   il    iCw 
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n  est  pas  àe  plus  familier  en  Egypte.  >i 

Quâim  plures  more  antitjuoruiti  pro 

sedreto  utuntur  aâ  omnes  cotporis  ^av" 

tes  tfuihusûam  linitionîhus ,  cum  levïbus 

petffiûtiûnibus  admînisirath.  Quà  fric^ 

tivne  cum  linitibne  in  multis  adsudorem 

aptis  largUrti  iudofem  concitant ,  attjue 

sic  hfôrbtirn  Jiniunt.   ïîoc  auxilium  ih 

péstilehlthUs  fehrîbus  plurimâ  cum  utili^ 

talé  èxëtôëtlt.  tn  pueris  àtque  în/antibui 

i^€itfoW  iuipedis  hulïum  prœstanïius^ 

fiètjtiè  ipsis  fiitniliànus  haoeni  aUxilium. 

{  Pros|>er  Al{)iniis ,  We  Me^inaJÈgxp- 

iix)turh\\ïh.  ^y  cAp.'ih.) 

Pftyèpéi-  Alpiô  iioiis  fcite  encore  les 
iHctrbws  fcbthméVemëde  secret  dans  \fi 
Itàîtékîlfehé  Ûé  ïà  dyssentéfie.  a  Ces  em- 
pyric|ùeg Vdit-lï ,  périssent  leà  flux  clys- 
sèWléHquèé  ,  ceux  sur-tout  qui  sont  in- 
VétérèfS  )  ti  qui  to'biit  pu  cédter  aux  autre.^ 
iêtïieàhî.  D' âbôi'd  ils  frottent  doucement 
èiVefc'fès  màiiîs  les  hypocondres ,  et  en- 
suite lés  bigUent  avec  cle  Thuile  de.séâame, 
oti  dani&îidè  douce,  et  enfin  ils  mettent 
lè  âôtgt  dâbs  le  nombril^  et  le  tournent 


(  i66) 

plusieurs  fois  tout  autour.  Ce  remède 
se  répète  trois  fois  à  jeun  ^  et    je   me 
rappelle    que   des   personnes   attaquées 
de  dyssenterie ,  en  ont  été  parfaitement 
guéries.  Ce  procédé  est  très-familier  chez 
quelques  personnes  qui ,  après  avoir  es- 
sayé différens  remèdes  pour  la  dyssenterie, 
recourent  à  celui-là  comme  à  un  remède 
divin.    »   ïlli  si  quidem  empjrrici  hoc 
pacto  fluxus  djrsentericos  sanantj  i7/o^- 
çueprœseriim  quidiutumioresfacti  sunt^ 
minimeque   aliis    remediis    cesserunt. 
Quod  ut  officiant  primo   hjpocondjia 
manibus  moUiter  fricant ,    €it(fue  mox 
sesamino  oleoj  vel  amyQdalino  didci  ea 
mungunt ,  digitoçue  postea  intrà  umbi- 
licum  posito  ipsum  piuries  circum  ver^ 
tuntj  terçue  mane  jejunis  -  eà    re   te-- 
petita  y    aliquos   djsentericos    sanitati 
fuisse  restitutos  memini.   Socque  ge^ 
nus  remedii  familiarissimum  apudmuU 
tos  existit }  qui  i^ariis  aliis   remediis 
ad  djsenteriam  inutiliter  tentatisj  ad 
hoc  s^eluti  ad  sacrum  confugiunt.  (Pros- 
per   Alpinus  ,     de    Medicinâ    Mgyp^ 


^  (  167  )    - 

tiorum  y  cap.  iS-,  pag*  loS  ^  verso.) 
II  est  biea, évident  qu'il  n'y  a'  ici;  que 
les  frictions  qui  agissent^  car  les  lini*^ 
mens  d'huile  sont  \xjx  remède  .très«nah 
turel,  et  à  l'égaiidde.ce  tournoieis^eut 
du  doigt  dans  le  nQïxîhvîl^JProsper  Alpin 
observe  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  l-en- 
tendent.  Paucitamen  existunt  quireciè 
hanc  motivi  circamçolutionein  umbilici 
sciant.  (Ibidem.)  C'est  doYic.:principar 
lenient  aux  frictions  qu'il  faut  ici  rap- 
porter les;  guérisons.  •  .n  ;* 
C'était  donc  un  usage  ancien  euËgypt^e^ 
transmis  de  génération  en  génétraiion  ^ 
et  en  vigueur  encore  aujourd'hui  ^  d'em- 
ployer les  frictions  comme  remède  SQçr0t. 
Or,  encore  mxfi  fijis,  quel  .seornsl^  p^ut-; 
il  y  avoir,  dans  les  frictioqs^;  si  >YOua  les 
séparez  du  magnétiçmç?      ,- 

.Pans  \e  .nombre,  ^es ;^|af:i;etf.  pués^tés 
par,  Alexandi^e^  il  ■  en  4ç?°Ç  ^^  P^^^ 
connaître  si  uu^  ^^ÇD^e^jest  epileptique*. 
«  1\  suffit  de, lui  mettrei  sous  le  nez,  ou 
M  de  la  corne  de  chèvre  ^  ou  de  la  pierre 
%  appelée  g^ates  (Iç.  jay)>  un  p«u  ohauf- 
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»  fée,  ou  ikti  peu  de  giD^edibre  -;  ie*  ma- 
»  Jade-albi^  Vottibe  tout^'à'^cdtip.  n  Cornu 
•ca^kvé  Hëres  -èffas  sujfctù  ,  ac  cadet. 
-liteffiÊ  lèti'ém  pyéeA^  îàpis  gàgdtes  igni 
)0mM  éfârmjius  et  •narihus  inditns  ;  càii- 
#ip«fé»  ^W^.  ^)sAgi%eii  rMrtHdmn  /ta- 
tibus  viïîdità  i,   et  indè  icadet.  (  jUlex. 

■  'tSèi^  bôiiflttilb  l'expRèâticrti  '  qtii  a  été 
■àtinnée^e  Pïtaneau  â'ElëàsiàV ,  \iont  tt'ôài» 
pàirIe>Jb9ëp)i^>  v^i,  ëtant  mis  Sous  le  nëi; 
du  malade ,  le  faisait  tbtnbét-  aussitôt ,  et 
peàUVe  ^eh  '{]lrëtetidu'détnoniàqtiët('é* 
tait  <)ù%ii  ^I^ilefitiquè; 

Alèxaridi^',  aptes  avoir  tÈfppotlé  ]plû- 
^ietrHs  de  <6és  i'e^des  titàhlës ,  terruine 
et  "disèitft'^  «  T'oilà  i{tielt)^és-qines  dés 
«  ^e^Yei  qui  iiûtrs  6tit  étë  tratisttii^âs 
»  par  les  ancienil'^  râde^és'ilktn'refles, 
»  if^t^'-éité  *rffi<*aiéfes=,'  pyr  "ufïè  nature 
)>'J(Mi€hëè>.  r'TièhçUàm  mOntaliter,  hoc 
eiti'UfêmUtkm/^'ëffSààôlà. 

te  hei  l^mèdes  brdonnéi»  d'a]^  ato« 
»  route  tracée',  s'appellent  méthodiqilèâ  ; 
»  M  i^  MmvièMt  qu'uÂ  faârbile  âfédedn 


M  pori«  <èe«  istféouvs  pitt  tous  le^  moyéiik^ 
»  60iit  (HO*  «èvfï  -qtte  nmks  âppelbms  tiatti- 
»  ntU)  06k fRil> )M renrèdts^ méthodiques 
■»  et  ensd^Més  patt  Tftrt.  »  ^'c  cbnvenît 
fsvritam  murti  H/todo  àuxiliàii ,  Vttm  na- 
ftimAfdu^-MPèmfo,  ltemscierttificâratîohè\ 
et  metHà^à  mii/iciali';  ifuoâ^ué  'recte 
éiôi  »blét , 'ômitintôth  prôpetandum  est, 
iai&h^&  titotbb  mpfâK^o,  agfurn  libères. 
P&iiv  valbi ,  yé  tùe  "sers  des  'uns  et  des 
àW,rè§.3iiM  */«»#  mknBds  hitî  placeï. 
•  »  M^S^  l^reie  tjf6e  âàYià  le  temps;  ou 
»  Wô'ns  'àtfttittiW ,  'cirtrfnâfè  lireti  deâ^  >igfto^ 
»  tatii^'àcétfâënt  teax  qui  se  séï-Vëibt  âé^ 

*  rëi^diSâ  iiéAiièete,'  j'd  eti  soiii  dé  né  pas 

*  etttplb^f  tfbÙtihttérIIetAetit  dé  ces  t^e- 
»  «ifedc^  ttâtdf>efl£l  ;  et  j'ai  '  fait  énsorte  de 
ittelttë  eh  tisage  aûsâi-  la  médecibe  mé- 
iMliqtte.  >ÇmVr  t^&ro  pîeriift^  lioc  tèrh' 
/>»Hr  indatH  atytuyanï  eos  fjui  uturttur 
T^tèiMêtbtii ,  àavi  ne  continua  ih  quœ 
natêOMilfifiryfpehiràturf  utereT;  ùonatus- 
que  êKth  atiificios^  via  <rt  ràtidtie  mdr- 
bos  ^up»m*ié.  '{ lUd. ,  pàg.  ibo.  ) 

liôs  t^itaMes  magnétiseurs ,  coYtimé 
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on  le  sait ,  n'écartent  point  ]a  médecine 
ordinaire,  et  croyent^au  contraire ,  qu'en 
réunissant  l'art  et  la  nature ,  l'humanité 
souffrante  ne  saurait  qu'y  gagner. 

Alexandre  ne  veut  pa.s  ce  que  ces  re- 
»  mèdes  naturels  soient  transmis  indif- 
»  féremment  à  toutes  sortes  de  personnes^ 
»  mais  seulement  à  ceux  qui  aiment  le 
n  bien  et  qui  peuvent  conserver  et  le  se- 
»  cret  et  la  tradition  du  remède. .  j^  Sed 
admoneo  uos  ne  çiUbuslibet  hujusmodi 
ostendatis,  çirtutis  autem,  studiosis,  et 
qui  ejusmodi  possunt  conservare  com^ 
municMa.  [Ibid.  y  lib.  iO|.pag.  586.  ) 

Alexandre  prétend  «  que  c'est  à  cela 
j>  qu'Hyppocrate  faisaitalLosion^jiorsqu^il 
»  disait  :Çue  les  choses  sacrées  soient 
»  montrées  aux  personnes  sacrées ,  et 
»  nuUement  aux  profanes^,  n  Qupd  etiant 
Hypocrates  dis^inissimus  cùm  noyisset 
prœcepit  his  çerbis  :Res  çuœsacrœ^unt^ 
sacris  hominibus  ostenduniur^  profanis 
autem  non  f as  est.  [Ibid.  ^  pag.  586.)  • 

On  a  donc  eu  raison  de  dire  que  la  mé» 
decine  ancienne  avait  ses  mystères  qu'il 
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n'était  pas .  permis  de  révéler  à  tout  le 
monde.  Or,  quels  étaient  ces  mystères? 
Alexandre  nous  Tapprend.  G  étaient  ces 
remèdes  occultes  dont  on  ne  pouvait 
rendre  raison ,  qu'il  appelle  naturels^  et 
,qui  comprenaient  bien  certainement  le 
Magnétisme. 

Pour  terminer  sur  les  frictions  •  sii 
celles  de  l'art  ont  tombé  en  désuétude^ 
celles  qccjaltefl  bu  magnétiques  se  sont 
toujours  propageas.  Nous  en  avons  un 
expipple  dans  la  personne  du  cardinal 
Ximenès. 

Ce  cardinal,  dasns  sa  vieillesse ,  était 
tombé  n^lade^:  il  eut  recoùi:s  aux  mé- 
decins; mais  leurs^soiqs  furent  inutiles  ; 
bientôt  ils  en  désespérèrent^  Erat  forma 
ad  maciem  extremmn  redactus  Xi^ 
menés  medicis  omnibus  nihil  se  ampliàs 
ad  ejus  salutern  prœstare  posse  ^pestè 
prqfUentibus.  [Lib.  3t ,  de  Gestis  Fran^ 
cisci  Ximenes  ,  pag.  968  et  964  >  edit. 
Francofurt, ,  an.  i6o3.  ) 

On  proposa  alors  une  vieille  femnie 
au  cardinal  ,    qui  le  tirerait  d^afFaires. 


(17^) 
Le  cardinal  Be  laissa  vaincre.  On  intro- 
duisit chez  lui  cette  femme  secrètement , 
qui|  après  lui  avoir  talé  le  pouls  et  palpé 
lé  ventre  ,  assura  que  dans  huitaine  il 
serait  parfaitement  guéi^i.  Elle  detnanda 
seulement  de  ne  point  ^e  troùvei'  avec 
les  médecins  ;  on  le  lui  promit.  Elle  §e 
rendait  la  nuit  eb  secret  j  et  tn  êmprloyant 
des  frictions  dotoces  atec  des  lïùitnebs  ^ 
elle  viol  à  bout  de  rétablit  pàiMtétnent 
le  cardioal  dans  la  huitainit»  ^  cothilhe  bile 
Favait  promis^  Ximi^nès ,  gûérî  de  îa 
fièvre  j  revint  à  son  état  et  à  ^à  gatté 
QrdinaiFe4  Ergb  pet  tiéttù  tèiiébraijam 
émnibus  'dii^emi  s  sèdiiU  ànUi  ûd  Xî- 

.|wgrt(iw^W»flfm*ôSkiPi*  fêvéhdt ,  téinteV- 
-^ûe  «fW  '  tt)néki>  pê/fh'cttlràï  f  dotièc 
iak4BmmnÂms  wtèt/lèti's^  inrràociû die^ 
tum  prâ^4^npt»m  tûïjipus  ^fidem  iuùtn 
midierUbêravk.  Nam^nùofrmifèhiiiipk- 
ium  XitHeniwn  hilaritati  soliiœ  ^estitùit. 
Il  n'est  donc  pcHj  péTihis  de  dùtrtët^ile 
le  Magnétisme  tlë  sfe  ioit  anciennement 
exercé  par  les  frictions. . 


(  173  ) 


S.  III. 


Des  Procèdes  du  Magnétisme  animal  par 
L'INSUFFLATION. 


Il  noQs  reste  k  démontrer  que  le  Mar 
gnétisme  animal  a  été  eu««i  ei^ercé  par  le 
soBiiïle. 

A  cet  égard)  il  &nfi&t  de  parcourir  tous 
les  exemple»  qui  ont  été  fournis  dans  les 
numéros  àe&AnfuUes  et  de  \sk  Bibliothè- 
que du  Magnétisme  animal. 

Origène  ne  p«rle^tMl  p^s  d'homme» 
qui  guérissaient:  les  maladies  par  le 
sQuCde  ?  KomiM-f  tnQrbçs  e^csuffiantes. 

Saint  Grégoire ,  surnommé  |e  Thau- 
mdturge ,  ne  spuftW-t'-il  pas  sur  un  v«ile 
qu'il  met  sur  la  té^e  d'un  obsédé?  el  le 
démon  est  expulsé.  D^  Greg^rio  Thaur 
imHurgfK  icrilfit  Gregorius  Ni^f^nus  , 
quo4  <tnheUtm  cm  sui  VMlum  a0àvitf 


(  174  ) 
et  ohsesso  illud  imponens^  dœmonem  ex^ 
pulerit.  (  Tyrrhœus  ,   de  Dœmoniacis  , 
pars  a,  cap.  a6,  pag.  21 5.) 

Saint  Augustin  n'a-t-il  pas  dit,  dans 
la  Cité  de  Dieu,  qu  il  y  a  des  hommes  qui 
ont  des  propriétés  si  singulières^  qu'ils 
guérissent  par  le  souffle  ? 

Riolan  ne  nous  cite-t-*il  pas  un  jeune 
épileptique  qu'on  avait  guéri  en  lui  souf- 
flant dans  Y  oveiWe^  [Thomas  Bartholinusy 
Hist.  auctorum^  Centur.  a ,  pag.  1 78.) 

Mercklinius  ne  nous  dit-il  pas  qu'un 
jeune  enfant  fut  rappelé  à  la  vie  par  le 
souffle  d'une  vieille  femme  ? 

Brachiasua  super  infante  m  extendit^ 
suumque  os  infantis  ori  arctissimè 
implicat ,  haud  aliter  ac  si  spiritum  jam 
restituturum  itérant  inflàre  i^ellet. 
(Mercklin.,  Tractatus  medico^physicusy 
pag.  116,  casus  3i.  ) 

Borelli  nons  annonce  la  même  chose 
d'un  domestique  sur  le  corps  de  son 
maître.  11  lui  souffle  dans  la  houche  et  le 
rappelle  à  la  santé.  Cumfamulus  é  rure 
rediret  et  dominum  mortuum  ins^enisset^ 


(  Î75  ) 
jamque  sepulturâ  condendum  ,  voîuit 
ïllum  diuiissimè  exosculari^  dumque 
supra  illum  fiens  et  halitus  fundens  in 
os  ejus  esset  ^  paulatim  illum  ad  vitam 
tanquam  propheta  res^ocavit.  (  Borelli 
Centur.  3  ,  observ.  88.  ) 

Enfin ,  n'existe-t-il  pas  encore  aujour- 
d'hui dans  rinde  une  secte  de  médecins, 
qui  guérit  toutes  les  maladies  par  la  seule 
insufflation  ?  Quœdam  est  in  India  me- 
dicorum  secta ,  quœ  morbos  omnes  sold 
curât  insufflatione.  (  Borelli  j  ibidem  j 
ibidem..  ) 

Ëst-il  étonnant  que  le  souffle  de  l'hom- 
me produise  tant  d'effets  |  quand  nous 
lisons  (  dit  Borelli  )  que  Dieu  souffla 
dans  le  corps  d'Adam  pour  lui  donner 
la  vie  ?  C'est  une  fraction  de  ce  souffle 
divin  y  qui  peut  encore  aujourd'hui 
rendre  la  santé  aux  malades,  (Borelli  ^ 
ibidem..  ) 

S'il  était  encore  besoin  de  preuves  ^ 
nous  les  trouverions  chez  les  sauvages  , 
dont  la  médecine  consiste  singulière- 
ment dans  les  insufflations. 


(  '96) 
Nous  pensons  donc  que  ^imposition  ^. 
des  mains,  le  toucher  y  les  friçtLom  «t 
V insufflation  sont,  des  xacxyeos^  d«  çom- 
manicalion  de  l'ageAt  qu^ou  appelle 
magnétique  animal ,  et  qWils  soji^^  em^ 
ployés  aujourd'hui  comme  ils  Toat  été 
dans  les  temps  anciens* 


(  «77  ) 
Lettre   de  M,  le  Comte  l^uis 

Le  PélETIER  p'AuN4Y  , 

Au  Rédactjeur  des  Archives  du 
Magnétisme  animal. 


UJ  AMI.     .»H- 


AVANT -PROPOS 
DU  RÉDACTEUR. 


Ai^ès  ayoîr  pubKé  Tartide  qui 
précède,  concernant  la  manière 
dont  lès  anciens  et  les  modernes 
luisaient  usage  du  Magnétisme 
animal,  par  le  toucher,  par  les /ac- 
tions et  par  les  insufflations ,  je 
crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
placer  ici  la  lettre  qui  m'a  été 
adressée  par  M.  le  Comte  Louis 

Arubi  i8aa.  Tome  IV.  N*.  ii.  la 


(  '78  ) 
le  Peletier  dtAunay,  neveu  de 
M.  le  marquis  de  Puységur.Cette 
lettre  apour  objet  de  faire  connaître 
la  manière  dont  les  sauvages  de  la 
Louisiane  opèrent,  de  nos  jours, 
des  cures  remarquables,  par  le 
moyen  de  frictions ,  qu'on  pour- 
rait en  quelque  sorte  appeler  ma- 
gnétiques, d  autant  plus  que  la 
guérison  s'opère  sans  y  employer 
d'autres  remèdes. 

Les  frictions  ,  il  est  vrai ,  sont 
également  en  usage  dans  la  méde- 
cine ;  cependant  le  fait  qui  va  être 
raconté,  offre  des  circonstances 
ot  des  procédés  qui  semblent  avoir 
rapport  avec  ceux  de  nos  magné- 
tiseurs. Il  serait  donc  très-vrai- 
semblable que  les  sauvages  de  la 
Louisiane  ayent  pu  exercer  ce  que 
nous  appelons  le  Magnétisme  ani- 


{  '79  ) 
mal,  et  sanâ  le  savoir  :  c'est  ce  dont 
nos.  lecteurs  pourront  juger  par 
eux-mêmes. 

On  aurait  aussi  désiré  que  ce 
fait  eût  été  accompagné  d'obser- 
vations physiologiques  plus  détail- 
lées^ et  surtout  garanties  par  le 
rapport  de  difFérens  voyageurs  qui 
auraient  été  témoins  de  cures 
analogues  à  celle  dont  il  va  être 
fait  mention. 

Le  ba&on  d'Hénin  de  Cuvillees  , 
Rédacteur  des  Archives ,  etc. 


Paris,  ce  i**man  iSao. 

Tous  ol^ave2  prié  ,  Monsieur  le  Ba- 
ron, de  chercher  à  rassembler,  tous  les 
faits  magnétiques  qui  seraient  à  ma  con- 
naissance, et  de  vous  en  faire  part. 
Gela  m'a  rappelé  un  fait,  moderne  des 
plus  remarquables ,  qui  offre  une  cure 


(  «St.  ) 

par  Ibs  firldUotoà  j  qti'dA  j>ëàt  à^j^èt  mA^ 
guétisme  animal.  Oette  cive  b  été  bpërée 
par  les  sauvages  de  la  Louisiane.  Elle 
peut  aussi  prouver  que  \  si  le  magnë- 
tîsmé  ii'est  pas  connii  de  nom  chez  eux  y 

Yoibi  le  fait  tel  qu'il  m'a  été  riat»âlë 
par  un  témoin  digne  de  foi  et  qui  doit 
nous  inspirer  de  là  confiance.  U  venait 
de  nous  dire}  quelques  minutes  au^ata- 
tàht ,  que  dans  ifeâ  lobgs  Voyages  qttMl 
feùM  de  faire  y  il  n^Va(l  |atniiè  4h^ 
tendu  parler  du  magnétisme  ûiimal  ni  dé 
ses  effets  y  et  qu  il  n'en  avait  lui-même  au* 
cnAé  connaissance.  C'est  M  ***,  neveu 
d'un  receveur  d'atrondissémént,  jeune 
homme  plein  d'éducation  et  d'honneur  y 
revenant  de  la  Louisiane  y  oii  il  avait 
ét%  |A)tir  iilflhilt^es  de  commerce.  En  con- 
versant avec  lui  il  y  a  un  an  environ  ^  il 
me  raconta  qu'en  voyageant  avec  des  sau^ 
vagesde  la  Louisiane  avec  lesquels  il  était 
en  commerce  d'amitié^  un  des  hommes  de 
la  hande  fut  piqué  par  un  serpent  :  aussi- 
tôt sa  jambe  s'enfla  tellement,  qu'il  lui  fut 
impossible   de  marcher.  Cette   troupe 


(  î8»  ) 
d'Indiens  s'arrêta  au  ly^ilieu  ^es  |)oi{i  ^  et 
quelques-]»n3  4'entre  eux,  <j«i  parais- 
saient instri^its  4P?  procédés  oëce^saires 
pour  la  gaérison  de  lei^r^  maladies  ^ 
s'emparèrent  du  patient.  Ils  étendirent 
d'abord  plusieurs  peaux  de  bétes  fraî- 
chement ftoées  )  et  ils  y  placèrent  le 
malade.  Deux  d'entre  eux  se  mirent  à  lui 
faire  des  frictions  du  plat  de  la  main  , 
sur  la  jambe,  en  commençant  par  la 
cuisse  et  descendant  jusqu'au  bout  du 
piedj  ils  répétèrent  cette  friction  jus- 
qu'à se  lasser,  tellement  qu'ils  furent 
obligés  de  se  coucher  sur  des  tas  de 
feuilles  pour  se  reposer.  Deux  autres  sau- 
vages reprirent  le  même  poste ,  et  com- 
mencèrent à  faire  les  mêmes  frictions 
avec  la  même  constance  et  la  même 
force  que  les  deux  premiers.  A  ces  deux 
seconds  succédèrent  deux  autres  en- 
core ,  qui  se  conduisirent  comme  les 
quatre  précédens.  De  ce  traiteniient  il  en 
résulta  le  désenflement  réel  de  la  jambe , 
au  point  que  le  sauvage  put  se  remettre 
en    route    et    continuer   la    marche    à 


(i8a) 

pied.  Il  se  trouva  tellement  guéri  et 
fortifié ,  que  ,  dès  le  jour  suivant ,  tous 
les  symptômes  de  son  accident  avaient 
totalement  disparu. 

•  J'ai  rhonnenr  d'être ,  etc.  , 

Le  Comte  Louis  le  Peletisr  d'Aukat* 


(  i83  ) 


Septième  article  (i)  du  Discours  pré- 
limiuaire  pour  les  troisième  et 
quatrième  tomes  des   archives  du 

*    Magnétisme  animal, 

ov 

EXPOSITION  CRITIQUE 
DU  SYSTÈME 

BT 

DE  LA  DOCTRINE  MYSTIQUE 

MAGNÉTISTES. 


S.  CXVII.  (  De  V Identité  de  tous  les 

fluides  aériformes  et  liquides ,  c'est-à-' 

dire  des  fluides  composés  de  substances 

(i)  Les  antres  articles  du  même  Discours  pré[iminaire 
déjà  publiés  dans^Ies  puméros  précédens,  se  trooTent  ios- 
crUs  aox' pages  ii,  37,  161^  193,  du  tome  III,  et  aux 
pages. 43  et  io3  du  tome.  lY  de  nos  Archivns  du  Ma" 
gnéliame  animal. 


(  «74) 

et  obsesso  illud  imponenSy  clœmonem  ex* 
pulerit.  (  Tyrrhœus  ,  de  Dœmoniacis  , 
pars  a,  cap.  a6,  pag.  !ii5.) 

Saint  Augustin  n'a-t-il  pas  dit,  dans 
la  Cité  de  Dieu,  qu'il  y  a  des  hommes  qui 
ont  des  propriétés  si  singulières^  qu'ils 
guérissent  par  le  souffle  ? 

Riolan  ne  nous  cite-t-*il  pas  un  jeune 
épileptique  qu'on  avait  guéri  en  lui  souf- 
flantdans  l'oreille?  (  Thomas  Bartholinusy 
Hist.  auctorunty  Centur.  a ,  pag.  1 78.) 

Mercklinius  ne  nous  dit-il  pas  qu'un 
jeune  enfant  fut  rappelé  à  la  vie  par  le 
souffle  d'une  vieille  femme  ? 

Brachiasua  super  infante  m  extendit^ 
suumque  os  infantis  ori  arctissimè 
implicat ,  haud  aliter ac  si  spiritum  jam 
restituturum  itérant  inflàre  i^ellet. 
(Mercklin.,  Tractatus  medico^physicusy 
pag.  116,  casus  3i.  ) 

Borelli  nons  annonce  la  même  chose 
d'un  domestique  sur  le  corps  de  son 
maître.  11  lui  soufïle  dans  la  houche  et  le 
rappelle  à  la  santé.  Cumfamulus  é  rure 
rediret  et  dominum  mortuum  ins^enisset^ 


(,75) 
jamque  sepulturâ  condendum  ,  voîuit 
ïllum  diuiissimè  exosculari^  dumque 
supra  illum  fiens  et  halitus  fundens  in 
os  ejus  esset  ^  paulatim  illum  ad  s^itam 
tanquam  propheta  ret^ocauit.  (  Borelli 
Centur.  3  ,  observ.  88.  ) 

Enfin  ^  n'existe-t-il  pas  encore  aujour- 
d'hui dans  rinde  une  secte  de  médecins, 
qui  guérit  toutes  les  maladies  par  la  seule 
insufflation  ?  Quœdam  est  in  India  me- 
dicorum  secta  y  çuœ  morbos  omnes  sold 
curât  insufflatione.  (  Borelli  j  ibidem  ^ 
ibidem.  ) 

Elst-il  étonnant  que  le  souffle  de  l'hom- 
me produise  tant  d'effets  |  quand  nous 
lisons  (  dit  Borelli  )  que  Dieu  souffla 
dans  le  corps  d'Adam  pour  lui  donner 
la  vie  ?  C'est  une  fraction  de  ce  souffle 
divin  y  qui  peut  encore  aujourd'hui 
rendre  la  santé  aux  malades.  (Borelli, 
ibidem..  ) 

S'il  était  encore  besoin  de  preuves  , 
nous  les  trouverions  chez  les  sauvages  , 
dont  la  médecine  consiste  singulière* 
ment  dans  les  insufflations. 


(  >86  ) 
l'esprit^  manquant  de  justesse  ;  les  rend 
susceptibles  d'être  la  dupe  des  enthou- 
siastes et  des  fanatiques  qui  leur  pres- 
crirent  avec  assurance  et  leur  ordonnent 
impérativement^  et  avec  menace,  de 
croire  à  des  doctrines  ^  à  des  dogmes  et 
à  des  mystères  les  plus  absurdes  ^  leur 
prouvant  enfin  qu'il  est  nécessaire  dé 
fouler  aux  pieds  le  bon  sens  et  briser  la 
raison ,  pour  se  livrer  aveuglément  à  des 
croyances  ridicules. 

,W.  4*  1^21  proposition  que  j'ai  présentée 
dans  les  numéros  précédens  y  concernant 
les  fluides  aériformes  susceptibles  de  se 
transformer  rapidement  y  successivement 
et  alternativement ,  dans  l'état  de  fluide 
liquide,  suivant  les  circonstances  dans 
lesquelles  ils  pourraient  se  trouver ,  doit 
paraître  incontestable  à  ceux  qui  savent, 
par  exemple ,  que  le  gaz  hj^drogéne  uni 

dans  une  certaine  proportion  (i)  avec  le 

■  I  ■  Il       I  i  ■     ■■  Il ■ ■■■■■■   ■ .    .1    .■■■■■■II.  ■■■■■■  »0 

(i)  Cette  proportion  est  de  quioze^ptiriîes  d'hydrogène 
8or  quatre^Tingt-cinq  d'oxigène,  et  lorsque  ces  gaz  sont 
embrasés  par  le  contact  d^aoe  étincelle  électrîqoe ,  le 
calorique  s'en  dégage ,  et  ces  gaz  ^  en  se  combinant  à 
l'instant,  donnent  cent'  parties  d'ean  qui  égalent  le  poicU 
des  deux  gaz. 


(i87) 
gaz  oxigène ,  donne  une  quantité  d'eau 
égale  au  poids  des  deux  gaz ,  lorsqu'ils 
cessent  d^être  unis.  Cette  union  peut 
cesser  y  en  effet  y  d'une  manière  subite , 
lorsque  ces  deux  gaz  sont  embrasés  par 
le  contact  d'un  corps  enflammé  ou  de 
Pétincelle  électrique.  Le  calorique  qui 
les  tenait  en  dissolution  et  qui  s'op- 
posait à  leur  combinaison  9  se  trouvant 
dégagé  en  un  clin  d'oeil,  l'hydrogène 
et  l'oxigène  se  combinent  et  se  con- 
vertissent entièrement  en  eau  ,  d^un 
poids  égal  aux  deux  gaz ,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire ,  attendu  que  le  ca- 
lorique est  sans  pesanteur. 

"N^.  5«  Je  ne  rappelle  ici  cette  belle 
expérience  physiologique ,  que  souvent 
la  nature  opère  en  grand ,  et  que  la 
chimie  exécute  en  petit  et  avec  pré- 
cision, que  pour  donner  à  ceux  qui 
l'ignorent ,  une  idée  des  phénomènes  re- 
marquables des  diverses  transformations 
-  des  fluides  dans  l'atmosphère ,  et  aider 
l'imagination  de  ceux  qui  seraient  dis- 
posés à  croire  à  la  formation  ^  en  l'air  , 
des  aérolithes ,   dont  nous  avons  déjà 


(  .8b  ) 

gnétisme  animal;  Oetts  cure  b  été  bpërée 
par  les  sauvages  de  la  Louisiane.  Elle 
peut  aussi  prouver  que  )  si  le  magnë- 
iismé  ii'est  pas  connu  de  nôîn  chez  eux  , 
il  Véii  éSi  nlbitis  j^àif  sëâ  effétè. 

Voibi  le  fait  tel  qu'il  M'a  été  rafebâtë 
par  un  témoin  digne  de  foi  et  qui  doit 
nous  inspirer  de  là  confiance.  U  venait 
de  nous  dire^  quelques  minutes  au^ak-a- 
taht  y  que  dans  h)eè  btags  Vt) jàges  t^M! 
tèûM  de  faire  ,  il  n^Vatt  jâtnâii  4h^ 
tendu  parler  du  magnétisme  animal  ni  dé 
ses  effets ,  et  qu  il  n'en  avait  lui-même  au- 
cuîié  connaissànice.  Cfcst  M  ***,  neveu 
d'un  receveur  d'a^ondiasemént ,  jeune 
homme  plein  d'éducation  et  d'honneur  y 
revenant  de  la  Louisiane ,  oii  il  avait 
ét^  |ibtir  iifikiïiss  ié  commerce.  En  con- 
versant avec  lui  il  y  a  un  an  environ  ^  il 
me  raconta  qu'en  voyageant  avec  ^es  sau^ 
vagesde  la  Louisiane  avec  lesquels  il  était 
en  commerce  d'amitié^  un  des  hommes  de 
la  hande  fut  piqué  par  un  serpent  :  aussi- 
tôt sa  jambe  s'enfla  tellement,  qu'il  lui  fut 
impossible  de  marcher.  Cette   troupe 


(  l8i  ) 
d'indi.eifs  s'arrêta  au  «f^ilieu  4e8^oia^  et 
qpeîques-UTïS  4'enlre  eux,  çj^î  {ï^raîs- 
saient  instruits  4P$  procédés  nécessaires 
pour  la  guérison  de  \e^r^  maladies, 
s'emparèrent  du  patient.  Ils  étendirent 
d'abord  plusieurs  peaux  de  bêtes  frat- 
çbement  tuées  ^  et  ils  y  placèrent  le 
malade.  Deux  d'entre  eux  se  mirent  à  lui 
faire  des  frictions  du  plat  de  la  main  , 
sur  la  jambe,  en  commençant  par  la 
cuisse  et  descendant  jusqu'au  bout  du 
piedj  ils  répétèrent  cette  friction  jus- 
qu'à se  lasser ,  tellement  qu'ils  furent 
obligés  de  se  coucber  sur  des  tas  de 
feuilles  pour  se  reposer.  Deux  autres  sau* 
vages  reprirent  le  même  poste ,  et  com- 
mencèrent '  à  faire  les  mêmes  frictions 
avec  la  même  constance  et  la  même 
force  que  les  deux  premiers.  A  ces  deux 
seconds  succédèrent  deux  autres  en- 
core ,  qui  se  conduisirent  comme  les 
quatre  précédens.  De  ce  traitenient  il  en 
résulta  le  désenflement  réel  de  la  jambe  y 
au  point  que  le  sauvage  put  se  remettre 
en    route    et    continuer   la    marche    à 
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logistes  ;  le  résultat  de  pareilles  obset;- 
valions  conduirait  toujours  à  prouver 
l'identité  qui  existe  incontestablement 
entre  toutes  les  substances  matérielles, 
soit  solides  ou  concrètes  ,  soit  liquides , 
soit  aériformes  de  telle  espèce  ,  sous 
telle  forme  et  dans  telle  catégorie  qu'on 
voudrait  les  considérer. 

N°.  10.  Si  les  propositions  que  je  viens 
d'avancer  paraissaient  systématiques  à 
quelques-uns  de  mes  lecteurs  y  je  leur 
répondrais  alors  que  je  n'ai  formé  aucun 
système,  que  je  n'en  ai  adopté  aucun  ^ 
et  que  je  suis  encore  plus  éloigné  d'en 
soutenir  un  seul.  Je  me  suis  borné  seule» 
ment  à  présenter  des  observations  phy- 
siologiques sur  quelques-unes  des  gran- 
des opérations  de  la  nature ,  et  d'en  tirer 
des  conséquences'  ou  des  inductions  que 
'  la  logique  ne  peut  désavouer ,  et  qui 
sont  fondées  sur  le  bon  sens  et  la  raison. 
Que  ceux  qui  voudraientme  critiquer,  se 
servent  donc  des  mêmes  moyens  et  dai* 
gnent  employer  des  discussions  physio- 
logiques pour  me  combattre  ,  sans  avoit 
recours  aux  armes  perfides  et  absurdes 
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des  préjugés  de  la  superstition  et  du  fa-^ 
natisme. 

N".  II.  Les, diverses  opinions  présen- 
tées dans  les  paragraphes  et  articles  pré- 
cédens,  telles  hasardées  quelles  soient^ 
paraîtront  beaucoup  plus  raisonnables  y 
sans  doute  ,  que  toutes  les  opinions 
contraires  qui  ne  seraient  fondées  que 
sur  de  vains  préjugés^  que  sur  le  fa- 
natisme. J'ai  combattu  jusqu'à  présent 
des  raisonnemens  dans  lesquels  il  y 
avait  absence  totale  de  bon  sens ,  de  lo- 
gique et  de  connaissances  les  plus  corn*- 
munes  en  physiologie ,  ainsi  qu'il  n'est 
arrive  que  trop  souvent  à  des  hommes 
asservis  au  joug  honteux  de  la  su^ 
perstition  ,  et  principalement  de  la 
part  de*  ceux  qui  soutiennent  avec 
tant  d'ardeur  le  système  hypothétique 
.d'un  prétendu  fluide  magnétique  ani- 
mal ,  qu'ils  appellent  aussi  le  magnétisme 
de  l'homme  ou  le  magnétisme  humain. 

S-  CXVIII.  {Identité  de  tous  les  «- 
prits  incorporels  entre  eux.  ) 

N°.  I.  Nous  avons  observé  précédem- 
ment que  dans  la  nature  y  les  fluides  ma- 
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tériels ,  soit  liquides  ^  soit  aériformes , 
sont  tous  identiques  entre  eux;  nous 
avons  remarqué  la  diversité  et  la  multi- 
plicité des  fluides  ;  nous  avons  reconnu 
que  l'opinion  des  anciens  consistait  à 
dire  que  tous  ces  fluides  matériels  étaient 
identiques  avec  le  fluide  universel  qu*its 
placent  au  premier  rang ,  et  qu'ih  disent 
n'être  que  la  matière  subdivisée  àrinfini. 
N**.  2.  Ce  fluide  uni'versel  a  donc  été 
considéré  comme  type  ou  origine  de  tous  ' 
les  esprits ,  à  la  tête  desquels  ils  placèt*ent 
la  divinité  qu^ils  appellent  également  V£^ 
thérée^  Famé  universelle  on  la  ntàure^  qui 
vivifie  tout  et  anime  tout ,  non-seulement 
dans  le  globe  que  nous  habitons ,  mais  en- 
core dans  tous  les  mondes  en  général.  Nous 
avons  vu  enfin  que  la  plupart  des  philo^ 
sophes  de  l  antiquité  déceraèrent  le  nom 
de  Dtëm  à  cette  âme  universelle  qui  gou-\ 
verne  Tunivers,  et  quils  considèrent 
comme  étant  le  réservoir  de  toutes  les 
âmes  qui  ont  anfmé^  qui  animent  et  qui 
animeront  tous  les  corps.  lien  résulterait 
donc  qu^ii  y  aurait  identité  entre  tous 
les  esprits  incorporels. 

{La  suite  au  prochain  Numéro.) 
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ÀMnis  iSaiy  Tome  IV. 

RECHERCHES  HISTORIQUES 

flot 

LE  MAGNÉTISME  ANIMAL 

CHEZ  LES  ANCIENS 

CHEZ  LES  MODERNES. 


De  la  Manière  dont  certains  indiçidus^ 
appelés  Touchcurs  ,  font  usage  du 
Magnétisme  animal. 


DES  TOUCHEURS. 


Nous  avons  dît  que  dans  tous  les  temps 
le  magnétisme  animal  avait  été  en  usage 
chez  les  anciens  comme  chez  les  mo- 
dernes y  mais  sous  d'autres  noms. 

ÀiiN&B  i8s3.  Tome  IV.  N*.  is.  i3 
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Que  sont 9  en  effet,  les  toaclieurs?  Ces 
sortes  de  gens  n'emploient  aucun  re- 
mède ;  ils  imposent  les  mains  sur  la  tête , 
plusieurs  invoquent  le  nom  de  Dieu,  et 
quelquefois  ils  guérissent  radicalement 
les  maladies.  Ces  gens  croient  ferme- 
ment avoir  le  pouvoir  de  guérir,  ils 
agissent  dans  cette  confiance  :  ils  mettent 
en  pratique  les  mêmes  procédés  que  les 
magnétiseurs;  ils  magnétisent  donc? 

On  peut  placer  dans  cette  classe  les 
Ensalmistes  et  les  Salutateurs ,  ou  Sau^ 
veurs^  qui  existaient  jadis  en  Espagne 
et  en  Italie. 

Les  uns  guérissaient  en  touchant ,  les 
autres  en  frottant  avec  leur  salive,  et  en 
soufflant  sur  les  parties  malades.  Delrio 
assure  «  qu'ils  observent  avec  grand 
D  f  oin  certaines  manières  de  toucher  les 
»  malades.  )»  Sedulb  observant  modes 
tangendi  certos.  (Delrio ,  Disquisit.  ma^ 
gicœ ,  lib.  3 ,  cap.  a  et  3.  ) 

La  plupart  de  ces  Ensalmistes,  suivant 
Thiers ,  dans  son  ouvrage  Des  Superst.  y 
liv.6,  chap.  4)  ont  empreinte  sur  quel- 
que partie  de  leur  corps  la  figure  d^une 
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roue 9  entière  ou  rompue,  qu'ils  appel-* 
lent  de  Sainte  Catherine.  Ils  assurent 
qu'ils  ont  apporté  du  ventre  de  leur  mère 
cette  figure  ^  quoiqu'ils  se  la  soient  faite 
eux-mêmes  9  comme  disent  Léonard 
yair  et  le  père  Théophile  Rainaud. 

Les  Sauveurs  d'Italie  se  disent  parens 
de  saint  Paul ,  et  portent  empreinte  sur 
leur  chair  la  figure  d'un  serpent ,  qu'ils 
veulent  faire  croire  leur  être  naturelle , 
quoiqu'elle  soit  artificielle,  comme  celle 
de  la  roue  des  prétendus  parens  de  sainte 
Catherine, 'selon  les  mêmes  auteurs. 

Quoi  qu'il  en  spit ,  ces  Ensalmistes  et 
ces  Sauveurs  ne  doivent  pas  à  leur  con- 
duite cette  faculté  de  guérir^  car ,  la  plu- 
part du  temps ,  comme  l'observent  ces 
auteurs^  ce  sont  des  gens  perdus  de 
débauche.  Doctor  Navarrus  scribit  licite 
iUos  suo  opère  fiingi  quantumuis  sint 
yitiosi  et  perditi  hominesy  ex  eo  çuod  illis 
gratia  gratis  data  in  aliorum  hominum 
utilitatemsit.  (Navarrus,  in  Manualij  ad 
primum  prœceptum .  ) 

Qui  est-ce  qui  agit  donc  chez  eux  ?  Le 
même  principe  qui  agit  chez  tous  les  ma- 

i3^ 
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gnétiseurs  y  et  qui  pourrait  agir  cbez 
d'autres  hommes  y  s^ils  voulaient  se 
livrer  à  cette  manière  de  guérir.  Il  j 
a  plus  :  les  Ensalmites  et  les  Sauveurs 
ont  d'autant  plus  de  succès^  qu'exerçant 
fréquemment 9  ils  en  acquièrent  plus  de 
confiance,  et  développent  davantage  celte 
faculté  naturelle.  Le  magnétisme  se  for-- 
tifîe  par  l'exercice. 

Les  Sauveurs  y  parens  de  Saint  Paulj 
ont,  dit-on,  une  figure  de  serpent  em- 
preinte sur  la  chair}  c'est  sans  doute  en 
mémoire  de  la  vipère  que  Saint  Paul 
toucha  sans  danger  dans  l'île  de  Chypre* 
Ils  se  vantent ,  en  effet ,  d'avoir  le  pou- 
voir de  guérir  la  morsure  des  serpens. 
Boissard  nous  rapporte  en  avoir  été  le 

témoin  à  Rome.  Fïdi  Romœ {Bois^ 

sardus ,  Tractatus  de  Divinations ,  c.  H, 
DE  SsRrJTORiBUS.  Oppenheim  y  typis 
Geller.  ) 

Ceci  rappelle  les  Psylles  y  les  MarseSy 
les  Ophiogènesy  dont  nous  parlent  lea 
anciens. 

Nous  ne  savons  pas  si  le  Magnétisme 
peut  combattre  avec  succès  le  venin  des 
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serpens;  mais   voici   ce   que    nous  dit 
Elien  sur  la  manière  dont  s'y  prennent 
les    PsjUes  pour   faire  de    semblables 
cures. 

D^abord^  si  la  plaie  faite  par  lô  serpent 
n'est  pas  considérable  et  que  la  douleur 
soit  tolérable  y  les  Psylles  se  contentent 
d'y  appliquer  simplement  de  la  salive  ; 
en  cracbant  dessus  y  ils  adoucissent  et  ar«» 
relent  le  mal. 

Si  y  au  contraire  y  la  douleur  est  plus 
forte  et  Tbomme  plus  malade  y  ils  pren- 
nent dans  la  bouche  beaucoup  d'eau^  et  la 
promenant  dans  la  gorge  y  ils  la  rendent 
dans  un  vase  et  la  donnent  à  boire  au  ma* 
lade.1  Que  si  Fàcreté  du  venin  gagne  de  plus 
en  plus  et  que  la  douleur  devienne  insup- 
portable  y  alors  le  psylle  se  couche  nu  et 
s'étend  sur  le  malade  ^  également  uu^  et 
par  son  propre  corps  brise  la  force  de  la 
maladie  et  délivre  Thomme  du  mal. 

Hic  veto  sive  evocMusy  swe  fortuite 
advenerit ,  et  plagam  adhuc  tolerahi^ 
Hier  dolentem  vident  y  solam  saliiNêm 
ictu  imonuiçe  inspuenSy  dolorem  fnitiget 
et  perstringit  :  sin  percussum  ojfenderit 
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œgerrimè  doleniem ,  intra  dentés  per^ 
multam  aquam  haurity  et  as  suuni  primo 
ex  eâ  colluit ,  post  çerb  eam  in  pocu^ 
lum  injectant  i^ulnerato  exsorbendam 
tradit.  Quod  si  veneni  acerbitas  acriàs 
im^alescit  y  hic  œgrotanti  nudo  nudus 
accumbity  etproprio  suo  corpore  morbi 
•  "vim  frangit  y  et  malo  hominem  libérât. 
(^LiANus,  Histonaanimalium^  lib.  XYI, 
cap.  '28.  Petro  Gillio  Galloy  et  Con- 
rado  Gesnero  ,  interpretibus.  ) 

Cette  manière  de  guérirest  absolament 
magnétique  :  i^.  Le  Psylle  emploie  la 
salive ,  dont  il  fait  un  liniment  à  la  plaie  ; 
3°.  Il  présente  au  malade  de  Teau  magné-» 
tisée ,  qu'il  rend  telle  en  la  promenant 
dans  sa  boucbe  ;  3^.  Il  s'étend  sur  le  corps 
du  patient^  et  par  ce  moyen  dompte  et 
affaiblit  le  mal. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'au  sommeil  magné- 
tique que  n'inspire  l'approche  des  Psyl- 
les  :  tt  Si  quelqu'un  a  élé  mordu  patr  une 
1»  bête  venimeuse  (  dit  encore  Elien  }, 
M  et  qu'il  vienne  à  bout  d'approcher  d'un 
»  Psylle  y  aussitôt  il  est  frappé  de  stu-* 
9  peur,  comme  s'il  avait  bu  une  potion 
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»  soporative  ;  il  est  privé  de  sens ,  et 
»  reste  dans  cet  état  jusqu'à  ce  que  le 
»  Pijlle  se  soit  retiré.  »  f^eluti  sopori^ 
feram  bibisset  potionem  stupore  affec^ 
tus ,  ac  sensu  pri^atus  œger  sopitur  et 
tamdiù  debilitatur^  quoad  ab  eo  Psyllus 
recesserit.  (iËUanus,  ibid.  ,  lib.  XVI, 
cap.  37.  ) 

Mais  cette  circonstance  de  guérir  en 
s'étendant  sur  le  corps  du  malade^  a 
frappé  Elieuy  au  point  qù^il  y  revient  et 
qu'il  cite  Nicandre  de  Golophone  ,  du- 
quel il  rapporte  des  vers  dont  voici  le 
sens  : 

«  J'ai  entendu  parler  des  Psylles  de  la 
»  Lybie,  qui  vivent  dans  un  désert  abon-^ 
3»  dant  en  serpens.  Le  venin  de  ces  ani« 
»  maux  9  ni  leur  morsure  dangereuse  ^  ne 
y>  sauraient  les  blesser.  Il  y  a  plus^  ils  don- 
I)  nent  du  secours  à  ceux  qui  en  ont  étM 
I)  mordus  ;  Ce  n'est  pas  par  la  force  des 
»  plantes  on  des  racines ,  mais  par  la 
ïi  jonction  de  leur  propre  corps.  » 

Audivi  libyeos  Psyths,  quo$  aspera  syrtis^ 

Serpentumque  fsrax  patria  alitpoputoz , 

Non  ietu  infUctum  dirOj  marsu  v$  v$nenwn    ' 
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Lœdere  :  quin  Ictsis  ferre  et  çpem  reliquis 
Non  vi  radicum ,  proprio  sed  corporejuncto. 
{Mlian.^ibid.,  cap.  28.) 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  reconnaisse 
ici  les  procédés  du  Magnétisme ,  et  qui 
n'en  conclue  méme^  que  certainement 
le  Magnétisme  peut  être  employé  avec 
succès  contre  les  morsures  des  hétes  ve* 
nimeuses. 

Si  les  Psylles  avaient  donc  le  talent  de 
guérir  de  ces  sortes  de  blessures  y  pour-- 
quoi  les  JSnsalmites  de  Sainte  Catherine 
et  les  Saui^eurs  de  Saint  Paul  ne  Tau* 
raient--ilspas?  Le  nom  du  saint  ny  fait 
rien  sans  doute  ,  puisque  les  Psylles  au- 
trefois, et  aujourd'hui  nos  Magnétiseurs, 
agissent  bien  sans  l'intermédiaire  d'au- 
cun saint.  Cependant  il  est  certain^  sur* 
tout  pour  le  peuple ,  que  l'intercession 
d'un  grand  saint  peut  faire  beaucoup.  Il 
double  les  forces  de  celui  qui  l'invoque , 
quelle  que  soit  sa  conduite.  Ils  voyent,  en 
effet,  tous  les  sacremens  de  l'Eglise  opé- 
rer y  quoiqu'administrés  souvent  par  des 
prêtres  indigoes*  Ih  eu  tirent  les  consé- 
queoGMWi  losiir  ^iveisr.  L'iovoeatioad'uu 
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grand  saint  peut  donc  faire  beaucoup , 
par  la  foi  qu^elle  inspire ,  soit  dans  Fa- 
gjSDt  ^  soit  dans  le  patient. 

Il  faut  en  dire  autant  de  ceux  qui  se 
prétendent  de  la  race  de  Saint  Roôh  ^ 
pour  la  garde  des  pestiférés ,  ou  de  la 
ÊEicnille  de  Saint  ffuhert ,  pour  la  guéri- 
son  des  personnes  mordues  par  des  ani- 
nniaux  enragés ,  etc.  ,  etc. 

II  y  a  longtemps  que  ceux  qui  ont  été 
mordus  de  chiens  ou  d'autres  aninjaux 
enragés  font  des  pèlerinages  au  monas» 
tère  de  Saint  Hubert ,  évêque  de  Tbh- 
grès  j  qui  est  situé  dans  la  forêt  des  Ar- 
dennes ,  au  diocèse  de  Liège.  Rendus  au 
monastère  ,  on  leur  fait  une  incision  au 
front  9  dans  laquelle  on  enferme  une  par- 
celle de  l'étole  du  saint  évêque;  ceux  qui 
ont  reçu  cette  parcelle  éprouvent  un  sou- 
lagement notable  ,  et  donnent  répit  ou 
relâche  à  ceux  qui  s'adressent  à  eux , 
c'est-à-dire  ,  empêchent  quelque  temps 
qu'ils  ne  deviennent  enragés^ 

Thiers  a  prétendu,  liv.  6>  chap.  ^^de 
son  Traité  lies  Superstitions  ,  que  cette 
élole ,  envoyée  par  la  Vierge  à  monsieur 


(    202    ] 

Saint  Hubert^  qu'on  coupait  depuis  huîc 
cents  ans  et  plus,  sans  quil  parût  la 
moindre  diminution ,  et  qui  guérissait  de 
diverses  sortes  de  maux ,  et  notamment 
de  la  rage,  sentait  un  peu  la  superstition. 
Nous  n'irons  pas  à  Fencontre  ;  mais  nous 
dirons  qu'il  n'est  peut-être  aucune  mala- 
die que  l'on  ne  puisse  espérer  de  guérir, 
avec  la  volonté  et  la  ferme  confiance  qu'on 
peut  la  guérir.  Ce  qui  nous  explique 
tous  ces  miracles  prétendus  dont  sont 
grossis  certains  ouvrages.  La  confiance  de 
celui  qui  veut  guérir  est  suffisante  pour 
la  cure.  Quelle  doit  être  l'efficacité  des 
procédiés  employés,  quand  vient  s'y 
joindre  encore  la  confiance  de  ceux  qui 
sont  malades  ! 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  trouve 
confirmé  par  le  trait  du  berger  Cyprien^ 
de  Bertignol ,  situé  sur  les  confins  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Champagne ,  près  de 
Bar-sur-Àube ,  dont  il  est  question  dans 
la  Bibliothèque  du  Magnétisme ,  1 5^  ca- 
hier ,  pag.  a56.  Ce  berger  Cyprîen  n'é- 
tait point  parent  de  Saint  Hubert.  Il  avait 
en  le  malheur  d'être  mordu  par  un  loop 
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enragé.  Il  avait  été  à  Saint  Hubert,  où  il 
avait  en  Fincision  au  front  et  l'insertion 
d'un  petit  morceau  de  Fétole.  Il  revint 
sans  avoir  la  rage ,  à  laquelle  tous  les  au- 
tres mordus  par  le  même  loup  n'avaient 
pu  échapper  ;  et  s'imaginant  avoir  aussi 
la  faculté  du  répit  pendant  six  semaines^ 
il  est  étonnant  à  quelle  quantité  de  per- 
sonnes il  accorda  ce  répit. 

Lorsque  quelqu'un,  à  plus  de  dix  lieues 
à  la  ronde,  avait  été  mordu  par  un  chien, 
on  l'envoyait  aussitôt  demander  un  répit 
au  berger  de  Bertignol ,  et  bien  rarement 
ce  répit  manquait  son  effet. 

Ce  chapitre  de  Saint  >  Hubert  paraît 
confirmer  de  plus  en  plus  ce  que  nous 
avons  dit  des  églises  et  monastères  qui 
avaient  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
conservé  Fart  de  guérir ,  et  mêlé,  comme 
les  anciens ,  le  divin  avec  les  remèdes  na- 
turels. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  Sainte 
Larme  de  Vendôme ,  du  Saint-^Suaire  de 
Besançon  ,  et  d'une  foule  d'autres  églises 
et  monastères. 

On  prétend  que  ceux  qui  sont  de  la 
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tiiaison  de  Coutances ,  dans  le  Vendô- 
mois ,  ont  aussi  le  privilège  de  guérir  les 
eofans  de  la  maladie  appelée  le  carreau^ 
en  les  touchant.  (  Voy.  Thiers ,  Traité 
des  Superstitions  y  liv.  6 ,  chap.  4.) 

D'autres,  en  Provence,  se  mêlent  dé 
guérir  les  cors  aux  pieds  ,  en  les  touchant 
et  en  disant  quelques  prières.  Ils  assu- 
rent que  ceux  de  leur  famille  et  quel- 
ques autres  familles  de  Provence  ont  le 
même  pouvoir.  Tout  cela  peut  fort  bien 
être. 

Il  n^est  bçsoin,  pour  opérer  toutes  ces 
prétendues  guérisons  y  que  de  la  ferme 
confiance  qu'on  peut  par  soi-même  ,  ou 
qu'on  est  délégué  par  un  pouvoir  surna- 
turel ,  pour  procurer  la  ^érison  de  telle 
ou  telle  maladie  y  pouvoir  qui  reçoit  un 
nouveau  surcroît  de  la  confiance  qu'y  ap- 
portent les  malades. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  le  pri- 
vilège autrefois  concédé  à  nos  rois  de 
guérir  les  écrouelles. 

Les  rois  de  France  passent,enèffet,pour 
avoir  ,  de  toute  ancienneté,  le  privilège 
de  guérir  les  écrouelles  en  les  touchant. 
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André  Laurent ,  qui  a  fait  un  traité 
exprès  sqr  cette  matière,  nous  apprend 
que  ce  fut  à  Clovis  que  ce  don  fut  pre- 
mièrement départi.  Clovis  avait  un  de  ses 
officiers  ^  nommé  Lanicetus  ,  auquel  il 
était  fort  attaché  :  cet  officier  étai.t  tour- 
menté cruellement  par  les  écrouelles ,  et 
avait  essayé  tous  les  remèdes  de  la  mé- 
decine sans  succès.  Il  était  si  honteux  de 
son  état,  qu'il  n'osait  se  montrer.  Clovis 
eut  alors  un  songe,  oiiil  lui  semblait  tou- 
cher la  gorge  de  Lanicetus  s  qu'aussitôt 
son  lit  était  rempli  d'une  splendeur  cé- 
leste ,  et  que  Lanicetus  se  trouvait  entiè-* 
rement  guéri,  sans  qu'aucune  cicatrice 
rappelât    la    trace    du   mal  qu'il    avait 
éprouvé.  Sitôt  qu'il  fut  jour ,   Cloi^is  se 
rend ,  plein  de  joie  ,  chez  son  officier ,  et 
fait  l'expérience  que  lui  avait  apprise  son 
songe.  Elle  réussit,  aux  applaudissemens 
de  tout  le  monde.  Lanicetus  fut  guéri 
entièrement.  Ce  privilège  (  ajoute  l'au- 
teur) a  depuis,  par  une  honte  du  ciel, 
passé ,  comme  un  héritage ,  aiix  encans  et 
sticoesseurs  de  Ciowau  trône  de  France. 
Quod  Dei  sua^issimum  benejicium  et 
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sanandi  strumas  facultas  ut  hœreditas 
ad  libéras  et  posteras  reges  Galloram 
sempitemd  série  transmissa  est.  (  jPor- 
cetulusy  lib.  ly  De  Imperio  et  Philoso- 
phia  Gallorum ,  apud  Andream  Lauren- 
tium  j  De  Strumis ,  pag.  i3.  ) 

Ce  ne  fut  donc  pas  à  Saint  Marcouqxxe 
Clovis  en  fut  redevable ,  puisque  Saint 
Marcou  ne  vivait  que  du  temps  de  Chil^ 
debertel  Clotaire  II. 

Le  vénérable  Guibert ,  ^bé  de  No-* 
gent,  atteste  que  Philippe  JT'^  qui 
monta  sur  le  trône  en  1060,  usait  du 
droit  de  toucher  les  écrouelles  ^  mais  que 
quelque  crime  le  lui  fit  perdre. 

Etienne  de  Co/tf/,  religieux  de  Corbie, 
du  1 5*  siècle,  décrit,  dans  son  Histoire 
de  France  y  n°  5no^  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés  ^  les  cérémonies  que  Charles  F'Ij 
qui  régnait  depuis  Fan  1 38o ,  observait 
en  touchant  les  écrouelles.  Après  que  le 
Roi  avait  entendu  la  messe,  on  apportait 
un  vase  plein  d'eau ,  et  Sa  Majesté  ayant 
fait  ses.  prières  devant  l'autel ,  touchait  le 
mal  de  la  main  droite,  le  lavait  dans  ce^te 
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eau  j  et  le  malade  en  portait  pendant  neuf 
jours  de   jeûne    (Voy,  le  Dictionnaire 
encyclopédique  y  verbo.  Écrouelles.  )  ' 

Mais  Etienne  de  Gonti  oubliait  les  pa- 
roles du  cérémonial  que  le  roi  prononçait 
en  touchant  les  malades.  Laurent  nous  les 
rappelle  dans  son  Traité  des  Écrouelles: 
le  Roi  te  touche ,  Dieu  te  guérit. 

Le  même  auteur  ,  premier  médecin 
d'Henri  IV ,  nous  donne,  dans  une  gravure  , 
qui  est  à  la  fin  de  son  livre ,  la  descrip- 
tion de  la  cérémonie  du  toucher  des 
écrouelles,  telle  qu'elle  fut  pratiquée  par 
le  roi  Henri  IV.  On  voit  ce  bon  roi 
toucher,  avec  l'air  de  douceur  qui  le 
caractérisait ,  les  différens  malades.  Le 
premier  médecin  lui  présente  les  ma- 
lades \  le  roi  les  touche  par  l'imposition 
des  mains.  Suivant  cet  auteur,  Henri  IV 
en  touchait  chaque  année  plus  de  quinze 
cents. 

Les  autres  monarques  de  l'Europe 
n'ont  pu  voir  sans  jalousie  ce  privilège 
des  rois  de  France.  Bientôt  ils  se  le  sont 
tous  arrogé  :  le  roi  d'Espagne ,  le  roi 
d'Angleterre  ,  les  ducs   d'Hapsbourg  , 
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et  plusieurs  princes  d'Allemagne.  Suivant 
les  Anglais,  cette  grâce  fut  accordée,  et 
même  exclusivement^  à  Edouard  le  Con- 
fesseuvy  qui  monta  sur  le  trône  en  io43. 
Ce  privilège  lui  fut  concédé  à  cause  de 
ses  vertus  et  de  sa  sainteté,  avec  le  droit 
de  le  transmettre  à  tous  ses  successeurs. 
Ils  disent  que  c'est  pour  cette  raison  que 
les  écrouelles  s'appellent ,  de  temps  im- 
mémorial,  le  mal  du  Roi  (King'-sevil) , 
commo  maladie  dont  la  guérison  était 
réservée  au  roi  seul.  Aussi  était«-ce  un 
spectacle  assez  singulier,  de  voir  le  roi 
Jacques  III^  fugitif  en  France  ,  s'occu- 
per à  toucher  les  écrouelles  dans  nos 
hôpitaux.  {Dictiorm.  Encjclopéd.j  loco 
citato.  ) 

Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  quoi- 
qu^hérétique^  jouissait  éminemment  du 
droit  de  guérir  les  écrouelles.  Guillaume 
Tockerus  a  écrit  un  petit  livre  plein  des 
cures  qu'elles  a  faites. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  privilège ,  nous 
sommes  persuadés  que  non-seulement 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  pour- 
raient guérir ,  quand  ils  voudraient ,  les 
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écrouelles  en  les  touchant,  mais  encore 
tous  les  rois  de  TEurope.  Il  suffit  d'avoir 
une  ferme  confiance  dans  son  pouvoir 
magnétique ,  et  que  ce  pouvoir  soit  se- 
condé par  une  ardente  foi  de  la  part  de 
ceux  qui  sont  touchés. 

Un  roi  qui  se  figure  exercer  sur  son 
peuple  une  espèce  de  miracle,  doit  être 
pénétré  de  la  dignité  de  la  fonction  qu  il 
exerce,  et  y  apporter  les  dispositions 
requises. 

D'un  autre  côté,  quelle  impression  ne 
doit  pas  faire  sur  de  pauvres  malheu-- 
reux,  quelle  émotion  ne  doit  pas  ex- 
citer le  toucher  de  cette  main  royale 
dont  il  n'a  jamais  approché  et  qu^on  lui 
a  dépeinte  comme  devant  mettre  fin  à  ses 
douleurs  ! 

C'est  la  réunion  de  ces  deux  circons- 
tances ,  de  cette  double  foi ,  qui  opère 
sur  le  malade  une  révolution  favorable 
et  lui  procure  une  guéri  son  qu'il  obtien- 
drait dans  toute  circonstance  semblable. 

Car,  enfin,  quel  est  le  titre  de  ce  privi- 
lège ?  s'il  est  accordé  aux  rois  de  France 
comme  privilège  ,  il  ne  peut  pas  l'être 

ktmiu  i8s9«  Tom.  IT.  N*.  la,  14 
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aux  rois  d^Angleterrei  et  réciproquement: 
et  cependant  nous  voyons  que  la  plupart 
des  rois  de  l'Europe  élèvent  des  préten* 
lions  sur  ce  droit ,  et  les  auteurs  nous 
attestent  qu'ils  l'exerçaient  tous  avec  le 
même  succès. 

Sera-ce  le  songe  de  Clouh ,  ou  il  croit 
guérir  Lanicetus  en  le  touchant?  Mai^ 
ce  songe  ne  peut  foi^mer  un  titre. 

Suivant  Gai&e/t  de  Nogent,  Philippe  T' 
avait  usé  de  ce  droit  dans  le  commen*-* 
cernent  de  son  règne;  mais  quelque  crime 
le  lui  fit  perdre,  Or^  quel  est  le  roi^qai 
puisse  dire  qu'il  est  sans  péché?  D'ok  il 
suivrait  que  depuis  Philippe  F'  il  y  au* 
rait  bien  peu  de  rois  de  France  appeléa 
à  user  de  ce  droit,  et  que  si  HenrilVmi 
a  joui  9  ce  fut  certainement  pour  d'autr^a 
raisons. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  béré-^ 
tique,  à  quel  titre  en  jouissait-elle? 

Il  est  bien  plus  siniple  de  chercher 
une  cause  toute  naturelle  de  ce  droit  %m^ 
gulier,  et  nous  la  trouvons  dana  la  doable 
confiance  qu'avaient  et  le  roi  et  ses 
jets  dans  ce  pouvoir  curât  if. 
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.  Le  mémie  Laurent  nons  apprend  que 
le  roi  n'était  pas  le  seul  qai  gttérîsMÎt 
en  touchant  les  écroiielles.  Le  Roi  trëa- 
chrétien  vit  lui-niéine  (aoiAS  <ljt41  )  un 
paysan  qui^  â  Tâide  d'une  certaine  herbe^ 
guérissait  dana  iiamonaentprQsqae  toutes 
Jes  écrouelles.  Il  faimit  d'abord  vomir , 
^et  parce  moyen  débacrasaait  de  Jbeau- 
coup  de  pUmte  «t  d'aaimalculeB ,  qu'il 
prétendait  4tre  les  germes  des  éc^ouelles. 
Je.  Tai  souvent  entendu  dire  au  B.oi.  Ce 
.pfi^san  a  eu  pour  témoins  non^eule- 
jn^nt  le  Aoi  ^  mais  onoore  M^  de  Fron- 
tenac^ dticonaeil  fvivè^  François  Mar^ 
tel  y  premier  cliirurgien  du  Aoi  ,  et 
.beaucoup  d'autres  chambellans  de  Sa 
Majesté. 

Gf  paysan  j  quelque  temps  après  #  dis- 
parut s  ^^BS  qu'on  aii  jamais  ea  ce  qu'il 
éuit  devenu.  Ce  qui^  ^outeraaCeurime 
confirme  dans  l'idée  que  c'était  un  mau- 
vais démon. 

Voilà  donc  un  paysan  qui  guérit  les 
écrouelles  ^  soit  à  l'aide  d^une  certaine 
herbe  ^  aoit  plutôt  par  son  pouvoir  m^- 

,4* 
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gnëtique  ;  car  s'il  existe  des  plantes  bon- 
nes contre  les  ëcrouelles  ^  il  n'en  existe 
pas  qui  agissent  .au  monient  même. 

Laurent  nons  parle  lui-^même  de  ra- 
cines acéteuses  et  ama^osses^  qui,  sus- 
pendues au  col  9  divisent  et  font  dispa- 
raître les  écrouelles.  Âadices  acetosœ 
et  amaglossck  suspensiB  strumas  disette 
tm/tt.' (Laurentîus  ,  De  Strum. ,  p.  62.) 
Ges  plantes  agissaient-elles  subitement? 
Non  certainement.il  fallait  donc  y  joindre 
encore  quelque  chose ,  c'est-à-dire  quel- 
ques procèdes  magnétiques,  et  à  cet 
égard  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  les 
sujets  valent  autant  que  les  rois. 

Aétïus  y  qu'il  nons  cite ,  nous  en  donne 
encore  un  exemple.  IL  nous  dit  que  les 
écrouelles  peuvent  se  guérir  par  les 
prières. ^RefertAetius  strumas  et  laa^io^ 
rem  columellamquibusdamprecibussa^ 
nwcere.  (Ib.  ,  p.  9.) 

Gomment  donc  Laurent ,  ne  pouvant 
se  rendre  'compte  de  la  nunière  dont 
guérissait  ce  paysan,  va-t-il  s'imaginer 
que  c'était  uu  maus^ais  démon  ^  et  en 
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donner  pour  preuve  qu'on  ne  savait  ce 
qu'il  était  devenu  ?  Ce  n^est  pas  là  rai- 
sonner en  philosophe. 

Que  le  Magnétisme  soit  bon  contre  les 
écrouelles^  c'est  ce  dont  on  ne  doute  pas^ 
quand  on  a  quelqu'usage  du  Magné- 
tisme. Nous  en  avons  vu  un  exemple 
frappant  de  la  part  de  M.  B.  sur  une  per«* 
.  sonne  qui  depuis  plusieurs  années  était 
inutilement  entre  les  mains  des  plus  ha- 
biles chirurgiens  et  médecins. 

Il  est  de  fait,  aussi,  que  quiconque  gué^ 
rit  par  son  toucher  les  écrouelles  y  guérit 
en  même  temps  d'autres  maux.  Noos 
voyons  que  nos  rois  guérissaient  non- 
seulement  les  écrouelles,  mais  encore 
d'autres  maladies.  C'était  plus  spéciale- 
ment lesi^croûelles. 

Si  actuellement  nous  voulions  nous 
occuper  de  *Toucheurs  particuliers^  il- 
nous  £siudrait  pénétrer  dans  les  monas- 
tères. Nous  avons  déjà,  fait  voir  combien 
de  Moines  jouissaient  de  cette  précieuse 
prérogative;  mais  pour  ne  pas  revenir 
sans  cesse  sur  les  mêmes  objets ,  il  faut 
porter  ses  recherches  ailleurs. 
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Zacuius  confirme  tn  géoéral  fexis«* 
ieoce  de  ceux  qui  ont  Baturellement  la 
faculté  de  guérir^  soit  par  le  toucher^  $oit 
par  le  scufjie  ,  sait  par  la.  sùlwe.  Non 
0M  igètur  rmàrwm  si  aliifui  homines  inge* 
mtam  sammdi  facubatem  sint  adepti  y 
ttea  est  cmrnos  lUormm  smliiM  aut  con^ 
taetms^  tdttmkos  reddat  j  cum  majorm 
muhaymaff.squestnpendia  ^otidie  e^e- 
nare  cemamms.  (Xacucu»,  De  Princi-- 
pum  Hist.  y  ijuêtst.  3f.) 

]Po9la>  dît  égatetpeirt  :  Rjr  a  èeaucoup 
d^bomvte»  (plavîqm)  éfui  de  leur  na-^ 
turff  guérissent  pmr  le'  twiKiher  certednes 
iw^kmités.  Sic  pt^rifpse  piri  snseepti  ua*' 
ùu>â  sunt  7  ^ui  tmefu  infirmkates  aUt/UffS 
etanmt.  (  J.  B.  Ptarta^  Ma^giœ  mHundis 
lib.  8  5  cap.  14.)  ^ 

Tel  était  cet  enfatit  done  n^us  parlé 
Mich^deBÊé^nay  qu?  dans  Aalatnanqne 
passait  pc«*  miroir  te  àfm  àd  guérir  ,et  gaé^ 
risaait,  pat  son  9%v\touèher^\e%  makrcEfes 
\e^  ph^^aves*  f  Michael  de  MedlTiTa,  \ïb. 
êe  weeiâ  in  Deumjède  ^  eap.  7.  ) 

tel  était  c^  jem«  botnme  erté  pariW^-* 
rembergius  ,  ^l  par  i&  taef  die  Iran  pied 
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guérissait  les  clievaux.  (  Nieretnbergins , 
parte  s  ;  cun*  phil.^  lib.  I ,  cap.  5.  ) 

Nous  ne  finirions  pas^  si  nans  TOtilions 
suivre  en  détail  tous  ceux  que  nous  pour- 
rions nommer.  Nous  nous  bornerons  à 
eeux  qui  ont  jeté  le  plus  d'éclat  dans  les 
siècles  derniers. 

Il  n'est  personne  à  qui  les  noms  de 
Greatrick  et  de  Giusner  ne  soient  fami- 
liers.  Les  détails  dans  lesquels  nous  allons 
entrer  à  regard  du  premier  méritent  d'au^ 
tsnt plus  de  confiance^  qu'ilssont  puisés 
dans  Saint*^Evremoot,  témoin  oculaire. 
[pEw^res  de  Sainte Evremont ,  tom.  I^, 
pag.  8a  ,  édition  de  Dennereaux ,  i7&3.  ) 

Yalentin  Greatrick  naquit  en  Irlande  j 
en  1628^  d'une  éssea  bonne  maison;  il 
servit ,  pen^nt  la  guerre  d'Irlande ,  eu 
qualité  de  lieutenant  d'une  compagnie , 
et  ensuite  remplit  quelque  ekarge  dsans  le 
comtd  de  Gerk.  Il  paraMSsic  fort  déroC. 
Sa  coatenanfee  éiaiit  gruve^  uMis  simple,  et 
n'arait  rien  de  composé.  Jkn  f  66!i  il  M 
sentit  porté  à  crcMre  qa'itt  avait  le  don  de 
guérir  le»  écreaelles^  et  cette  suggestion 
deviiM  si  foFte^qn^îl  teucka  pHisiears  pei^ 
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sonnes  affligées  de  cette  maladie  et  les 
guérie  complètement.  Trois  ans  après,  la 
fièvre  devint  épidémique  dans  sa  pro- 
vince, un  second  pressentiment  lui  per- 
suada qu'il  pourrait  aussi  la  guérir.  Un 
nouvel  essai  fut  suivi  de  nouvelles  gaé- 
risons.  Enfin  ,  au  mois  d'avril  i665,  une 
autre  espèce  d^inspiration  lui  suggéra 
qu  il  avait  aussi  le  don  de  guérir  les  plaies, 
les  ulcères ,  etc. ,  etc.  L'expérience  fit. 
voir  qu'il  ne  s'était  pas  trompé.  Enfin  il 
guérissait  également  les  convulsions  et 
l'bydropisie.  Sa  réputation  devint  si  éten- 
due, que  le  clergé  se  crut  obligé  de  lui 
défendre  de  faire  encore  de  semblables 
guérisons. 

Gréatrick  passa  alors  en  Angleterre , 
c'est-*à-dire  en  1666,  et  à  mesure  qu'il 
s'avançait  dans  les  provinces ,  les  magis- 
trats des  villes  et  des  bourgs  le  priaient 
de  venir  guérir  leurs  malades.  Le  Roit 
l'ayant  su ,  et  étant  informé  des  cures 
merveilleuses  qu'il  avait  fait6S,luÂ  manda^ 
par  le  comte  à^uirrington^  secrétaire  d'é- 
tat, de  se  rendre  oii  était  la  cour.  Dans  ce 
nouveau  séjour ,  -  Gréatrick  continua  à 
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toucher  les  malades.  II  chassait  la  goutte 
et  les  douleurs  de  rhumatisme ,  qu  il  fai- 
sait fuir  jusqu'aux  extrémités  du  corps^ 
et  là  les  expulsait  entièrement. .  Ses  gué- 
risons  n'avaient  rien  d'imposant,  si  ce 
n'est  qu^il  rapportait  à  Dieu  tous  ses  suc- 
cès ,  et  qu'il  le  bénissait,  eu  exhortantle 
malade  à  se  joindre  à  lui.  Il  faisait  un 
usage  particulier  et  très-^tendu  du  tou^ 
cher. 

Il  ne  guérissait  pas,  au  reste,  toutes 
les  maladies.  Quelques-unes  i^ésistaient 
à  son  pouvoir ,  ce  qu'il  attribuait  à  ce  que 
que  le  m^l  était  trop  invétéré ,  ou  bien  à 
une  disposition  particulière  du  sujet. 

Gfeatrick  croyait  aux  esprits  et  leur 
attribuait  plusieurs  maladies.  Aussitôt 
que  les  possédés  le  voyaient  ou  qu'ils  en- 
tendaient sa  voix^  ils  tombaient  à  terre 
ou  dans  de  violentes  agitations.  Il  les 
guérissait,  comme  les  autres  malades, en 
les  touchant. 

Cependant^  continue  Saint^Ei^remonty 
il  ne  put  pas  persuader  tout  le  monde  de 
la  réalité  de  son  don  miraculeux.  On 
écrivit   violemment  contre  lui  ^  mais  il 
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troova  de  zélés  défenseurs,  même  parmi 
les  médecins.  Henri  Stubbe  fut  un  de 
ceux  qui  se  chargèrent  de  sa  défense  et 
qui  voulut  légitimer  ses  cures.  A  Fégard 
deGreatrick,  \\  publia  lui-même  en  1666 
une  lettre  adressée  au  célèbre  Bayle. 
II  accompagna  cet  écrit  d'un  gramd  nom- 
bre de  certificats  ,  signés  par  des  person- 
nes d^une  probité  reconnue ,  et  entre  au* 
très  par  M.  Boyle  et  par  MM.  Wilkins ^ 
Whichcoty  Cudwonh  et  Patrik^  fameux 
théologiens  ,  qui  attestaient  la  vérité  dés 
guérisons  miraculeuses  qu'il  avait  faites. 

Que  voyons-nous  donc  dans  GreatrickP 
un  véritable  Toucheur^  dont  il  avait  reçu 
le  nom  (on  Fappelait  le  Touckeur)  y  un 
homme  qui  se  porte  par  instinct ,  et 
comme  par  inspiration  ,  à  guérir  ses  sewLm 
blables  en  les  touchant.  II  ignorait  qu'il, 
guérissait  par  Magnétisme ,  et  confirmait 
par  là  ce  que  nous  avons  dit  y  que  plu* 
sieurs  personnes  avaient  fait  pendant 
lorrgtemps  u^ge  du  Magnétisme  sans  le 
savoir. 

Qu'il  7  ait  eu  des  gens  qui  aient  douté 
de  ses  tafeus ,  et  surtout  des  médecins^ 
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cela  est  dans  Tordre  ;  mais  ses  guérisons 
attestées  par  Bojle  ^  par  Stubbe^  et  par 
les  théologiens  )es  plus  distingués  de  la 
Grande-Bretagne ,  répondent  à  ces  cen- 
sures. 

On  a  prétendu  ensuite  attaquer  la  con- 
duite de  Greatrick  en  lui  prêtant  des 
aventures  galantes  avec  desfemmcs.Noùs 
rigmoroins  :  naais  nous  n'avons  jamais  pré- 
tendu qu'il  fiskUait  être  saint  pour  opérer 
le  Magnétisnae  :  siois  doute  la  sainteté 
servirait  beaucoup  j  mais  les  Magnéti- 
seurs peuvent  s'en  passer. 

Nous  arrivons  à  Jean^Joseph  Gass^ 
NER,  qui  naquit  en  1727  à  Brax  y  dani^ie 
cercle  de  Souabe^  Après  avoir  £iitsesétu- 
des  dans  FCniversité  de  Prague,  il 
reçut  les  ordres  sacrés  eo  1751^,  et  fîit 
nommé  à  la  cun?e  dia  Glosterle  en  1758. 
Ga^rtév  nous  apprend  Ini^Hooiâcnfi  qu'il 
jouÎMaiit  d'uM  trèsf^mattraifle  santé  de- 
puis 1762  ;  qu'il  eut  recours  aux  méde- 
.ci^s^  aux  livres  de  médecine ,  et  &iitpar 
ae  persnader  que  sa  maladie  n^avait  pœ 
un^  canse  mtnreUe.  Il  eut  reconirs  aux 
esorçi^uMs  y  et  s'en:  ter^iC  si  bien ,  qu'an 
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bout  de  quelque  temps  il  se  trouva  en- 
tièrement guërié 

Ravi  de  cet  essai  ^  il  en  vint  à  croire 
que  la  plupart  des  maladies  n'avaient  pas 
d'autre  cause  et  d'autre  origine  que  le 
démon.  Il  n'employait  en  conséquence 
que  les  exorcismes  ^  qui  le  servirent  à 
merveille. 

Il  commença  par  guérir  les  ma|^des  de 
sa  paroisse  ;  bientôt  la  Suisse  ,^  le  Tyrol 
et  la  Souabe ,  lui  envoyèrent  les  leurs ,  et 
FafiQuence  était  si  grande  chez  lui ,  que  ^ 
dans  les  dernières  années  de  son  séjour  à 
Glosterle ,  il  en  guérissait  quatre  ou  cinq 
cqnts  par  an. 

Après  avoir  parcouru  diverses  provin- 
ces ,  Gassner  finit  par  se  fixer  à  Ratis- 
bonne  sous  la  protection  du  prince  évê- 
que.  Le  nombre  des  malades  qui  allaient 
le  voir  était  si  considérable,  qu'on  en 
a  vu  jusqu'à  dix  mille  campés  sous  des 
tentes. 

Gassner  croyait ,  ainsi  que  nous  Ta- 
vous  dit  9  que  la  plupart  des  maladies 
viennent  du  malin  esprit.  C'était  donc 
comme  exorciste  qu'il  agissait ,  et  c'é- 


(    221    ) 

tait  par  des  exorcismes  qu'il  guérissait. 

Il  tenait  pour  principe  que  la  foi  est 
une  condition  essentiellepour  être  guéri. 
Lorsqu'elle  existe  de  la  part  de  l'exor- 
ciste et  de  la  part  du  malade ,  la  guéri- 
son  a  toujours  lieu.  Si  la  foi  manque  dans 
le  malade  ,  la  guérison  ne  peut  s'opérer. 

Gassner  avait  contracté  une  si  grande 
familiarité  avec  le  démon,  qix^ih  causaient 
souvent  ensemble  sur  des  choses  indif- 
férentes et  totalement  étrangères  à  la 
maladie. 

Gassner  avait  encore  la  faculté  de  com- 
muniquer aux  malades  son  pouvoir  sur 
les  démons  «  au  point  qu'étant  délivrés 
de  leurs  maladies^  ils  pouvaient  le  chasser 
ensuite  d'eux-mêmes. 

Il  était  aussi  au  pouvoir  de  ce  curé  de 
faire  varier  le  pouls  à  volonté,  de  fa- 
çon que  y  les  médecins  présens ,  le  pouls 
devenait  petit,  grand ^  fort ,  faible  y  lent, 
accéléré ,  rémittent ,  intermittent ,  enfin 
tel  que  les  médecins  le  demandaient. 

Il  guérissait  rarement  les  malades  au 
premier  exorcisme,  il  lui  fallait  plusieurs 
heures ,   et  quelquefois  plusieurs  jours. 


(  11t^  ) 

It  ëtait  pour  Pordioaire  assis ,  ayant 
une  fenêtre  à  gauche^  un  crucifix  à  droite, 
le  visage  tourné  vers  les  malades  et  les 
assistans.  11  portait  une  ëlole  rouge  a  son 
col  y  et  une  ceinture  noit^  autour  de  sa 
soutane* 

Il  faisait  mettre  le  malade  à  genoux 
devant  lui  ;  it  touchait  la  partie  malade  y 
quelquefois  i\  frottait  ses  mains  k  sa  cein^ 
ture  ou  à  son  mouchoir  ;  il  secouait  en-- 
suite  la  tète  des  malades  ou  la  leur  frot-*- 
tait  rudement  ainsi  que  la  nuque.  Il  po« 
sait  aussi  très-souvent  rextrémité  ^de  sa 
ceinture  sur  les  parties  malades. 

C'est  ainsi  que  ce  prêtre  a  opéré  des 
guérisons  merveilleuses.  Gassner^ut  des 
contradicteurs  sans  dout^^  il  ne  leur  ré^ 
pondit  que  par  de  nouvelles  guérisons. 

La  cure  de  la  dame  Emilie  ^  qui  eut 
lieu  en  1775 ,  dont  la  relation  se  trouvé 
imprimée  ches  Lobegeois^  à  Schillings, 
qui  se  lit  aussi  dans  V  Jlnti^Magnétisme\ 
revêtue  d*une  fonle  de  signatures  de  par* 
donnes  savantes  et  de  distitietioa,  est 
vraiment  étonnante. 

Cette   demoiselle,  ftgé«  de  dit^^eof 
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ans  ,  était  tourmentée  de  cooTulsions 
horribles  qui  avaient  lieu  jusqu'à  trente- 
huit  fois  dans  la  journée.  EUe  se  rendit 
chez  Gassner^  qui  entreprit  de  la  guérir  ; 
mais    toujours   dans  la  persuasion  que 
toutes  les  maladies  venaient  da  malin  es- 
prit y  ce  fut  par  la  méthode  des  exorcis- 
xaes.  Il  ne  parlait  que  latin.  Le  diable 
fut  si  obéissant  à  ses  ordres^  qu^il  lesexé^ 
cuta  avec  la  plus  grande  exactitude.  Elle 
riait ,  elle  pleurait  à  sa  volonté  :  elle  de- 
vexiait  furieuse  ou  sage  ,  elle  souffirait  y 
elle  était  ioseosihle.  Ses  bras  ^  son  corps^v 
tombaient  en  paralysie   suivant  qu'il  le 
prescrivait.  £nfin ,  quand  il  eut  assez 
longtemps  satisfait  lacariosité  dju  public^ 
il  fit  sur  elle  rexorcidme  de  guériaon  et 
la  renvoya  guérie. 

Ces  cures  furent  attaquées  par  Ferdi^ 
nand  Flestzin§sr  ,  de  Munich  ^  de  Tor*- 
dre  des  Théatins ,  qui  prétendit  que  !« 
diable  ou  les  diables  n'avaient  rien  de 
coomuin  dans  cette  affaire  ;  qoe  ces  es- 
prits n'avaient  aucun  pouvoir  sur 
Thomme  ;  qu'ils  n'ont  au^un  commerce 
ayeclui.Mais  GiWJn^rp  qui  guérissait  ton* 
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jours  y  persistait  toujours  dans  sa  doc- 
trine. 

Toutes  ces  cures  se  seraient  multi- 
pliées à  rinfioi  y  si  Gassner  se  fïkt  borné 
à  faire  le  thaumaturge;  mais  Gassner 
s'étant  mêlé  çLe  politique ,  ayant  notam-- 
ment  désapprouvé  l'abolition  des  jésuites^ 
l'empereur  jugea  à  propos  de  reléguer 
Gassner  dans  une  communauté  de  prêtres 
à  Pondory,  près  de  Ratisbonne. 

Gassner  ne  pouvait  plus  guérir  que 
privément  et  avec  permission  ;  c'est 
le  parti  que  fut  obligé  de  prendre  le  sieur 
Charlesmagne  ,  cultivateur  a  Bobigny , 
près  Paris,  en  1776  :  tourmenté  par 
les  douleurs  d'une  sciatique  cruelU  j  il 
ne  trouva  pas  d'autre  expédient  que  de 
se  transporter  à  Pondory,  à  plus  de  cent 
cinquante  lieues  de  son  pays ,  pour  y  re- 
cevoir les  attouchemens  salutaires  et 
les  prières  du  père  Gassner.  Il  envoya 
chercher  chez  le  prince  évêque  de  Ra- 
tisbonne la  permission.  Quand  il  arriva, 
ses  jambes  étaient  pour  ainsi  dire  retirées 
sous  ses  cuisses  ;  une  de  ses  plaies  était 
encore  ouverte  à  sa  jambe  droite.  Gms-- 
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tier  Taborda  avec  douceur  ^  01  (ui  d^^ 
manda  d'il  Voulait  êlre  guérL  -Sut  6à  f*é^ 
poDse  affirmative,  if  dit:  Au  ttùm'  dé 
notre  SeigneiiP  Jésué^hrist  \^  tfUe  lé 
mal  cessé.  Le^é^^^oUs ,  niatchëséj  mofi 
ami  :  A  ces  pardiea  j  èluimë  Â'titté  Ékmi4 
confiance ,  «  j'éptôùvai  y  àïtAi ,  iiti^ctiàrf«î 
»  gemént  <}né  je  ne  poië  éxprimet*.  QuèU 
à  que  chose  dé  surnslturel  à'dpèl^é  en  thcfl^' 
»  mes  jambes  se  désenflent  y  s'étendent  ;' 
»  je  me  lève  et  je  marche  quelç^tiës  pas 
»  dans  sa  chàùibré.  n  Le  reste  de  la  ma- 
ladie fdt  bientôt  dissipé.  Le  sieuf  Char^ 
lemagne  eii  à  donné  son  certificat  k  l^ù^ 
bigny  près  de  Paris  ,  le  5  juin  i'J^B^ 

Que  dirôns-noiis  à  présent  de  Gassrierf 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître!  éii 
cet  homme  mi  pouvoir  thagnétiqttef  émî* 
Dent.  Il  croyait  aux  eS|n:its,ii  était  pfei^^ddé 
que  c^étaient  les  Axàtivâis  espritâ^  qu'il 
(Passait ,  lorsqu'il  guiérîssait  une!  maladie. 
Cette  erreur  de  sùh  esprit  nfe  faisait  rien 
à  son  potfvoir  iMagnétique,  (Itti  lï'ën 
agissait  pas  Tûaïtti  ihdépendàùMnenf  des 
esprits  :  disons  même  qu'il  eif  agissait 
avec  plus  d'efficacité  ;  Ciar  ictBCjix^ati  se 

AimIi  1822.  Tom.  lY.  N*.  |2.  iK 


(  ia6  ) 
figure  qu'on  a  un  pouvoir  divin ,  qu  on 
est  délégué  sur  la  terre  pour  faire,  au 
nom.  de  Jésus-Christ  des  cures  que  ne 
fontpçLS  le  commun  des  hommes  i  queljie 
confiance  ne  doit  pas  donner  une  sem- 
bl^^Ie  naiission!  Aussi  la  maladie  ohéis- 
sait  â-seS' moindres  çommandemens.  Elle 
paraissait  et  disparaissait^  se  portait  toute 
entièriesur  un  côté  ou  sur  un  autre ,  sui-^ 
vapt  que  c'était  Tintention  de  Gassner. 

11  n'est  personne  qui  n^ait  vu  dans 
l'application  du  magnétisme  ,  cette  do- 
cilité de  la  maladie^  cette  obéissance  du 
mal  y  ces  phases  du  pouls  »  à  la  voix  du 
magnétiseur. 

Il  y  a  plus  y  on  change  à  volonté  le 
goût  et  les  sensations.  On  fait  trouver  à 
tel  objet  qu'on  présente  au  somnambule 
l'odeur  de  roses  ^  de  fleurs  d' oranges , 
de  violettes^  et  on  lui  fait  trouver  chaud  , 
froid  )  tiède ,  etc. ,  et  il  n'y  a  ni  diable- 
rie ,  ni  exorcisme  là-4edans. 

Gassner  ne  faisait  donc  rien  qui  ne 
soit  connu  et  pratiqué  des  magnétiseurs 
ordinaires. 

Cette  singularit  é  ^  de  parler  latin  ^n'a 
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pas  de  quoi,  surprendre.  D'abord  les 
questions  qu'il  faisait  pouvaient  aisétnQOjt 
se  concevoir  de  ceux  qui  ne  savaient  pas 
même  le  latin;  car  elles  étaient  si  simples 
et  d'un  latin  si  fatnilier ,  qu'il  ëuit  diffi- 
cile qu'elles  ne  fussent  pas  eatendues  de 
tout  le  monde.  Et  ensuite  à  quoi  sert  le 
langage  exprime ,  quand  un  spmaatxibule 
entend  le  langage  mental  ;  quand  au 
moindre  signal ,  à  la  moindre  n^arque 
de  la  volonté  de^  son  magnétiseur  >^. le 
somnambule  entend  et  exécute  ses 
ordres? 

Il  arrivait  quelquefois ,  mais  rarement^ 
que  Gassner  ne  touchait  pas  et  n'im- 
posait pas  les  mains  sur  les  malades  ; 
mais  le  magnétisme  a  bien  d'autres  modes 
de  communiquer  que  lé  toucher  et  l'im- 
position des  mains  ;  cçtte  étole ,  dont  il 
Qieltait  toujours  lé  bout- sur  la  tête  d^s 
malades,  n'était-ce  rien?  cette  ceinture 
de  sputane  qp'il  frottait  fortement  avec 
la  main^  lorsqu'il  ^ulait  opérer,  n'é- 
tait-ce rien  ?  n' (était-ce  pas  un  moyen 
d'exciter  chez  lu^i  le  pouvoir  magnétique 
.  et  dp  lui  donner  plus  d'essor  ? 

i5^ 
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Le  pouvoir  de  guérir  les  autres ,  qu'it 
transférait  à  ses  malades  j  ù'est  encore 
qu'un  eflet  du  Magnétisme^  ou  plutôt 
c'est  un  effet  tout  naturel,  propre  à  chaque 
"homme  y  dont  le  Magnétiseur  engage  le 
somnambule,  ou  tel  autre  Magnétisé^  de 
&ire  usage  avec  confiance. 

Nous  ne  reconnaîtrons  donc  dans  Gass- 
ner,  malgré  tous  ses  exorcismes ,  malgré 
toutes  ses  conversations  avec  le  diable, 
qu^un  homme  comme  un  autre ,  mais 
éminemment  doué  du  pouvoir  magné- 
tique. 

Ceux  qui  connaissent  le  Magnétisme 
savent  qu'il  se  forme  tous  les  jours ,  peu-* 
dant  le  somnambulisme,  entre  le  Magnée 
tiseur  et  le  Magnétisé  ^  des  conversatioilis 
sur  toutes  sortes  de  matières.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  recourir  au  diable  pom*cela. 
De  manière  qu'il  n'est  pais  un  seul  phé- 
nôitiène  produit  par  Gassuet  qui  ne  se 
retrouve,  peut-êtte  aveô moins  de  force, 
mais  qui  ne  se  rett^ave  chez  lés  autres 
Magnétiseurs. 

,  Nous  regardons  toujours  comme  fort 
singulier ,  que  tes  prétendus  miracles  de 
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Gassneraieut  donné  lieu  à  deux  ouvrages 
considérables^  l'un  du  médecin  De  Haèriy 
intitulé  De  Miraculis{  Paris  ,  1778,  in- 
12  )  ;  l'autre  ^  en  réponse  ,  intitulé  ,  Ins^ 
tructio  theoretica  practica  de  remediis 
à  Christo  domino  ecclesiœ  suœ  relictis^ 
(  Schillings  fursii  1783.  ) 

Dans  le  premier  ,  De  Haën  se  donne 
la  peine  de  prouver  que  Gassner  ne  gué- 
rissait pas  par  miracles.  Dans  le  second 
c'est  le  système  tout  con^traire^  mais 
nous  ne  pardonnerons  pas  à  De  ^aëu 
d'avoir  conclu  que  les  cures  opérées  par 
Gassner  fussent  diaboliques.  Nos  cogère 
utdicamusGassneri  portentaj  opéra  dia^ 
boU  esse.  Il  n'y  a  pas  un  seul  de  nos  leo-* 
teurs  qui  aient  tiré  une  pareillç^  conclu- 
sion. 

Parce  que  ce  médecin  ne  conçoit  pa» 
comment  pouvait  opérer  Gassner  ^  H 
conclut  qu'il  opérait  par  le  moyen  du 
diable.  Une  pareille  conclusion  u'est  pas 
recevabld  de  la  part  de  celui  qui  a  la 
moindre  teinture  de  ce  qu'opère  la  oar 
turë  ;  à  plus  forte  raison  ne  saurait^lle 
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rétre  de  la  part  d'un  médecin,  et  surtout 
d'un  médecin  babile  et  justement  estimé. 

De  Haën  atteste,  toutes  les  cures  de 
Gassner  :  il  aborde  même  la  question , 
en  supposant  que  ces  guérisons  puissent 
être  faites  par  le  Magnétisme  ,  per  Ma^ 
gnetismum.  Mais  comme  on  n'avait  pas 
alors  une  connaissance  exacte  du  Magné-- 
tïsme  animal  et  de  toutes  les'  guérisons 
qu'il  opère ,  De  Haën  dit  qu'il  ne  voit 
encore  personne  qui  ait  pu  faire^au  moyen 
de  cette  philosophie  occulte  ,  des  prodi- 
ges tels  qtie  ceux  produits  par  Gassner. 
Supponamus  eum  esse  in  occulta  phi-^ 
losàphid  per  sjmpathiam  ,  per  Magne* 
îismum ,  profundissime  eruditum  cum 
nemo  totd  hac  occulta  philosophid  un^ 
quam  quid  genuerit  prodigiis  Gasneria^ 
nis  simile ,  non  est  profecto  cur  hœc  illi 
philosophiœ  adscribamus.  (  De  Haèn  j 
De  Miraculis.  Paris,  Didot,  1778,  cap.  5^ 
pag.  146.  ) 

Si  donc  De  Haën  eût  connu  le  Magné- 
tisme animal  tel  qu'il  existe  aujourd'hui , 
il  n'aurait  pas  eu  de  peine  à  lui  attribuer 
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les  gaérisoDS  de  Gassner  y  car  il  réfute 
généralement  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
combattre  l'existence  et  le  surprenant  de 
ces  guérisons. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  d'un 
personnage  qui  parut  en  1771  ,  et  qui 
avait  fixé  son  domicile  à  Paris  ,  rue  des 
Moineaux^  oii  il  était  connu  sous  le 
nom ,  du  Toucheur  de  la  rue  des  Moi- 
neaux* Cet  homme  guérissait  tous  ceux 
qu'il  touchait ,  en  faisant  le  signe  de  la 
croix.  Il  était  chamai:ré  de  divers  cor- 
dons étrangers.  La  foule  était  si  grande 
dans  la  rue  des  Moineaux  et  dans  les  envi- 
rons  9  que  la  police  crut  devoir  prier  ce 
thaumaturge  de  cesser  ses  cures  merveil- 
leuses. Il  disparut  sans  hruit,  laissant  une 
réunion  de  quatre-vingts  personnes^  pri- 
ses dans  la  dasse  du  peuple ,  qui  s'ap- 
pelaient frères  entre  eux.  Ils  s'assemr- 
blaient  pour  réciter  des  psaumes ,  et  le 
Saint  Homme  ,  c'était  ainsi  qu'on  l'ap^- 
pelait  ,  honorait  souvent  cette  réunion 
de  prodiges  de  toute  espèce.  Mais  cette , 
réunion  a  cessé  peu  après  la  disparition 
du  Saint  Homme. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  ce  Toucheur  nV 
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tait  encore  quan  Magnétisetir  ^  peat- 
être  sans  le  savoir ,  ainsi  que  les  précë«- 
dens  Tonchears.  Il  aimait  autour  de  lui 
le  grand  monde  ^  sans  doute  pour  se 
donner  du  relief. 

Vint  ensqite  Mesmer j  qijî  nous  révéla 
une  partie  des  mystères  du  Magnétisme  ; 
nous  disons  une  partie ,  car  il  ne  les  sa- 
vait pas  tous.  C'est  à  lui ,  malgré  cela  j 
que  Ton  doit  la  découverte  de  cette 
grande  faculté  de  Thomme  qui  a  biep 
toujours  été  connue  ^  itaais  que  Tinlérôt  y 
la  superstition  ,  le  charlatanisme^  avaient 
tellement  défigurée,  qu^on  ne  pouvait  pas 
l'y  reconnahre. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
dire  ici  un  mot  àuprinee  de  Bohentohey 
dont  les  cures  prodigieuses  ,  opérées 
en  i8ai  i  ont. &it  grandirait  en  Aile*» 
magne  et  rehaussé  la  faculté  ilu  toucher^. 

On  voit  dans  les  difSérens  journaux , 
qu*à  Wissemhourg  et  à  Bemherg,  la 
multitude  des  malades  était considérablei 
au  point  que  les  officiers  municipaux  de 
ces  villes  craignaient  que  Tordre  public 
n'en  fût  troublé. 

Nous  lisons  notamment  que  là  pnn^ 


cesse  Mathilde  de  Schwarlzenberg  Uxt 
guérie^  par  le  prince  ^  d'une  maladie  très-* 
grave.  On'  devine  quelles  furent  les  cla- 
meurs des  médecins.  En  général  ,  ail 
conçoit  que  ces  cures  ont  excité  beaucoup 
d'exaltation  pour  et  contre.  Plus  le  prince 
était  élevé ,  plus  la  censure  devait  être 
vive.  Nous  avons  vu  que  Greatrix  et 
Gassner  furent  également  en  butte  à  la 
mauvaise  humeur  des  gens  de  l'art;  mais 
cela  n'empêche  pas  que  les  cures  qu'ils  ont 
opérées  ne  soient  constatées  par  le  mé- 
decin De  Haen  y  par  Boyle ,  Patrix  et 
autres  sa  vans. 

Ces  mêmes  journaux  font  mention  d'une 
dame  de  Gharleville,  qui,  par  TefTet  de  ses 
seules  prières ,  avait  guéri  un  nombre  de 
malades  considérable  ;  ils  ajoutent  encore 
que  le  nommé  Jean  Adam  MuUer ,  de 
Mekesheim ,  non-seulement  s'était  rendu 
célèbre  par  une  multitude  de  guérisons  ; 
mais  même  avait  ressuscité  son  père  mort 
depuis  quatre  heures  :  ce  n'était  sans 
doutç  qu'une  simple  léthargie  y  que 
Muller  avait  guérie  par  le  magnétisme. 
On  prête  à  ce  Mullef  de  prétendues 
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prédictions  faites  au  roi  de  Prusse^  sur 
Fembrasemeat  de  Moscou  et  la  bataille 
de  Yaterloo.  Nous  TignoroDS,  etnous  ob- 
servons qu  en  général  les  somnambnles 
ne  s'occupent  guère  des  événemens  poli- 
tiques. 
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HuiTïiyiïE  ARTICLE  (l)  DU  DiSCOURS  PRÉ- 
tIMIlVAIRE  POUR  LES  TROISIÈME  KT 
QUATRIÈHB    TOMES    DES  ^ArCHIVRS    DU 

Magnétisme  animal, 

ou 

EXPOSITION  CRITIQUE 
DU  SYSTÈME 

BT 

DE  LA  DOCTRINE  MYSTIQUE 

Dis 

,     MAGNÉTISTES. 


§•  CXIX.  {Source  et  Origine  de  toi^ 
les  esprits  bienfaisans  et  mfdfaisanSy 
considérés  comme  des  êtres  incorporels^ 
mais  non  immatériels.  ) 

(i)  Les  autres  articles  da  même  Discoors  préliminaire 
déjà  publiés  daos  les  noméros  précédens,  se  trouTent  ins- 
crits aux  pages  il,  Sj,  161,  198/ du  tome  III,  et  ans 
pages  43  et  io3  da  tome  IV  de  nos  Archives  du  Ma- 
gnéiisme  animal. 
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N^  I.  Nous  allong  yoir  présentement 
que  tous  les  fluides  matériels ,  dans  la 
nature  ^  Tout  jouer  le  rôle  d'esprits  in- 
corporels y  mais  non  immatériels ,  sui- 
vant le  système  de  quelques  plrilosophea 
anciens. 

N^.  3.  Il, a  donc  existé  de  tout  temps 
des  matérialistes  y  qui  prétendent  que  la 
matière  pense  ^  qu'elle  a  une  volonté 
qui  lui  est  propre  ^  qu'elle  peut  agir  par 
elle-même,  et  qu'ayant  existé  de  toute 
éternité,  et  devant  exister  éternellement, 
elle  jouit  incontestablement  des  attributs 
de  la  Divinité  ;  qu'en  conséquence  la 
nature  étant  un  tout  incréé ,  pensant  ^ 
voulant ,  agissant  et  ayant  existé  et  exis- 
tant de  toute  éternité,  doit  être  consi- 
dérée comme  étant  la  Divinité  elle-même. 

N''.  3.  Puisque  l'existence  de  la  nature 
est  et  sera  à  jamais  incompréhensible 
pour  l'esprit  humain^  il  n'en  est  que  plus 
absurde  de  renouveler  sans  eesse  cette 
question  :  quelle  est  Porigine  de  la  iws- 
turel  question  à  laquelle  nul  mortel  ne 
pourra  jamais  répondre  ;  car  ceux-là  ne 
comprennent  pas  ce  qu^Is  disent,  en  assu-- 
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rant,  avec  entêtement  qa^il  y  a  une  cause 
de  kl  eause ,  et  que  cette  cause  delacanse 
est  un  Dieu  aa-desaOB.de  k  natoM^  et 
eréateut  de  k  nature.  Maisk  nature  exisr 
tait  de  toute^ternité^  et  eocistpva  étemeUet* 
ment  ;  comment  aerait^il  donc  possible 
de  créer  ce  (fui  existe  de  toute  éternité  > 
ainsi  (|il'ila^édé^ dit  plus hatitTN'est^on 
pas  alot^  en  droit  de  deoiander  quelle  est 
la  troisième  cause  de  cette  seconde  cause? 
En  admettant  cette  ifoisiènaie  cause  y  n^e$t- 
on  pas  enooreautoriaé  à  en  auppoaer  une  * 
tpsMnèwiBy  une  cinquième  ^  etc.  9  etc# ,  et 
ainsi  jn$qxx^k  Tinfini?  N^est^oe  pas  là  vé^ 
rilablevbent  une  pétitioa  de  principe  ^j 
c'e^l^^dire  lorsqu'on  aUègnep  our  preuve 
Ia  chose  même  qui  est  en  question? 

N^^  4^  Em  y  réâédbissant  bien  y  en  doit 
être  convaincu  maintenant ,  qaé  tous  les 
ftHadttlMire  de  dusses  religione  ^  en  per«- 
akmnifiant  ces* -sortes  d'esfMrits  incorpo** 
rets  y  maiS'  non  immatériels  ^  qui  émanent 
dek  natute  etqui  agissent  d'après  ses 
loi$  9  en  ont  fait  autant  de  Dieux.  Cepen- 
dant ces  sortes  de  divinités  ne  pouvaient 
être  que  subalternes  ou  secondaires  , 
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qtioiqu  identiques  eatre  elles  ,  •  et  iden- 
tiques avec  rame  uniTerselle ,  ou  avec 
le  Dieu  svbrême  des  anciens.^  qu'ils  ap- 
pelaient également  LA.  jiATVfit^et  cet 
esprit  incorporel,  ou  cette  ént^  iéniver^ 
selle  j  est  aux  hutres  esprit^  incQrj>prel^ 
ce  que  le  flâùde  universel  est  à  tousi  les 
autres  âuides  aériformes ,  de  telle  espèce 
qu'ils  puissent  êtré,  et  rëp^^dus  dans 
tous  les  mondes. 

S-  CXX.  (  Dé  J  Origine  des  Dieux  et 
des  Démons  chez  les  anciens.  ) 

W.  I.  De  ce  système  d'un  fluide,  uni-* 
Tersel^  d'un  étEérée  ou  d^une  àme  uni-* 
Verselle,  comme  étant- la  divinité  su- 
prême qui  gouverne  tons  leiEl  miindes ,  il 
en  résulte  que  les  philosophes  ancievs 
reconnaissaient  asses  généralemejjti'ifiii^^ 
iPun  Dieu ,  ainsi  que  noua  Savons  d^ 
fait  voir  d'djessus ,  au  §.  CXIII>.p«ge  ia3. 

N^.  a.  Tbus  les  attributs  de  .celte  di- 
vinité suprême ,  de  cette  âme  nuiveir^elle^ 
de  ce  Dieu  unique  ^  furent  persftn.nifîés 
par  les  payens ,  ils  en  firent  autant  de  di- 
vinités secondaires^  et  telle  est  l'origine 
àes  faux  dieust\  .  . 


>    W.  3.  Ces  attributs  de  la  divinité  su- 
prême et  *titiique   représentaient  tontes 
les  opératit)n8  de  laâature^  ainsi, que  leà 
lois  diverses  qui  régissent  tous  lestiiondes 
dans  l'univers.  De  pareils  attributs  étaient 
diversifiés  à  l'infini;  et  de  là  la  diversité  et 
la  multiplicité  cLès  dieux  cbez  les  payeuse. 
•  '  N;:  '4^'  ^^^  philosttphfes  aneietts  et  les 
prêtres  des  feussès  Teligidns  u6n-^Ule«- 
snen^  personnifièrent  et  dëifièrenttlius  les 
attributs,  toutes  Im  klii^ettoutêsles  opé- 
rations de  k  nature  l'ttiiîs  eii<!ôre  ils  divi- 
nisèrent toutes  1^  affections  des  hothines 
et  jusqu'à  leurs  idées  ou  leurs  pensées,  et 
leurs  actions  bonnes  ou  ^Mapvaises ,  -qu'ils 
personnifièrent  également ,  en  attribttant 
auk  choses  incorporelles  ou  métaphy- 
siques là  figure,  lessentimenset'le  lan-* 
gage: d'une  personne  réelle.  On  voit  en^ 
core,  .par4à,  jusqu^à  quel  poiiit  durent  se 
multiplier  ces'myïiades  d^eàprit^  incor-^ 
porels  ou  de  divinités  secondaires ,  '  mais 
qui,^  néanmoins,  étaient  toujours  identi- 
ques avec  Fétre  suprême  »  ou  enfin  avec 
cette    âme     universelle   qui    gouverne 
l'univers. 
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N^.  5.  Od  doit  remarquer  qu'en  %é-^ 
néral  l'existence  dea^ très  aiûmés  et  sen^ 
Bibles  qtti  habitant  aor  terre  ^  ^t  eh  parti- 
culier celle  de  Fespecelmiiiaiiiey  yest  bien 
fréqaMnmât^t:  oompronufie  par  le  changd^ 
ment  des'taiéoDa  ^  par  led  ititeinipérieB  de 
l'air ^  par  lei»£rima0./pa»^ Ida  orages^  païf 
les  iempét^a^  eitc^^  eto.5  qui  nnlseât  égale- 
ment aux  prodactlons  de;  h  terres  U  en  ré* 
suite  querhoontie  ëgoîsie)  qui  rapporte 
tout  à  lui^  sepiradui  s^wrent  à  Tétre  ia« 
corpotel^  qu'il  Appelle*  mtarè^  tans  les 
maux  <{u'il  éprouvé  ici-ftàs  a»  physique 
et  même  au  moraK 

N^.  6*  U  répugne  sans  doute  de  mau^- 
dire  l'être  suprême  appelé  ftuasi  Kàoaeuni* 
yerselle^  le  Dieu  enfin  dont  on  a'ima^ne 
avoir  reçu  l'exisience;  en  coBséquence^ 
rhomme  a  cru  diavelr  dora  reconnaître 
deux  génies  ditins,  dans  la  nature ,  et 
étal^ir  une  diMinction  entre  le  bon  prîn» 
dpe  et  le  principe  iftalfaisanu  C'est  doue 
ce  dernier  qu'il  aocAse  de  chercher  con*^ 
tinuellement  à  nuire  à  tous  les  êtres  or** 
ganisés^  et  d'étfe  Fauteur  de  tous  Jea 
maux  auxquels  nous  sommes  exposés* 


(  a40 
Telle  est  Forigioe  du  bon  et  da  mautais 
principe  y  on  du  génie  bienfaisant  et  du 
génie  malfaisant ,  dont  nous  reparlerons 
ci*après. 

N**.  7.  Ce  mauvais  principe,  unique 
dans  son  essence  ^  ne  Test  pas  dans  les 
attributs  qui  le  caractérisent.  La  super- 
stition en  forme  également  une  innom-. 
brable  catégorie  d'esprits  incorporels, 
tous  sans  cesse  occupés  à  mal  faire. 
C'est  à  de  tels  esprits  multipliés  à  l'infini^ 
que  les  payens  et  les  hommes  crédules  , 
dans  l'antiquité,  décernèrent  les  quali- 
fications de  démons  y  de  diables  et  d'es- 
prits infernaux. 

N^.  8.  Si  on  y  fait  bien  attention ,  tous 
ces  démons  y  tous  ces  diables ,  tous  ces 
esprits  infernaux,  ne  sont  autre  chose 
que  l'intempérie  de  l'air  et  des  saisons 
et  tous  les  phénomènes  destructeurs  de 
ce  qui  végète  et  de  ce  qui  est  animé ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit  au  numéro  5  qui 
précède. 

N^.  9.  On  doit  se  figurer,  en  effet,  que 
l'hiver ,  lorsqu'il  produit  un  froid  exces- 
sif,  est  un  diable  bien  méchant  etimpla^ 

AuNiB  iSss.  Tome  lY.  H:  is.  16 
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cable ,  paisq^Hl  frappe  de  kangoeur  et 
soavent  de  mort  tout  ce  qui  existe  dans 
la  nature  y  et  que  pendant  cette  saison 
désastreuse  il  porte  le  ravage  et  la  des- 
truction dans  les  deux  règnes ,  animal 
et  végétal^  sans  compter  tous  les  autres 
fléaux  accidentels  qui  se  manifestent  dans 
toutes  les  saisons,  tels  les  volcans,  la 
peste  j  la  famine ,  les  guerres ,  etc. 

N^.  10.  Il  est  fiicile  maintenant  d'a- 
percevoir que  le  retour  du  (urintemps  et 
de  Tété  est  le  triomphe  du  bon  principe. 
La  chaleur  bienfaisante  joue  alors  un  grand 
rdle  ;  la  nature  renaît  j  elle  feit  ëolore  et 
mûrir  toutes  les  productions  de  la  terre 
qui  doivent  servir  à  nourrir  les  êtres 
animés.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le 
soleil  ait  été  la  première  divinité  à  la- 
quelle les  habitans  de  la  terre  aient 
rendu  leurs  hommages. 

§,  GXXI.  (  Des  Démons  y  tirmu  leur 
origine  des  mauçaises  pensées  et  des 
maui^aises  actions  humaines ,  persan'- 
nifiées  et  considérées  comme  des  esprits 
incorporels.  ) 

W.  i.  Nous  venons  de  voir  d'où  pçp- 
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yienpeiit  toi)s  c^^  e^prijLs  iqfierQAni^^  fous 
ces  dial^l^^epJlQ;  dpnt  Upriginese  retrouve 
dans  I^s  Ipijs.  i^êines  4a.  U  Q.a|nre  y  ainsi 
f^|if(E|  je  Tai  fi^l;  voir,  dans  le,  ]%''»  8.  du  S- 
ÇXi;;^ ,  ^i;ii^.pr{éc.èd|^.  C^.  Iqjjs^  ces  aUri- 
buta  ^G  \fLX\a^xjfre^  ^pso^t  con2i|4érés  mal- 
^^aï}^  qiifi  p^r  rappprA  aux  liQmmes,  en 
ce  q[.u'ilj5  Qpiser|t^  a  leurs  jqnissances  et  à 
l^qur,  e^xjslj^nce. 

N^.  2.  Tous  ces  esprits  infernaux  dont 
r^ff^f(  venç/i^  dp  p^rjeij ,  ne  spiy^  pas  les 
Sjeuls,%^t[0ipej;  (oyg^s  paç  l'ojSiprj^hîï.main . 
Si  l'existence  idéale  de  ces  prétenc^us  es- 
prits iqcorgQr«çl|S  a  pi^s  çai^^js^ncç  da/is  la 
comparaison  qt^'on*  eq  a  faite  avec  les 
ÇHénomèu^s  dqst;ruc(eur/s  q.ijii  duos  la 
natjure  nwsqçt  ^  Ij'espQçe ,  il^  es.t  ^ocorie 
d.'autxes.d(^99^9ns^^Q^r  Ici  ïBoins  aiipsi 
noii\brq^x  ^  J^isà^  qui.  ti^ej)(^  ^ur  odgii^ 
dc^^^^s  iQcUn^l^Ojï^yiçi^t^s;,  4e  nos  af- 
fections ^ësord|p])n4^s  j  ^  nos  mauvaises 
-  idées ,  9U  d^  Q09  inauvaifk^s^  pensées  et 
4^  lîos  i^^auy^isiçs  acMQi[i§. 

1!^^  3.tiesi  p^îfîns  ,  s^vUUspus  le  joug 
dç  la  9i:y;^9.çs(ition ,  persoQni^ërent  éga- 
lei^ei^j;  ^9Ul^fî%  ces  émanâtes  d»  «lau- 
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raiftre'âialfiiisïBt,  'qu^>n  à  aclà^i  appelés 
le  bon  gélJie  ét'lë  mafaVdis  'géHie. 

N°.  ft.  tîetait  ^[ùi  -^rétetiaént  c(ue  la 
masse  <A^s  ^tùatik  iqftd  ,^r  terré ,  affligent 
kte  hoKnittés  an^hy^ilçîiie'cotiime  au  liiô- 
rai,  sttrpac^e  Ib  tea^ée  'dti  bîdfa  qui  con- 
sole i'htiih^bUë,  vondi'aieift  donc  c(ae  le 
gëftte  *dh  tml  soît  pliis  '^fai^l^ant  qoe  le 
géilie  <db  liieh  ?  La  Conséquence,  saiil; 
doute ,  ^ù  ^rtiît  Wn  malUenrébsë.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  si  cette  balance  'ëtail  iné- 
gale,'^tli  dsei'iit  'flssUrer',  sdilsWalnte 
d^^tI^  cbnti^edit',' 'qiié  c^ékt  hiHaëie  dk 
b(e»i'^hi  IV&pdHte  iur'ëetle  dh  uïal? 

au  ^nvàis  '^Hie.  \ 

N".  1.  Ces  Aeùbc' prinéipés  ou  ti^'déux 
gëhiès>,  dit  biëfa  et  du'tn!àl ,  Wétit'i^)^ré- 
sëutési^e  totk^ëÀip&  comtne'diwkétrës 
rîvatfx  et  ennémîs  ^tirës  Tiih  dteTatlti^, 
à  jalÂais  IrrécdttcHî^blés',  'toujbUi^  fin 
x^p^éihofa  ,  -veillant  '^iis  aîscttbtStfllër 
|>^ttr'  s^èiftre-ntHil^e',  éëTàiâà'dt'tfn^ lierre 
perpiétùelle  aVè'c  'dcItartiétoeUt.  6n  dirait 
éljfih  Vjye  Ces  'aéaz  'génies  ,  'éi  *  <$p|>b^ , 
prenhe'i^t  à  dcK'e  de  ^e^'édkitinirïer  ëâns 
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cesser  mais  il  seinl>lerait  qu'ils  se  com- 
battent avec  des  qrmes  inégales. 

N^.  2.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
presque  tous  les  payens  ou  les  idolâtres , 
ainsi  que  IfQs  peuples  civilisés  et  [es  sau- 
vages 9  ayent  souvent  dv<^cerné  un  culte 
public  a,i;i  bon  et  au,  çiiAUvais  génie ,  eu 
reconnaissant  dans  l'un  et  dans  Pautre 
principe  un  étrç incorporel  et  divin^  jouis- 
S9,nt  de  IvOUi^  les  a:Unl)Qts  çt  du  caractère 
de  Ift  Divinité. 

W.  3t  On  doit  rejoaarquer ,  enfin ,  qu^ 
les  peuples  abrutis  par  Fignorance^  et 
paruû  lQ9q^e)JS  àes  prêtres  ^droitj^  et 
intéressés,  entretenaient  une  frayeur  su- 
perstitiei}Sie  ^  négligèrent  ^  pour  le  plus 
soiivent  ^  le  culte  du  bop  génie  dont  ils 
n'^vai.çnt  rien  à  redoiitçi:»  Us  ne  s'oçqu- 
paient  que^ d^. spin^'^n  fléchir  la  colère ^ 
qu'ils,  supposaienjt.  Si^ns  cesse  renaiss^ante , 
de  h  p^rt  du  mw^a^is  géniç  j  et  c'est  pré- 
ciséiqeQ.t.siJkr  les  9jix\fi\s  du  oistjD^y^is  |[^nie 
que  le  sit^p^ç  yul^^i^e  était  solliçit4>.et 
quelquefois  t.rès-iimpérfkUvewç'it  j  à  v^nir 
déposer  dç  vkhesi  off^widçç  4ont  le» 
prét;res  s'emparaient  aussitôt  ^yec  fivi- 
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dite.  Ceux-ci  non-sealement  y  faisaient 
couler  le  saug  de  nombreuses  vic- 
times qu'ils  exigeaient  de  leurs  dupes  9 
mais  encore  y  pour  imprimer  la  teiTeur 
dans  rame  de  ceux  qu'ils  voulaient  sub* 
juguer  y  ils  y  mêlèrent  plus  d'une  fois  le 
sang  humain  9  en  y  égorgeant  des  hommes^ 
des  femmes  et  des  enfans.  Ils  les  offraient 
ainsi  en  holocauste,  comme  une  offrande 
agréable  à  l'exécrable  divinité  qu'ils  s'é* 
taient  forgée  ,  et  qui  n'existait  que  dans 
l'imagination  de  prêtres  aussi  cruels  et 
aussi  corrompus. 

W.  7.  Les  opinions  superstitieuses  des 
anciens  sur  l'existence  de  deux  génies 
ou  esprits  incorporels  j  dont  l'un  bien- 
faisant et  l'autre  malfaisant^  formant  deux 
principes  bien  distincts  y  mais  opposés  ^ 
tous  deux  indépendans  l'un  de  l'autre , 
tous  deux  jouissant  d'une  puissance  in- 
finie,  doués  tous  les  deux  d'attributs  qui 
ne  conviennent  qu'à  la  divinité,  tendaient 
directement  à  attaquer  l'unité  d'un  Dieu. 

N^.  8.  Cette  indépendance ,  cette  puis- 
sance et  ces  attributs  qui  distinguaient 
également  le  bon  et  le  mauvais  génie  j 
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faisaient  ressortir  en  outre  une  inconve- 
nance intolérable,  celle  de  porter  les  peu* 
pies  à  accorder  de  plus  grands  égards  au 
mauvais  génie ,  dans  lequel  le  vulgaire 
crédule, ainsi  que  certains  idéologues,  re- 
connaissait une  plus  grande  puissance. 

S.  CXXIV.  [De  V Origine  de  l'into- 
lérance et  du  fanatisme.  ) 

W.i.  Les  fondateurs  de  religions  ainsi 
que  les  prêtres  qui ,  dans  leur  intérêt 
propre,  se  déclarèrent  ministres  des  cul- 
tes religieux  sur  terre ,  sentirent  com- 
bien tant  de  contradictions  et  tant  d^ab- 
surdités  dans  le  dogme  de  deux  divinités 
toujours  rivales  et  toujours  ennemies  ^ 
pouvaient  nuire  aux  différens  cultes  qu'ils 
voulaient  établir  et  sur  lesquels  ils  de- 
vaient fonder  leur  fortune.  1  s  virent  aussi 
que  tôt  ou  tard  les  peuples  se  désabuse- 
raient trop  facilement  sur  cette  croyance 
à  l'existence  de  deux  génies  si  opposés 
l'an  à  l'autre ,  et  tous  les  deux  jouissant 
en  même-temps  des  attributs  de  la  di- 
vinité ,  savoir^  l'un  bienfaisant^  l'autre 
malfaisant ,  et  celui-ci  incontestablement 
plus  puissant  que  le  premier.  Ilsconsidé^ 
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ièrenty  enfin  ,  qails  ne  trouvenaieot  pas 
leur  compte  à  servir  un  Diea  hon  avec 
faiblesse  ^  quoii^ae  pacifique  y  juste  et 
humain  j  un  Dieu  diilMiiuaira  enfia  y  ne 
figurant  qu  au  second  Dang  dewnt  le 
mauvais  génie^  mais  d^epament  ne  poifr- 
vaut  pas  non  pkis  jouer  le»  râla,  sulial- 
terne  d'interces6iMX>  pour  apaiser  ou 
modérer  les  préleakionâ  d*uo  rival  plus 
puissant  oa  plua  entrepreBant. 

W.  a.  D'après,  toutes  ceacoBsidérationSi 
les  pvétre&)  trop  intéressés  paqf*  lâcher 
pirise^ettropiiaJbiles  daua  la  connaissance 
du  cœur  haaaiA  piniir  ne  pascompoendre 
tous  les  avantages  qu'ils  ponvaie»!  oh^ 
tenir  en  soumettant  k  l'empire  àb  la  sq* 
perslition  les  hommes  qui^généralement, 
sont  ai  enclins  au  merveilleux  ,  el  seos 
ce  rapport  si  iaeiLes  à  duper;  iJ&  cttovîdir» 
rentdottc  de  ne  plusaduMttre  l'existence 
de  deux  divinités  y  l'une  hienfaisanie  et 
l'autre  malfeisante  y  et  de  Les  réunir  tou« 
tes  les  deux.  C'est  ainsi  qu  ils  ceAfovdi* 
rent  les  deux  principes,  cehii  du  bien  et 
celui  du  mal  y  oa  les  deux  génies  y  le  bon 
et  le  mauvais  y  pour  n'en  former  qu'un 
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seul  éfre  incorporel ,  auquel  ils  décer- 
nèi^eilt  %  nom  de  Dieu  unique  y  auteiir 
dé  t0btié!s  '(ihoâes^  du  bien  cômiiie  dfi 
rtSil',  'Èln  tnotiviânt  les  raisons  pdilr  lés- 
^tttfltëâ  lel)ien  et  lé  mal  sortaient  de  la 
miânteâtytfrcts':  et  je  Terpliquerai  ci-aprëjs. 
N^  3.  'Malgré  te  système  é^tii- 
vÀcpiib  sur  la'divinité,  les  piètres  ne  pu- 
réttt  «e  'dispenser  d^adibettfe  égaléméiit 
desnftttes'TÂrcorpdréts*,  malfaisàùs  ^  toii- 
joitris  eiielfHs'^iiriiill , tôttjoiifs  ôèciipés^à 
sollîHter  etfntHmelIetÉfé^t  les  htindikies  à 
^add^Mërï^x  vicëls  et  i  commëtti^  de 
inaraviâsës  ^àctidtfs  ;  et  ils  donnèrent  le 
nom  de  démons^  de  diables  ou  esprits  in^ 
/4?rnaii2t:<)à'ees  étrc^s  ibalfaiktos  diÂnt^j'ai 
àê]kptÊt^(À-^é6sm,  %.  €XX,)page!i38. 

démolis  >  ou  dés  disblés  /ou 'dès  'esprits 
îiîtefnku*,^l«5  >pi^t<^ës  'tbttrBc*fent  'Eébs 
unb  autre  mcousétpiénée  ^  câr  ils  ne  fii*ent 
pas  aCtention^î{ue1^s  d^bh^  aMiLqfllëls^ils 
r^onnaîssent  un  cVef  qùî;  chte  lës^  j[>ay'éks) 
s'appelle  Pluion  ,'ët  chël^tes  <Fuii^*ët  cliéz 
leâttiitfes'peuplésatiéSèîK^s^hî^pélle  ISèâdln 
t)u  Belzéhuih,  héritèrent 'cdmplj^nfient 
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de  la  puissance  infinie  du  mauvais  génie, 
et  ils  continuèrent  à  exercer  sur  les 
homuies  le  même  empire  et  la  même 
influence  pernicieuse.  En  effet  ^  aujour- 
d'hui comme  autrefois ,  rien  ne  prouve 
que  dans  ce  bas-monde  la  masse  da 
Lien  l'emporte  sur  la  masse  du  mal. . 

rr.  5.  Puisque  la  masse  du  nui  paraît 
loujom*s  l'emporter  sur  la  masse  du  bien, 
le  mauvais  principe  existerait  donc  encore 
avec  la  même  puissance?  Le  mauvais  gé- 
nie serait  donc  toujours  le  rival,  et  l'en- 
nemi déclaré  du  bon  génie ?IiJ[e  prioiejhait 
donc  toujours  dans  la  puÎ9»ance  de  asial 
faire  ? 

N^.  6.  Le  bon  principe  devenu  Dieu 
unique ,  Dieu  tout-pwssant^  ]>ieu  infi* 
niment  bon ,  mais  en  même-temps.  Tau-- 
teur  de  toutes  choses ,  du  bien  comme 
du  mal ,  non-seulement  permettrait  donc 
et  laisserait  donc  opérer,  au  physique 
comme  au  moral ,  tous  les  maux  qui 
nous  affligent  ici-bas?  Mais  encore  ,  pour 
satisfaire  à  sa  vengeance  divine ,  il  frap- 
perait donc  lui-même  avec  rigueur  qui- 
conqu||iiP'aurait  pas  accompli  les  pré- 
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ceptes  dont  la  pratique  est  prescrite  par 
le  ministère  des  prêtres  ? 

N"".  7.  Si  le  bon  génie ,  de  son  côté  , 
accable  de  mille  malheurs  les   hommes 
qui ,  en  dépit  de  leur  libre  arbitre ,  au- 
raient eu  la  faiblesse  d^écouter  et  de  suivre 
les  conseils  perfides  du  mauvais  génie  , 
et   en  succombant    aux  séductions   du 
mauvais  principe ,  auraient  eu  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner  à  mal  faire  j  alors 
le  bon  principe  ou  le  bon  génie  ,  de  con- 
cert avec  le  mauvais  principe  ou  le  mau- 
vais génie ,  auraient  donc  juré  la  perte  de 
la  plus  grande  partie  du  genre  humain  ? 
Car  il  est  évident  que  si  le  mauvais  génie 
entraîne  les  hommes  à  mal  faire  ;  et  si  le 
bon  génie^au  lieu  d'empêcher  les  hommes 
de  se  laisser  séduire ,  punit  aussi ,  de  son 
côté  9  les  hommes  qui  ont  succombé  à  la 
tentation  du  diable ,  il  y  aurait  donc  ac- 
cord entre  les  deux  génies  ,  pour  se  ven- 
ger de  la  faiblesse  des  hommes  ?  Le  bon 
génie  se  serait  donc  abaissé ,  par  le  con- 
seil des  prêtres  y  sans  doute ,  jusqu'à  con- 
tracter une  alliance  secrète  avec  le  mau- 
vais génie  ^  dont  il  serait  devenu  le  com- 


plice ,  en  le  secondant  qd  quelq.i^e  sorte  ^ 
ou  du  moins  en  lui  laissapl^  toujours 
la  même  puissance  de  nuire  ^uii  hpmmes, 
et  en  concourant  avec  le  ^nie.  malfaisant 
au  méme^but ,  pour  ,  Tun  et  li'autre,  as- 
souvir leurs  vengeances  partici^lières  y  et 
pour  avilir  et  perdre  T humanité  ? 

N*^.  8.  C'est  ainsi  que  d^incon séquences 
en  inconséquences,  et  d^absurdités  en 
absurdités ,  les  prêtres  des  faux  dieux  se 
trouvèrent  en  opposition  directe  avec  le 
bon  sens  et  la  raison  ;  mais  i^e  voulant 
pas  lâcher  prise  et  perdre  Toccasion  de 
rançonner  les  hommes  à  la  faveur  des 
différens  systèmes  religieux  qui  de  tout 
temps  se  succédèrent  si  rapidement  sur 
terre,  ils  ne  considérèrent  les.  cultes 
dont  ils  se  constituèrent  les  ministres , 
que  comme  une  mine  riche  et  abondante  y 
qu'ils  pouvaient  exploiter  à  leur  profit  ^ 
et  qui  promettait  de  satisfaiire  à  leur  in- 
satiable avidité  poui^  les  richesses  de  ce 
bas  monde. 

N^.  9*  Quoi  qu'animés  du  plus  grand 
désir  4^  s^emparer  de  l'esprit  de  leurs 
semblables,  de  les  soc^mettre  au  joug  de 
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Içi^urs  opi^iam^  de  les  asservir  ^  enfin  ^  et 
4e  les/  rendre  tributaires  j  en  les  étour- 
dissant par  des  dogmes  et  paj:  des  sys- 
tèmes mopstruejuur ,  l^s  prêtres  ri^çtërent 
néapvioins    h}f(n    persuadés   qj^e  Içurs 
faff^  i^a^sQjfiïffXfffius  if^  ppui^raient  jamais 
çQxivaincre^  lea  bons  esprits  j  qu^iX  s^i^of^ 
iu^possible  de,  pa^vçijLÎr.  à  l^re  adopter 
^^^  opinions;  Sjnpejçstitijeusç»;  àes  id4ç9 
my^^qi^esr,  et  f^Jire  approuver  des  pjcÀ- 
tenjûo^^.e^^^er^P^^,  à  dç;si  bomgpies  ^laixis 
par  leiS)^  ^içi^çes ,  ainsi  qu'à  ceux  qi^  &e 
cox^d^is^rit  p^r  \^s  lumières  ^u  siqipj^ 
bon  senset  dç  la  raison,  l^s  se^ dçtejrmi- 
nèrent  dojp^ç  ^  dvP^çbijçr  touS;  les,  xppj^ofl 
d^f.  se^  cpnciliçr  ^  k>i^  incoi^çsuble  du 
pl^u^  £or  t,  de  cei1|e  loi  aveugle  qui  ne  pli^ce 
quç,  trop  souvent   Tautorité  çnt]:e  lejS 
nQ(aii;i^lçs  plc^s  malhabilçs^  et  les  pl^us  con-* 
traires  aux  intérêts  des  peuplçsj,  qi}i  t^<^ 
^9.ijiyent  fait  ti^içmpher  la  sottise  çn  n^et- 
%^S  e^^  m  M  Viauyi^ise  fpi  et  çjt,  pro- 
pageant (l^s  qbu%  rçyçltans  ^t  des  iq^' 
}V,stiç?S  cvi^nlçsj  ^^  cette  loi,   enfin, 
qui  n'plÇça  qu(^  ^rçp  d'ei^eqiple^.  de  l^a 
çruaut^  ^vçc  la^Ufil^  o^  si  yu  dç  ?  çpnquér 
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rans  contraindre  des  peuples  à  quitter 
leur  religion  ,  et  les  forcer  d'en  adopter 
de  nouvelles. 

N^.  10.  Pour  mieux  réussir  dans  leurs 
projets  intéressés  ,  les  prêtres  usèrent 
donc  diidresse  et  de  violence  ;  ils  dé- 
ployèrent un  appareil  de  terreur ,  de  me- 
naces ,  de  vengeances  et  de  supplices  ;  et 
d'un  coté ,  tenant  d'une  main  nenaçante 
le  poignard  des  fanatiques ,  et  de  Tautre , 
présentant  les  symboles  odieux  de  leurs 
mystères  absurdes ,  ils  adressèrent  à 
l'humanité  effrayée  ces  terribles  paroles  : 
CROIS  ou  JE  TE  TUE.  Telle  est  Vori^ne  de 

flNTOLÉRiLNCE  et  du  FANATISME. 

§.  CXXV.  (  Réflexions  concernant 
l'adresse  et  la  violence  dont  les  prêtres 
se  sont  servis  tour  à  tour  pour  se  pro^ 
curer  de  V influence  ^  de  Vautorité  et 
des  richesses.  ) 

W.  i.  Les  prêtres  usèrent  sans  doute 
d'adresse  et  de  violence  pour  établir  leur 
régime  théocratique.  Pour  décrire  cette 
double  action  d^adresse  et  de  violence  , 
il  faudrait  de  longs  développemens  dans 
lesquels  les  bornes  que  ]e  me  suis  im- 
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posées  dans  le  présent  écrit,  m'empêchent 
d'entrer.  J'ai  déjà  traité  snccinctenoient 
cette  matière  dans  l'ouvrage  intitulé  La 
Morale  chrétienne  vengée  (ï).  J*y  ai  fait 
voir   que    les  prêtres ,    en    proclamant 
l'intolérance  et  en  s'armant  du  poignard 
des  fanatiques ,  non*seulement  avaient 
foulé   à  leurs  pieds  le   bon  sens  et  la 
raison  \   mais  encore  avaient  ,  de  tout 
temps,  détruit  la  vraie  morale,  en  priopa- 
geant  de  toutes  parts  Vimmoralité  reli^ 
gieuse^  Vimmoralité  politique  ^  et  enfin 
rimmora/iVpax^ticulière ,  qui  s'est  répan- 
due dans  tous  les  ordres  de  la  société. 

N^.  a.  Pour  expliquer  en  peu  de  mots 
de  quelle  manière  les  prêtres  usèrent 
d'adresse  et  de  violence  pour  établir  leur 
influence ,  je  me  bornerai  à  dire ,  premiè- 
rement ,  que  ne  pouvant  exercer  d'auto- 
rité par  eux-mêmes ,  les  prêtres  s'appli- 
quèrent d'abord  à  s'emparer  de  Pesprit 
des  dépositaires  de  l'autorité  publique, 
qu'ils  dirigèrent  à  leur  gré  et  dans  leur 

(i)  La  Morale  ckréiienne  vengée,  etc.,  etc  ,  i  Tol.  îa-S*' 
de  619  pages*  (  Voyez  la  notice  ({ae  )*ea  ai  donnée  à  la 
{wge  35  dtt  Tome  III  qui  précède.  ) 

Aimii  iSaai/Tom.  IV.  H*,  la.  17 
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propre  «rtérêt.  Par  la  suite  ils  usèrent 
de  violence  et  employèrent  la  tyrannie 
toulee  les  fais  qnals  purent  exercer 
Tantorité,  dont  ils  parvinrent  souvent  à 
s'emparer  ;  ce  qui  n^est  que  trop  facile 
à  prouver.  On  s'en  convaincra  aisé- 
ment en  lisant  Thistoire  de  toutes  les 
religions  et  de  toutes  les  entreprises  am- 
bitieuses et  audacieuses  des  prêtres  contre 
les  souverains  et  les  gouvernemens. 

S.  CXXVI.  (  Origine  de  la  haine 
implacable  des  prêtres  contre  les  philo^ 
sophes  anciens  et  modernes.  ) 

W.    I.  Le  philosophe  est    celui  qui 
ftîme  la  sagesse,  qui  s'applique  à  l'étude 
des  sciences  j  et  qui  cherche  à  connaître 
les  effets  par  leurs  causes  et  leurs  prin- 
cipes. Ce  mot ,  enfin ,  qui  est  dérivé  du 
grec  ,  et  dont  nous  nous  dispenserons  de 
donner* ici  Tétymologie,  qui  est  si  géné- 
ralement connue,   signifie  littéralement 
amateur    de   la  sagesse.  En   général, 
un    philosophe   est  un  homme  libre  et 
affranchi    de    préjugés  ,  et    d'opinions 
adoptées  sans  examen, 

N"".  2.  Quoique  les  philosophes  parte- 
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gentavec  les  autres  hommes  les  faiblesses 
de  rhumanité  ^  et  qae  plusieurs  d'entre 
eux  ayent  quelquefois  adopté  ou  inventé 
des  systèmes  erronés  et  même  absurdes; 
quoique  cette  dénomination  de  philo- 
sophe soit  encore  assez  souvent  prise  en 
mauvaise  part  ^  pour  désigner  un  incré- 
dule en  matière  de  religion  ^  les  philo^ 
sophes  ont  néanmoins  cet  avantage  sur  les 
hommes  superstitieux  et  sur  les  fanati- 
ques ,  c'est  que  le  philosophe  aime  mieux 
douter  que  d'affirmer ,  sur-tout  en  ce  qui 
concerne  les  opinions  métaphysiques  y 
théologiques,  psycologiques ,  etc.,  etc.. 
Les  philosophes  n'ont  donc  d'autre  but 
que  la  recherche  de  la  vérité  ;  ils  n'ont  au- 
cun intérêt  de  la  cacher^  et  ils  n'ont  fojpdé 
aucun  espoir  de  fortune  en  la  déguisant  ; 
ils  ne  cherchent  qu'à  s'éclairer  et  à  ins- 
truire leurs  sèmblables.Lesfanatiques,  au 
contraire,  je  veux  parler  des  hommes  su- 
perstitieux et  avides  de  richesses,  qui,  eil 
matière  de  religion,  chez  les  paycns,  étaient 
exaltés  ,  n'observaient  aucune  mesure , 
proscrivaient  le  doute  et  proclamaient 
avec  assurance  les  opinions  les  plus  hasar- 

'7' 


(    !l60    ) 

dées  et  les  plus  absurdes.  Ils  se  croyaient 
infaillibles,  ou  du  moins  ils  décernaient 
Finfaillibilité  à  leurs  chefs,  ainsi  que  les 
Pythagoriciens  le  pratiquèrent.  Pour  se 
forger  enfin  des  autorités  irrécusables,  ils 
se  dirent  inspirés  par  la  Divinité,  ils  s'en 
déclarèrent  les  ministres  sur  terre,  et  pré- 
tendirent  être  en  contact  immédiat  avec 
l'Être  suprême;  ils  ont  imaginé  encore  la 
révélation  ,  dont  ils  n'ont  jamais  admi- 
nistré que  des  preuves  controuvées.Ils ont 
voulu  fasciner  les  yeux  des  mortels  par 
les  prétendus  miracles  du  magnétisme 
animal ,  opérés  dès  la  plus  haute  anti- 
quité dans  les  temples  des  faux  dieux  , 
ainsi  que  je  l'ai  prouvé  ci-dessus. 

N"*.  3.  Les  prêtres  se  sont  dits  les  re- 
présentans  de  la  Divinité  sur  terre  ,  ils 
s'en  sont  déclarés  les  défenseurs  et  les 
vengeurs ,  ils  ont  prétendu  jouir  des  at- 
tributs de  la  Divinité^  en  se  disant  les 
maîtres  de  la  destinée  des  Peuples ,  des 
Rois  et  des  Gouvernemens  Ils  se  sont 
arrogé  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
tous  les  hommes  en  général ,  et  sur 
les  rois  en  particulier.  Ils  ont  proclamé 
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et  mis  en  pratique  cet  axiome  exécrable , 
que  tous  les  crimes  leur  étaient  permis 
toutes  les  fois  qu^ils  étaient  utiles  et  né- 
cessaires pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
l'intérêt  de  la  religion  qu'ils  professaient. 
L'Histoire  inexorable  est  là,  qui  con- 
firme d'une  manière  incontestable  tout 
ce  que  je  viens  d'expliquer  sans  aucune 
exagération  3  ainsi  qu'on  pourra  en  juger 
en  jetant  les  yeux  sur  La  Morale  chré-- 
tienne  (i)  vengée. 

N°.  4*  D'après  le  tableau  que  je  viens 
d'esquisser  d'une  manière  trop  abrégée  ^ 
sans  doute  ,  concernant  le  portrait  des 
Philosophes  ^rnis  en  opposition  avec  celui 
des  Prêtres ,  on  doit  bien  s'imaginer  que 
ceux-ci  seront  à  jamais  les  ennemis  irré- 
conciliables de  ceux-là.  Les  philosophes, 
en  effet,  sans  intrigue ,  sans  intérêt,  sans 
former  aucune  coalition  qui  puisse  ba- 
lancer la  corporation  formidable  des 
prêtres ,  se  sont  livrés  de  tout  temps  avec 
sincérité  à  la  recherche  de  la  vérité  ^  de 


(i)  Voyez  le  titre  de  cet  ouvrage  en  un  volume. in-8^^  à 
la  page  35  da  Tome  III  qui  précède. 
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toQt  temps  ils  jetèrent  un  blâme  ineffa-- 
cable  sur  tontes  ces  déclarations  supers- 
titieuses ,  fabriquées  par  des  prêtres  in- 
téressés ,  et  fondées  sur  des  phénomènes 
purement  naturels ,  que  l'ignorance  tra- 
vestit en  miracles.  Les  philosophes^  enfin, 
déjouèrent  de  tout  temps  les  maximes 
détestables  et  les  mystères  absurdes  des 
prêtres,  et  démasquèrent  leurs  jongle- 
ries étayées  de  prétendus  miracles  dont 
aucun  n'a  jamais  été  prouvé  chez  les 
payens..  Peut-on  nxaiutenant .  dans  tout 
ce  que  je  viens  d'exposer ,  y  méconnaître 
r origine  de  Ifl  haine  implaçmble  des 
prêtres  contre  les  philosophes  anciens 
et  modernes? 

§.  CXXVII.  [Ori^ne  et  Motifs  de 
Vau^rsion  des  prêtres  contre  le  déue^ 
toppement  des  sciences^  et  le  progrès 
des,  lumières  de  la^  philosophie  ;  ainsi 
que  de  leur  opinion  injuste ,  qui  çon^- 
damne  les  peuples  à  Vignorance ,  sou^ 
prétexte  de  les^  rendre  plus  soumis  à 
Vautorité  publique  et  plus  faciles  à 
gouverner.^ 

N"*.  i.  Dans  les  trois  ^^^^1^^^$^  ^\ 


(a63) 

précèdent  ,  j'ai  fait  coms^atlte  jusqu'à 
quel  point  les  prêtres  5  dans  l'ai»tîq«iité, 
redoutaient  les  rédainations^  d«  la  raison 
et  du  bon,  sens.  J'y  ai  &it  voit  qtM  ces 
prétendus  défenseurs  de  la  Divinité  s'en 
déclarèrent  les  cruels  vengeurs^  et  que^ 
d4s^9pé^^nt  de  jaco^iis  ponvour  su^^ugner 
les  plnlo30pibas ,  ils  dépoaioroiit  toute 
honte  en  se  dét^rnûnant  à  les  Mcdbler 
par  \ç$:eiïetfi  irrésJstibfes  de b  lai  du  plus 
fort  :  Usi  con^primèrQui  donc  les  «ime* 
mis  des  idé^a  absurdes  fiar  Fapperaii 
dfi  la  t^r^^eur,  et  UapftryiuMiSit  à  ka  êà^ 
cîipei;^  ^it..par<  des  ^iiécotions  sanguin 
naires ,  soit  par  des  assassinats  judiciaii^es, 
d'avtant  pluçfacUeaa  obtenir,  que  des 
jpges^  enlTcatmi^  pai;  l'esprit  die  parti,  et 
séduits,  psr  les  faveurs  qu'ils  en  okle«» 
«aient  9  QQiv^nw«ie9kJ«s  préranus  aw 
les  mauvaises  init^nti^na  qu'ils;  leiuraop^' 
ppaa(ient«  CeaVp/^r  Q^tt»  maiûère  injuste 
de  proc^dAr/VérHfJtlementiQqiiisitonw^ 
que  des  jugps  cpi^Qnipus  et  inve^ tfs  d'on 
pouvoir  discré|tioQQai«3^  JalecprétaiBat  k 
leu^  gwse,  ^U.fsifMienliliftire  j  lesJ9is, 
seul  xefi^  des  innocens. 
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N''.  a.  Noos  allons  j  maintenant ,  dé- 
voiler les  manœuvres  des  prêtres  contré 
le  peuple  et  à  l'égard  des  esprits  faibles  et 
des  ignorans^  pour  priver  les  uns  et  les 
autres  des  bienfaits  de  Tinstruction. 

N^.  3.  L'inclination  générale  des 
hommes  pour  le  merveilleux^  ainsi  que 
leur  irréflexion  et  la  faiblesse  de  leur 
entendement  y  donnèrent  aux  prêtres 
l'espoir  flatteur  pour  leurs  intérêts  y  de 
parvenir  facilement  à  subjuguer  le  com- 
mun des  hommes  et  à  effrayer  les  âmes 
foibles  et  les  ignorans ,  en  égarant  leur 
raison  par  les  vaines  terreurs  de  la  su- 
perstition. 

N^.  4*  L'étude  des  sciences  et  le  pro- 
grès des  lumières  de  la  philosophie ,  en 
éclairant  les  hommes  ,  tendent  évidem» 
ment  à  les  désabuser  sur  les  erreprs  en 
tout  genre.  Les  prêtres  sentirent  donc 
toute  la  nécessité  de  s^emparer  de  l'en- 
seignement public ,  pour  en  modérer  le 
développement  à  leur  gré  y  et  pour  en 
proscrire  les  lumières  de  la  philosophie. 
Ils  parvenaient  y  par  ce  moyen  j  à  dimi- 
nuer le  nombre  des  philosophes ,  et  en 
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général ,  des  hommes  de  bon  sens  ^  qui 
ne  pourraient  jamais  consentir  à  se  sou- 
mettre au  joug  honteux  de  la  superstition, 
et  seraient  plutôt  disposés  à  en  dévoiler 
constamment  les  absurdités  y  à  en  démas- 
quer les  jongleries  et  à  déjouer  les  cruau- 
tés du  fanatisme  sanguinaire.  Cest  par 
cette  raison  qu'ils  se  chargent  d'instruire 
les  hommes ,  noii  pour  les  éclairer^  mais 
pour  les  tromper  sans  les  rendre  meil- 
leurs. 

N''.  5.  Les  fanatiques  religieux^  en  se 
chargeant  de  l'éducation  des  hommes,  ont 
pour  principe  de  refuser  la  connaissance 
des  sciences  à  la  classe  du  peuple  ;  mais 
quant  à  la  classe  des  gens  riches ,  appelés  à 
jouer  un  rôle  dans  la  société ,  ils  ne  con- 
sentent à  leur  communiquer  des  sciences 
qu'à  regret  ^^et  ils  s'appliquent  principa- 
lement à  en  former  des  fanatiques  qui 
leur  ressemblent.  Aussi  leurs  élèves  ^ 
trop  dociles/ et  lorsqu'ils  sont  bien  imbus 
des  principes  de  leurs  maîtres ,  devien- 
nent également  les  ennemis  déclarés  des 
sciences  ,  et  à  l'exemple  de  leurs  insti- 
tuteurs, ils  ne  veulent  pas  que  les  hommes 
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s^éclairent,  et  condamnent  les  peuples 
à  Fignorance.  A  peine  sortis  des  bancs,  ils 
refnsent%  de  sMnstruire  dl'une  manière 
plus  approfondie  ;  leur  âme  y  abâtardie^ 
est  asservie  au  joug  des  croyances  ab* 
surdes;  il  est  soumis  à  Terreur  et  au 
mensonge ,  et  il  semble  redouter  de 
connaître  la  vérité  ;  il  brûle  les  livres  des 
philosophes  y  qu^l  condamne .  sur  dès 
ouî'-direi  et  le  plus  souvent ,  sans  les 
avoir  lus  et  sans  vouloir  les  lire  ;  îT  ne 
veut  pas  qu^on  raisonne ^  et  il  est  intolé- 
rant en  religion  comme  en  poIitiq[ue  : 
démoralisé  par  principe  y  il  croit  q^e 
tous  les  crimes  du  machiavélisme,  sont 
permis ,  toutes  les  fois  qu'on  les  croit 
nécessaires  à  la  gloire  de  Dieu ,  aux  inté^ 
rets  de  la  religion  et  à  ceux  de  l'État.  Tel 
est  le  portrait  iSdèle  y  mais  trop  abrégé, 
des  hommes  imbus  des  doctrines  du  fana- 
tisme religieux^  de  ces  hommes  qui  com- 
posent la  faction  servile  y  ennemie  achar- 
née de  rinstruction  et  des  lumières. 

ir.  6.  Les  prêtres  n'ignorent  donc  pas 
que  la  servitude  et  le  manque  d^instruc^ 
tion  avilissent  les  hommes,  les  abrutissent 
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et  les  rendent  malheureux  j  tandis  qu'au 
contraire  y  la  science ,  la  raison  ,  le  bon 
sens  et  la  liberté  tempérée  paroles  lois^ 
tendent  nécessairement  à  corriger  les 
hommes^  à  les  i:endre  meilleurs  et  plus 
heureux, 

N^.  7.  Les  ennemis  des  sciences  et  des 
lumières    savaient   aussi   que   plus    les 
hommes,  ^ont  iatruits  de  leurs  devoirs  et 
de  leurs  droits  légitimes  les  plus  chers  9  ^ 
plus  ils  sont  civilisés  et  éclairés  par  les 
lumières  de  la  philosophie  ,  moins  ils 
sont  susceptibles  d'être  dupés  et  rançon-r 
nés  ;  moins  ils  sont  faciles  à  soumettre 
leur  esprit  aux  croyances  abaurdçs  de  la 
superstition ,  si  contraire  au  bon  sens  et 
à  U  raison.  En  conséquence  y  Ic^a  prêtres 
des  anciennes  religions  firent  toiis  l^urs 
efforts  pour   égarer  et  fatiguer  Tesprit 
humain  par    les  idéeç  théolpgiques  les 
plus   incohérentes  et  les  plus  ipconce-r 
vables ,  par  des  fables,  ridicules ,  par  des 
mystères  absurdes  et  impénétrab|esu,Ils  le 
pervertirent,  enfin,  at^ipoy en  de  maximes 
pernicieuses ,  entièrement;  opppsées  au,x 
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principes  de  la  morale  la  plus  pure.  Ils 
ne  parvinrent  enfin  que  trop  souvent  à 
Fasservir  ^  à  Fabrutir  au  point  de  lui 
faire  méconnaître  les  droits  de  la  raison 
et  les  inspirations  divines  du  bon  sens. 

N*".  8.  En  condamnant  de  préférence 
les  hommes  de  la  classe  du  peuple  à  l'i- 
gnorance, les  prêtres  ne  veulent^  sans 
doute  y  qu'en  faire  de  vrais  machines  dont 
ils  se  réservent  à  eux  seuls  le  droit  d'en 
régler  les  croyances.  C'est  ainsi  qu'en 
traitant  les  hommes  en  esclaves  y  ils  leur 
en  imprimaient  également  le  caractère 
et  les  vices. 

N^.  9.  Une  maxime  aussi  blâmable  , 
celle  d'abrutir  le  peuple  par  Pignorance  , 
et  de  tâcher  de  Tavilir  jusqu'à  le  rendre 
insensible  au  mépris  et  aux  mauvais  trai- 
temens ,  n'est-elle  pas  criminelle  en  poli*- 
tique?  D'ailleurs,  en  méprisant  le  peuple, 
n'est-ce  pas  consentir  à  ne  jamais  s'en 
faire  aimer  ?  Le  souverain  qui  adopterait 
de  pareils  principes^  n'obtiendrait  jamais 
l'affection  de  ses  sujets ,  et  n'y  trouverait 
ni  gloire  ni  sûreté  ;  car  l'amour  des  sujets 
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est  la  garde  la  plas  sûre  des  souverains. 
Il  ne  suffit  pas  de  régner  par  la  force  y  il 
faut  gagner  les  cœurs. 

N^  10.  Le  fanatisme^  qui  de  tout  temps 
montra  une  opposition  marquée  à  l'en- 
seignement des  sciences ,  aux  progrès  des 
lumières  ^  et  qui  refusa  constamment  de 
se  soumettre  à  l'empire  de  la  raison  et  du 
bon  sens,  s^est  efforcé  encore  de  procla- 
mer comme  un  axiome,  que  «  l'ignorance 
»  est  le   partage  nécessaire   du  peuple. 
»  Il  est  dangereux  de  lui  accorder  Une 
»  instruction  approfondie  ;  moins  il  est 
»  éclairé,  plus  il  est  aisé  de  le  gouverner.  » 
Cette  proposition  exigerait  une  discussion 
dans  laquelle  je  ne  puis  entrer  présente- 
ment. Je  parviendrais  certainement  à  en 
démontrer  l'injustice  et  la  fausseté ,  en  di- 
visant la  question  et  en  en  séparant  ce  qui 
est  de  droit  d'avec  ce  qui  est  de  fait. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  prêtres  ont  pro- 
clamé cette  proposition  uniquement  dans 
leur  intérêt.  Si  elle  offre  un  sens  spécieux^ 
c'est-à-dire  qui  ait  une  apparence    de 
vérité,    il    ne    pourrait    être    invoqué 
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qu'en  faveur  des  gottvef^taenléns  démora- 
lisés. En  effet ,  un  g6uviernemânt  qui  ar- 
bore un  pouvoir  absolu  ^ï  Feterce  despo- 
tiquemettt  et  tyrannic^ueùient,  qui  com- 
met sans  modération  et  sans  honte  des 
vexations  et  des  injustices,  et  qui  sur- 
charge le  peuple  d'iihpdts  ëtbfbitans  pour 
les  dissiper  en  prodigalités  et  assouvir  à 
peine  l'insatiable  aviditi^  d^agens  stipen- 
diés, trop  nûmbteùx  complices  de  la  ty- 
rannie, ce  ^ouVerheknèfat,  diâ-je,  se  place 
irrésistiblement  danà  là  bécéssité  de  re- 
courir à  la  viùlehcé  et  atix  mesures  de  ter- 
reur pouk*  cômprimet  lé  mécontente- 
ment qu'il  a  lui-même  eicité.  C'est  le  gou- 
vernement qui  est  râttîsan  du  désordre 
qu^il  fait  nattre ,  et  il  est  le  créateur  du 
danger  auquel  il  s'expose  en  violant 
les  droits  d'un  chacun.  C'est  en  exci«>- 
tant  le  mécôiltenteniént  particulier  et 
général,  qu'il  répàhd  continuellement 
parmi  le  peuplé  des  setaiences  de  révolte 
dont  à  chaque  iniitaht  il  est  menacé.  Un 
pat*eil  goùvernertiënt,  par  sa  démorali- 
saiibti ,  se  trouvé  ëjc^osé  sur  un  volcan , 
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dont  il  attise  lui-même  le  feu,  en  ne  ces- 
santd'aîgrir  les  esprits  ({u'il  a  déjà  irrités. 

N"".  I  !•  Il  est  donc  bien  démontré  que 
plus  les  hommes  sont  privés  d'instruc- 
tion et  dévoués  à  Tignorance ,  plus 
/au$si  ils  sont  abrutis  et  avilis ,  plus 
ils  $9ut  ex^posés  à  tous  les  malheurs 
qui  menacent  les  êtres  imprévoyans^  aux- 
qneU  il  e^t  plus  faoile  d'en  imposer ,  et 
qui  par  conséquent  se  laissent  plus  aisé-» 
ment  duper  et  spolier.  Or^  de  quel  droit 
ceux-là  qui  condamnent  le  peuple  à 
r  ignorance,voudraient-ils  qu'une  portion 
de  la  population  ,  qui  constitue  un  Etat , 
fût  plus  malheureuse  que  l'autre  portion? 
Un  arrêt  aussi  injuste  n'a  pu  être  dicté, 
que  par  régoisnae  sacerdotal  et  par  la 
méchanceté. 

N"".  12.  Je  ne  dis  pas  quil  faille  obli- 
ger le  peuple  à  se  livrer  malgré  lui  à 
l'étude  des  sciences;  mais  il  faut  lui  lais« 
ser  la  liberté  de  s'instruire  |  lui  en  faci- 
liter les  moyens,  et  non  y  mettre  des  en« 
Irfkve».  La  soience  est  un  hieu  commun  à 
tcms  y  chACun  a  droit  d'y  prétendre  selon 
les  circonstanooi  dans  lesquelles  il  se 
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trouve  :  mais  l'igtaorance  est  un  mal,  et  le 
mal  ne  peut  produire  que  du  mal.  Tous 
les  raisonnemens  contraires  aux  prin- 
cipes philanthropiques  ne  sont  que  de 
vains  paradoxes  ;  il  est  donc  injuste  de 
condamner  le  peuple  à  Pignorance  :  cette 
injustice  est  une  mauvaise  action  qui  , 
dans  aucune  hypothèse  ,  ne  peut  fiaiire  le 
bonheur  de  la  société,  ni  devenir  un  bien- 
fait politique  et  servir  de  moyen  poor 
mieux  gouverner. 

W.  i3.  Telle  est  l'origine  de  Faversion 
des  prêtres  contre  le  développement  des 
sciences ,  tels  sont  leurs  motifs  pour  s'op- 
poser aux  progrès  des  lumières  de  la  phi- 
losophie y  et  telles  sont  les  raisons  qui 
leur  ont  fait  adopter  cette  opinion  injuste 
qui  les  engage  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  les  peuples  de  s'éclairer 
sur  leurs  devoirs  et  leurs  droits  légitimes 
les  plus  chers,  ainsi  que  je  m'étais  proposé 

de  le  démontrer  dans  le  présent  paragra- 
phe. 

§.  CXXVllI.  (  Origine  de  l'autorité 

occulte  des  prêtres  sur  les  peuples  ,  les 

gouçememens  et  les  souverains. 
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N"**  I.  On  doit  être  maintenant  tien 
convaincu  que  le  désir  d^acquérir  des  ri- 
chesses fut  toujours  9  dès  la  plus  haute 
antiquité,  le  principal  mobile  deis  actions 
des  prêtres  et  la  hase  fondamentale  de 
leur  doctrine  y  de  leurs  dogmes  et  de 
leurs  intrigues.  C'est  pour  seconder  leurs 
intérêts  quMls  immolèrent  sur  les  autels 
de  Plutus  ,  du  dieu  des  richesses,  et  la 
morale  et  l'humanité,  qu'ils  trahirent  in- 
dignepient  et  qu'ils  sacrifièrent  sans  re- 
mords; et  foulant  tour-à-tour  et  l'huma- 
nité  et  la  morale,    ils    propagèrent  de 
toutes  parts  l'immoralité  religieuse,  poli- 
tique et  particulière. 

N*'.  a.  Pour  réussir  dans  leurs  jpro jets 
âtnhitieux^  les  prêtres  sentirent  que  non- 
seulement  ils  devaient  s'entourer  de  res- 
pects et  de  crédit^  mais  encore  ohtenir 
une  grande  influence  sur  les  esprits;  c'est 
par  cette  raison  que  dans  l'origine  de  leur 
institution,  n'ayant  aucune  autorité  par 
eux-mêmes ,  ils  s'appliquèrent  à  exercer 
une  puissance  ncToralé  ,  sur  les  peuples , 
sur  les  gouvernemen's  et  sur  les  souve- 
rains. 

Anfa  i8a2.  Tome  IV.  N*.  i^  18 
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HT.  3.  Les  prêtres  s'étaient  bien  ap- 
perçus  que  le  système  religieux  de  deux 
génies  doués  des  attributs  de  l^  divinité^ 
dont  Fun  bon  et  Fautre  mauvais^  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  expliqué  dans  les 
paragraphes  précédens^  ne  pourait  secon- 
der leur  ambition  dans  ce  bas^monde  ; 
ils  connaissaient  d'ailleurs  tout  l'empire 
qu'ils  pourraient  exercer  sur  les  hommes 
voués  à  l'ignorance  y  à  la  faveur  des  pré- 
tendus miracles  du  Magnétisme  animal  j 
et  des  jongleries  de  la  superstition  ;  ils 
savaient  encore  que  pour  maîtriser  les 
esprits  et  en  imposer  aux  hommes ,  il  fal«- 
lait  étonner,  ef&ayer,  inspirer  de  I9 
terreur  ;  ils  eurent  donc  recours  aux  im- 
postures superstitieuses  et  aux  barbaries 
du  fanatisme. 

S.  CXXIX.  [Portrait  hideux  de  la  di- 
vinité y  que  les  prêtres  présentèrent  dès 
la  plus  haute  antiquité  aux  peuples 
quHls  abusèrent^  ) 

W.  I.  C'est  ainsi  que  des  prêtres 
adroits  y  les  seuls ,  pour  ainsi  dire  ,  qui  ^ 
dans  la  haute  antiquité  y  s'étaient  rendus 
les  dépositaires  des  sciences  humaines  et 
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s'appliquaient  à  la  connaissance  du  cœui 
humain  ,  abusèrent  de  la  stnpidité  du 
vulgaire  ignorant  et  crédule.  Ne  doutant 
plus  de  leur  influence  et  de  l'ascendant 
qu  ils  pouvaient  exercer  sur  les  hommes , 
ils  se  décidèrent  ^  malgré  les  réclama- 
tions du  bon  sens  et  de  la  raison ,  à  pro- 
clamer l'existence  idéale  d'un  dieu  véri- 
tablement formé  à  leur  image,  c'est-à-dire 
d'un  dieu  jaloux^  exigeant,  vengeur, 
irascible  et  cruel ,  d'un  dieu  inexorable 
lorsqu'il  est  offensé,  d'un  dieu  terrible 
enfin  ,  mais  qu'on  pouvait  très-facile-: 
ni«nt  fléchir  par  la  soumission ,  par  des 
présens  et  par  des  victimes.  On  pouvait 
donc,  au  moyen  de  l'intercession  des 
prêtres ,  apaiser  un  dieu  si  effrayant  et 
se  le  rendre  propice  en  raison  de  la  ri- 
chesse des  offrandes  qu'on  déposait  dans 
les  temples  et  du  grand  nombre  de  vic- 
times qu'on  immolait  sur  les  autels, 
mais  qui  devenaient  la  proie  des  pi^êtres 
intéressés  et  si  zélés  prédicateurs  d'une 
doctrine  aussi  profitable  à  leurs  intérêts. 
N^.  2,  Â  ce  tableau  de  la  divinité. chez 
les.payens  et  dans  presque  toutes  lei  re« 

i8* 
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liglons,  De  reconnait-on  pas  le  portrait  des 
prêtres  eux-mêmes?  Us  se  sont  ainsi  dé- 
peints d*après  nature^  et  ils  ont  donné 
en  même  temps  une  idée  du  caractère  qui 
les  distingue  et  de  la  morale  corrompue 
qu  ils  prêchent  et  qu'ils  observent  avec 
tant  de  persévérance ,  dans  toutes  les  re- 
ligions y  depuis  que  le  monde  existe. 

§.  GXXX.  (  De  la  réunion  du  bon  et 
du  mauvais  principe  ,  ou  du  bon  ou  du 
mauvais  génie  ^  considéré  comme  étant 
un  seul  être  incorporel  y  un  seul  esprit 
divin  y  Dieu  enfin.  ) 

IT.  I.  Nous  avons  exposé  dans  lés  {pa- 
ragraphes précédens  le  système  que  les 
prêtres  adoptèrent  généralement  sur  la 
divinité ,  système  qui  leur  servit  de  base, 
sur  laquelle  ils  établirent  leur  doctrine  , 
leurs  dogmes  ,  leurs  mystères  et  leur 
morale.  Mais  ce  n^est  pas  tout  encore  ; 
car  foulant  à  leurs  pieds  le  bon  sens ,  la 
raison  et  l^umanité ,  ils  eurent  l'audace 
de  réunir  dans  un  seul  être  incorporel  et 
divin  tous  les  attributs  les  plus  opposés 
du  bien  et  du  mal.  Ils  annoncèrent  sans 
pudeur  l'existence  d'un  dieu  à -la -fois 
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tout^^puissant^  infiniment  bonnet  à*la-fois 
méchant  9  laissant  faire  le  mal  par  im- 
puissance ou  par  mauvaise  volonté.  Ils  le 
supposèrent  enfin ,  ainsi  qu'il  a  été  déjà 
dit^  comme  une  divinité  irascible^  vindi- 
cative ,  cruelle  et  avide  de  sang  humain  j 
mais  par-dessus  tout  iùtéressée  ^  mettant 
toute  sa  complaisance  à  recevoir  des  pré- 
sens^  des  offrandes^  et  à  posséder  des  ri- 
chesses et  des  établissemens  dans  ce  bas- 
c  monde ,  dont  les  prêtres  se  constituèrent 
les  gardiens  et  les  usufruitiers.On  vit  enfin, 
dans  toutes  les  religions  qui  existèrent  suo? 
cessivement  depuis  les  temps  les  plus  re^ 
culés  et  qui  existent  de  nos  jours |  Tîntérét 
et  Tambition  des  prêtres  ^  se  montrer 
constamment  à  découvert. 

N"".  3.  Toutes  les  religions ,  de  tons 
temps  y  et  dans  tous  les  pays  |  adoptè- 
rent donc  des  dieux  qui  partageaient 
avec  Thumanité  toutes  les  passions  dé-  * 
sordonnées  et  toutes  les  aflfections  vi^ 
cieuses  qui  caractérisent  la  faiblesse  hu- 
maine? On  ne  voit,  en  efifet,  chez  les 
payens  ,  que  des  dieux  susceptibles  y  ja- 
loux ,  colères,  vindicatifs.  Non-^seule*- 


ment  ils  n^avaient  ni  mœars ,  ni  pudeur 
entre  eux;  mais  encore  ils  manquaient 
de  justice  et  de  bonne  foi  vis-à-vis  des 
bommes*  Ge  qui  est  de  pIuSTevoItant  en- 
core y  c'est  que  les  prêtres  représentaient 
leurs  dieux  toujours  irrites ,  mais  devant 
être  sans  cesse  apaisés  par  des  offrandes  , 
par  des  présens;  et  s'ils  n'étaient  pas  sa- 
tisfaits, les  prêtres  menaçaient  les  peuples 
des  terribles  vengeances  de  leurs  dieux 
exterminateurs  y  qui  alors  ne  se  plaisaient 
qu^au  carnage  et  à  la  destruction  de  Tes- 
pëce  bumaine ,  dont  ils  avaient  toajours 
à  se  plaindre* 

N^.  3.  La  baine  des  dieux  contre  les 
bommes  y  ou  plutôt  la  baine  des  prêtres 
contre  ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  sou- 
mettre à  enx  y  était  telle  y  que  souvent 
ils  exigèrent  le  sacrifice  expiatoire  de 
victimes  bumaines  qu'ils  égorgaient  et 
dont  ils  firent  trop  souvent  ruisseler  im- 
pitoyablement le  sang  sur  leurs  autels  r 
tandis  que  le  simple  bon  sens  pour  qui- 
conque sait  un  peu  réflécbir  y  ne  pourra 
jamais  supposer  l'existence  d'un  dieu 
out-puissant    et    infiniment  bon^    qui 
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non-senlement  permettrait  le  mal  ^  mais 
même  en  serait  Pauteur.  Pourquoi  donc 
un  dieu  tout^-puissant  et  infiniment  bon 
n'entretiendrait-il  pas  la  concorde  parmi 
les  hommes,  et  par  consé(}uent  empêche- 
rait tant  de  désordres  et  tant  de  guerres 
si  acharnées  et  si  fonestes?  Pourquoi 
donc  ne  préserverait-il  pas  les  hahitans 
de  notre  globe  de  tant  de  famines ,  de 
tant  de  pestes ,  d'inondations ,  de  trem>* 
blemens  de  terre ,  et  de  tous  les  fléaux 
qui  désolent  l'humanité?  Pourquoi  donc 
un  dieu  bienfaisant  permet-il  qu'il  existe 
sur  terre  des  scélérats  et  des  fanatiques 
religieux ,  qui ,  en  son  nom  y  égorgent 
leurs   semblables  sans  pitié.  '  Pourquoi 
donc ,  enfin ,  faut-il  que  ces  fimatiques 
deviennent  si  .souvent  les  plus  forts'  et 
abusent  de  l'autorité  avec  tant  d'orgueil  j, 
pour   exercer  impunément  leurs  ven- 
geances? Toutes  les  subtilités  de  la  théo- 
logie scûlastique  ne  pourront  jamais  r^ 
pondre  à  ces  raisonnemens,  qui  sont  ceux 
du  gros  bpn  sens* 

§•  CXXXI.  (  D^  r Origine  de  Vim^ 
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moralité  religieuse ,  politique  et  partie 
culière^  ) 

.  N''*  T,  Les  adorateurs  elles  minislres 
de  dieui  si  terribles  et  si  inhumains  se 
firent  un  devoir  de  les  servir  à  leur  gré  y 
de  les  seconder  d^ns  leurs  vengeances,  et 
enfin  d'en  imiter  l'immoralité.  Ëh  !  grand 
Dieu  \  quelle  morale  que  celle  des  fanati«« 
ques  ! 

.  W.  2.  Doit-on  s'étonner  maintenant 
qu'il  ait  existé ,  parmi  toutes  les  nations , 
tant  de  milliers  de  prêtres  superstitieux^ 
fanatiques  et  démoralisés  ,  ne  se  guidant 
que  par  l'intérêt ,  convoitant  sans  cesse 
les  richesses  de  ce  bas-monde ,  et  cher* 
chantÀ  s'en  emparer  par  tous  les  moyens 
les  plus  odieux  et  les  plus  criminels? 

N"*.  3.  Impatiens  de.  réussir  dans  leurs 
projets  ambitieux  I  les  prêtres  s^enivrè*^ 
rent  de  fanatisme  et  de  vengeance;  ils 
excitèrent  les  hommes  à  s'entr'égorger 
dans  des  guerres  de  religion  ;  ils  firent 
couler  le  sang  humain  de  toutes  parts  ; 
et  poussant  l'immoralité  jusqu'au  plus 
haut  degré,  ils  se  faisaient  un  devoir  de 
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violer  toutes  les  lois  de  Féquité  et  de  la 
bonne  foi  à  l'égard  de  ceux  qu'ils  regàt-^ 
daieni  comme  leurs  ennemis  ^  en  corn-* 
mettant!  uxijs  «scrapulè  et  saris  k-emords 
les  plus  grands  crimes  pour  la  gloire  de 
leurs  dieux  et  l'intérêt  de  leurs  religions. 

W.  4*  Pourquoi  donc  tant  de  forfaits  de 
la  part  des  prêtres^  dçs  faux  dieux,  de  ces 
prêt^eK  ambitieux  et  si  désireux  de  riches- 
ses ?  N'est-ce  pas  pour  faire  trembler  quî- 
cooqueoserait  dévoiler  Jes.fourberies,^  les 
içipostureis  et  les  atrocités  du  fanatisine? 
N'est-ce  pas  pour  faire  respecter  par  la 
violence  les  mystères  les  plus  ridicules , 
pour  propager  les  conjectures  vagues  et 
absurdes  de  quelques  enthousiastes  ? 
^'est-ce  pas  enfin  pour^  accréditer  les 
jongleries  et  le^  faux  miracles  de  la 
sup^stition? 

N°.  5.  Qui  pourrait  douter  mainte- 
nant que  l'immoralité  politique  et  parti- 
culiërç  ne  prenne  sa  source  et  né  trouve 
son  origine  dans  Pimmoralité  religieuse 
des  prêtres? 

FIN    DE    LA  PRIVIÈKE   FÀRTIX. 
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CONCLUSIONS 

fo«a 

L^   PRJBMIÈRE  PARTIE 

De  ^Exposition  critique  du  Sys- 
tème et  de  la  Doctrine  mys-^ 
tique  des  ma^nétistes. 


N**.  I.  Quelques-uns  de  mes 
lecteurs  seront  peut-être  surpris 
de  rencontrer  dans  un  ouvrage 
sur  le  Maenétisme  animal,  des 
iscussions  tneologiques  et  meta- 
|xhysiq^uesj  qui  leur  sembleront 
étrangères  au  sujet  que  j'ai  voulu 
traiter.  Leur  étonnement  cessera, 
sans  49UÇÇ  ,  £^  y^^V^  réfléchir 
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que  le  Magnétisme  animal  {i)  a 
toujours  joué  un  grand  rôle  dans  le 
monde  physique  comme  dans  le 
monde  moral.  Là  pratique  des  pro- 
cédés de  cette  science  ou  de. cet  art 
magnétique,  comme  on  voudra  la 
nommer,et  dontles  prêtres  se  sont 
emparés  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés/ a  servi  bien  véritablement 
de  fondement  à  tous  les  systèmes 
religieux ,  et  a  donné  de  l'impor- 
tance à  tous  les  cultes,  en  pré- 
sentant aux  yeux  des  hommes 
étonnés,  des  miracles,  des  pro- 
diges et  des  merveilles  Incom- 


(i)  Par  l'expression  de  Magnétisme  animal , 
que  l'usage  a  déjà  consacrée  d'une  manière  pour 
ainsi  dire  invincible  ,  nous  n'entendons  parler 
que  'des  procédés  de  la  pratique  magnétique . 
et  non  du  système  erroné  des  magnétistes,  qui 
supposent  sans  preuve  l'existence  d'unflaide 
animal  agissant  de'  la  même  &çon  que  le  fluide 
magnétique  de  l'aimant  minéral.  Nous  avons 
d'ailleurs  assez  démontré,  que  le  Magnétisme 
aninui/ n'a  aucun  rapport  avec  le  Mc^néûsme 
minéral,  sinon  dans  un  sens  figuré ,  purement 
métaphorique. 
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préhensibles  et  inexplicables  pour 
les  ignorons.  U  est  donc  incontes- 
table que  rhistoire  du  Magné- 
tisme animal  est  liée  essentielle- 
ment ayec  celle  de  toutes  les  reli- 
gions>  dont  elle  est  la  base^  et  aux- 
quelles elle  a  prêté  son  appui. 


La  suite  au  prochain  numéro  du  tomeP' 
de  nos  Archives,  actuellement  sous 
presse.  . 
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